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Le  Paysan  Magistrat^  ou  V Alcade  de  Zalaméa^  drame 
en  cinq  actes ,  en  prose,  représenté  pour  la  première 
fois,  le  lundi  7  décembre,  au  Théâtre  Français,  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Théâtre  de  &iVa//oÀ,estdeM.  GoUot 
dUerbois.  Cette  petite  pièce ,  imprimée  depuis  long- 
temps ,  avait  déj  à  paru  avec  succès  sur  plusieurs  théâtres 
de  province  ;  elle  est  tirée  d'une  pièce  espagnole  de  don 
Pedro  Calderon  de  La  Barca  (i).  On  peut  juger  par  le 
simple  précis  que  nous  allons  en  donner  combien  M.  dller- 
bois  s'est  permis  d'altérer  son  modèle. 

Un  jeune  officier,  le  neveu  du  général,  vient  loger 
chez  un  riche  et  honnête  laboureur  nommé  Crespo,  qui 
a  une  fille  et  une  nièce.  Le  jeune  homme  est  d'abord 
très-empressé  de  voir  l'une  et  l'autre,  mais  à  ce  premier 
mouvement  de  curiosité  se  joint  bientôt  un  intérêt  plus 
sérieux ,  lorsqu'il  s'aperçoit  que  la  fille  du  laboureur  est 
une  jeune  personne  qu'il  a  vue  par  hasard  aux  spectacles 
de  Madrid  et  dont  il  a  gardé  le  plus  tendre  souvenir. 
Son  amour  projette  aussitôt  un  enlèvement,  et,  grâce 

(i)  Voyez  le  second  volume  du  théâtre  Espagnol  y  traduit  {larM.  Linguet. 

(  Note  de  Crimm.  ) 
ToM.  XV.  I 
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au  sergent  qui  raccompagne,  le  projet  s'exécute  très- 
militairement.  On  les  arrête  aux  portes  de  la  ville.  Dans 
Tintervalle ,  le  laboureur  a  été  fait  Alcade ,  ce  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  venger  sa  fille  et  son  honneur;  maïs 
soumettant  son  ressentiment  à  la  justice,  ou  plutôt  cé- 
dant à  la  tendresse  paternelle,  il  propose  à  l'officier 
d'anéantir  la  procédure  s'il  consent  d'épouser  sa  fille.  Le 
jeune  homme  s'y  détermine  sans  peine,  mais  son  oncle 
est  moins  docile  ;  il  finit  pourtant  par  se  laisser  fléchir 
aux  larmes  de  la  jeune  personne  et  à  l'estime  que  lui  in- 
spire le  caractère  de  son  père.  Il  pardonné  au  fils  de 
Grespo  qu'il  avait  reçu  comme  volontaire,  et  qu'il  voulait 
livrer  au  conseil  de  guerre  pour  s'être  battu  contre  le 
ravisseur. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  la  pièce  française  ni  viol,  ni 
meurtre,  ni  jugement  capital,  comme  dans  la  pièce  es- 
pagnole, on  y  a  conservé  cependant  les  principaux  ca- 
ractères ,  les  effets  les  plus  dramatiques  de  l'action.  Il  y 
a  du  mouvement  et  de  l'intérêt,  raais'les  scènes  qui  sem- 
blaient devoir  amener  les  développemens  les  plus  atten- 
drissans  sont  faibles;  celle  du  père  devenu  de  simple  la- 
boureur juge  du  ravisseur  de  «a  fille  est  loin  de  remplir 
l'attente  du  spectateur,  elle  nous  a  paru  manquer  égale*^ 
nient  de  pathétique  et  de  dignité.  Ce  qui  a  plus  réussi, 
ce  sont  quelques  détails  du  rôle  de  Crespo,  dont  la  sim- 
plicité franche  et  courageuse  étonne  et  embarrasse  sou- 
vent le  vieux  général  d'une  manière  assez  piquante; 
comment  n'applaudirait^n   pas  dans  ce  moment  tout 
ce  qui  semble  fait  pour  humilier  les  prétentions  du  rang 
et  de  la  noblesse?  Des  sarcasmes  de  ce  genre  n'avaient 
pas  même  besoin  d'esprit  et  d'originalité  pour  être  sûrs 
de  réussir.  En  dépit  de  ce  mérite,  les  représentations  du 
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Paysan  Magistrat  n'ont  pourtant  pas  été  fort  suivies. 
Quelque  accueillis  que  soient  les  détails  d'un  ouvrage 
de  théâtre,  ce  ne  sont  jamais  ces  détails  qui  en  décident 
le  succès. 


Le  mardi  i5  décembre  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  la  première  représentation  de  Nephtéy  tragédie 
lyrique  en  trois  actes.  Le  poème  est  de  M.  Hoffmann  j  et 
la  musique  de  M.  Le  Moine,  connus  avantageusement 
l'un  et  l'autre  par  l'opéra  de  Phèdre^ 

Le  sujet  de  JSephté  est  le  même  que  celui  de  la  tra-» 
gédie  de  Camma,  de  Thomas  Corneille;  mais  on  en  a 
retranché  l'amour  de  cette  jeune  reine  pour  le  prince 
qu'elle  veut  placer  ixxv  le  trône  qu'occupe  Sinorix^^l'as-* 
sassin  et  l'usurpateur  de  la  couronne  de  son  époux  :  on 
s'est  encore  permis  de  transporter  la  scène  en  Egypte ,  ce 
qui  amène  des  cérémonies  religieuses,  un  costume  et  des 
décorations  dont  la  nouveauté  sur  ce  théâtre  a  paru  d'un 
effet  très^imposant. 

Le  plus  grand  reproche  que  l'on  ait  à  faire  à  eet 
ouvrage ,  est  de  manquer  de  mouvement ,  de  n'offrir 
qu'un  même  intérêt,  prolongé  par  dés  scènes  inutiles, 
ou  suspendu  seulement  par  des  incidens  qui  ne  changent 
rien  à  la  situation  des  principaux  personnages.  Dès  les 
premières  scènes ,  Nephté  sait  que  Phares  est  l'assassin 
de  son  époux.  Combien  l'action  du  poème  eût  gagné 
d'intérêt,  si  la  reine,  ignorant  d'abord  le  crime  de  Pha- 
res, eût  consenti  à  lui  donner  la  main  pour  conserver  le 
trône  à  son  fils,  et  n'eût  appris  qu'au  moment  de  marcher 
à  l'autel  que  c'était  ce  prince  même  qui  lui  avait  ravi 
son  père?  M.  Hoffmann  a  eu  raison  de  ne  pas  présenter, 
comme  Thomas  Corneille,  Nephté  amoureuse  d'un  prince 
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qu'elle  oppose  à  l'assassin  de  son  ëpoux ,  et  qu'elle  veut 
mettre  sur  le  trône;  mais  n'eût-il  pas  rendu  cette  prin- 
cesse plus  intéressante  y  si,  lui  donnant  une  passion  se- 
crète pour  Phares  et  qu'elle  aurait  vaincue  jusqu'à  ce 
jour  y  ignorant  entièrement  son  forfait,  elle  ne  l'eût  dé- 
couvert qu'au  moment  où  le  salut  de  son  fils  la  déter- 
minait à  lui  donner  la  main.  Combien  Nephté ,  s'immo- 
lant  elle-méihe  et  son  amour  pour  venger  le  meurtre  de 
son  époux  sur  un  amant  qu'elk  aimait,  n'eût-elle  pas 
ajouté  à  la  magnanimité  de  sa  vengeance?  Et  quelle  va-* 
riété   de  mouvemens ,   quelles  transitions   heureuses  ^ 
quelles  teintes  opposées  n'eut  pas  fournies  le  poète  au 
musicien,  s'il  eut  conçu  l'action  de  son  poème  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières?  Il  eût  évité  du  moins 
cette  uniformité,  cette  immobilité  d'action,  qui  nuit  en- 
core plus  à  un  poème  destiné  à  être  mis  en  musique  qu'à 
tout  autre  genre  d'ouvrages  dramatiques. 

Nous  ne  nous  permettons  ces  réflexions  que  parce  que 
le  style  de  cet  opéra  nous  fait  regretter  que  ce  poème  ne 
soit  pas  d'une  conception  plus  favorable  à  la  musique  ; 
il  est  écrit  d'ailleurs  avec  une  élégance  que  d'autres 
poèmes,  dont  le  succès  a  été  plus  éclatant^  laissent  trop 
à  désirer.  On  peut  reprocher  seulement  à  l'auteur  de  ne. 
pas  couper  assez  souvent  le  style  de  son  dialogue  par  des 
vers  dont  la  mesure,  le  rhythme,  le  choix  des  mots  ap- 
pellent ces  airs  qui  seront  toujours  le  charme  le  plus 
puissant  de  toute  composition  musicale.  Le  récitatif  de 
Nephté  a  paru  fait  en  général  avec  soin ,  et  plusieurs 
parties  ont  été  trouvées  dignes  d'éloges  ;  mais  un  opéra 
ne  vit  pas  seulement  à  l'aide  d'une  déclamation  bien 
notée  et  soutenue  par  un  savant  orchestre;  c'est  le  chant 
qui  l'anime,  c'est  cette  expression  sensible  et  puissante , 
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Hiême  par  so&  exagération,  que  Ton  vient  chercher  au 
Théâtre  lyrique,  et  c'est  à  l'obtenir  par  des  formes  tou^ 
jours  nouvelles  et  toujours  propres  à  la  vérité  du  senti* 
ment^que  doivent  tendre  tous  les  efforts  du  compositeur. 
On  trouve  ce  mérite  encore  moins  dans  cette  nouvelle 
composition  de  M.  Le  Moine  que  dans  son  opéra  de 
Phèdre;  celui  de  Nephté^  réussi  surtout  par  la  pompe 
du  spectacle  et  le  grand  intérêt  du  dénouement;  l'hon- 
neur en  appartient  plus  au  poète  qu'au  musicien. 


Anecdote  oubtiie  dans  les  Confessions  de  J.-J;  Rous- 
seau et  recueillie  par  M:  Cérutti  dans  une  conversation 
aifec  M.  le  baron  d'Holbach {ly 

On  n'imaginerait  jamais  la  scène  qui  décida  notre  rup- 
ture. (G'est  M;  le  baron  d'Holbach  qui  parle.  )  Il  dînait 
chez  moi  avec  plusieurs  gens  de  Içttrès,  Diderot ,  Saint- 
Lambert  ,  Marmontel  y  l'abbé  Raynal  et  un  curé  qui 
après  le  dîner  nous  lut  une  tragédie  de  sa  façon.  Elle 
était  précédée  d'un  discours  sur  les  compositions  théâ- 
trales dont  voici  la  substance.  Il  distinguait  la  comédie 
et  la  tragédie  de  cette  manière  :  dans  la  comédie ,  disait- 
il,  il  s'agit  d'un  mariage,  et  dans  la  tragédie  d'un 
meurtre.  Toute  l'intrigue  dans  l'une  et  dans  l'autre 
roule  sur  cette  péripétie  :  Épousera-t-on ,  n'épousëra-t-on 
pas?  Tuera-t^on,  ne  tuera-t-on  pas?  On  épousera,  on 
tuera ,  voilà  le  premier  acte.  On  n'épousera  pas ,  on  ne 
tuera  pas,  voilà  le  second  acte.  Un  nouveau  moyen  d'é- 
pouser et  de  tuer  se  présente',  et  voilà  le  troisième  acte. 

(i)  Ceci  est  extrait  d*uDe  Lettre  siir  quelques  passages  des  Confessions , 
par  Cérutli,  publiée  dans  le  Journal  de  Paris  du  a  décembre  1789  et  dans 
t Esprit  des  Journaux  de  janvier  1790.  L*bistoire  du  curé  de  Mont^Cbauvet. 
est  déji  rapportée,  avec  de  plus  grands  détails,  tome  I*S  P^^g®.^^^' 
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Une  difficulté  nouvelle  survient  à  ce  qu'on  ëpouse  et 
qu'on  tue,  et  voilà  le  quatrième  acte.  Enfin,  de  guerre 
lasse,  on  épouse  et  l'on  tue,  c'est  le  dernier  acte....  Nous 
trouvâmes  cette  poétique  si  originale  qu'il  noua  fut  im- 
possible de  répondre  sérieusement  aux  demandes  de  l'au- 
teur; j'avouerai  même  que  moitié  riant,  moitié  grave- 
ment ,  je  persiflai  le  pauvre  curé.  Jean-Jacques  n'avait 
pas  dit  le  mot^  n'avait  pas  souri  un  instant,  n'avait  pas 
remué  de  son  fauteuil;  tout  à  coup  il  se  lève  comme  un 
furieux,  et  s'élançant  vers  le  curé,  il  prend  son  ma- 
nuscrit, le  jette  à  terre,  et  dit  à  l'auteur  effrayé  : 
Votre  pièce  ne  vaut  rien ,  votre  discours  est  une  extra- 
vagance, tous  ces  messieurs  se  moquent  de  vous;  sortez 
d'ici,  et  retournez  vicarier  dans  votre  village....  Le  curé 
se  lève  alors  non  moins  furieux,  vomit  toutes  les  injures 
possibles  contre  son  trop  sincère  avertisseur,  et  des  in- 
jures il  aurait  passé  aux  coups  et  au  meurtre  tragi- 
que si  nous  ne  les  avions  séparés.  Rousseau  sortit  dans 
une  rage  que  je  crus  momentanée,  mais  qui  n'a  pas  fini, 
et  qui  même  n'a  fait  que  croître  depuis.  Diderot,  Grimm 
et  moi  nous  avons  tenté  vainement  de  le  iramener,  il 
fuyait  devant  nous.  Ensuite  sont  arrivées  toutes  ses  infor- 
tunes auxquelles  nous  n'avions  de  part  que  celle  de  l'af- 
fliction. Il  regardait  notre  affliction  comme  un  jeu,  et  ses 
infortunes  comme  notre  ouvrage.  U  s'imagina  que  nous 
armions  le  Parlement,  Versailles,  Genève,  la  Suisse, 
l'Angleterre,  l'Europe  entière  contre  lui.  Il  fallut  renon- 
cer non  à  l'admirer  ni  à  le  plaindre,  mais  à  l'aimer  et  h 
le  lui  dire. 


Le  Réi^eil  <ï Épiménide  à  Paris,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  représentée  sur  le  Théâtre  de  la  Nation ,  le  ven- 
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dredi  1*' jaavier,  est  de  M.  de  Flioe,  coaou  par  quelques 
pièces  fugitîvies,  ti  Tua  des  auteurs  d'un  uouvel  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Modérateur. 

La  scène  est  aux  Tuileries.  Ariste  apprend  à  sa  fille 
Josëphioe  que  c'est  aujourd'hui  qu^Épimënide ,  endormi 
depins  cent  ans,  va  se  réveiller.  Ce  singulier  personnage 
peut  avoir  cinq  ou  six  mille  ans,  mais  00  ne  s'en  doute- 
rait guère,  car  sa  destinée  est  d'échapper  à  la  vieillesse 
comme  à  la  mort.  Il  court  le  chercher,  et  laisse  sa  fille 
avec  le  jeune  d'Harcourt,  qui  dans  deux  jours  doit  être 
son  époux.  Ce  dernier  lui  rappelle  que  cet  Épimé^ide  est 
depuis  long-temps  l'ami  de  sa  famille  ^  et  dut  épouser  la 
fille  d'un  de  ses  aïeux  ;  c'est ,  lui  dit-il , 

Celle  dont  le  portrait  cbftrmant , 
£ûe  fut  peiole  a}ors  au  sortir  de  l'«nffiiice, 
I^OQs  présente  avec  vous  beaucoup  de  ressemblance. 

Il  va  m'aimer,  répond-elle,  en  me  voyant,  et  je  saurai 
bientôt  ce  qu'était  un  amant  au  siècle  de  ma  grand'- 
mère.  Ce  mot  amène  une  petite  querelle  entre  les  deux 
amans,  dont  l'auteur  abrège  encore  les  détails  en  les  en- 
voyant promener  dans  l'éloignement.  Ariste  reparaît  avec 
Épiménide,  ravi  de  revoir  le  jardin  enchanté 

Que  pour  le  giand  Louis  Le  Notre  avait  planté. 

On  lui  rend  compte  de  tout  le  bonheur  qu'a  produit  la 
révolution.  Épiménide  ne  conçoit  que  difficilement  de  si 
grands  miracles.  Les  courtisans,  s'écrie-t-il,  ont  donc 
bien  changé?— Vous  vous  trompez;  ce  ne  sont  point 
ses  courtisans  que  consulte  un  monarque  sage.  *—  Mais 
ce  sont  donc  les  Parlemens?  —  Les  Parlemens?  pas  da- 
vantage.—  Quel  est  donc  le  conseil  du  prince?- 
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sont  tous  les  honnêtes  gens....«  Pour  arranger  sa  nou- 
velle existence,  Épiménide  désire  de  voir  les  descendans 
de  son  notaire ,  un  procureur,  un  tailleur.  Ariste  se 
charge  de  lui  procurer  ce  qu'il  désire  et  le  laisse  seul. 
Après  quelques  réflexions  sur  son  étrange  destinée,  il  voit 
approcher  Joséphine  et  la  pisend  pour  sa  chère  Amélie; 
il  est  aussi  surpris  que  charmé  de  voir  que  le  temps  qi|i 
flétrit  tout  a  respecté  ses  attraits. 

J'allais  vous  çpojaser  quand  le  sonimcil  me  prit  '^ 

Jamais,  lui  répond  Joséphine, 

Jamais  à  mes  côtés  amant  ne  s'endormit. 

L'intention  de  la  scène  est,  comme  on  voit,  assez  co- 
mique ;  mais  l'auteur  n^en  a  pas  su  tirer  un  grand  parti. 
La  méprise  expliquée ,  arrivent  successivement  une  col- 
porteuse de  brochures,  un  journaliste,  un avocat-géné^ 
rai,  un  abbé,  un  censeur  royal  qui  ne  sait  pas  lire^  un 
maître  à  danser,  un  geptilhomme  breton,  un  paysan, 
un  capitaine ,  un  grena.dier  et  un  soldat  de  la  garde  na- 
tionale. Toutes  ces  scènes  à  tiroir  offrent  quelques  traits 
de  critique  plus  ou  moins  heureux;  mais  le  dialogue  e|i 
est  souvent  gauche  et  pénible,  la  satire  commune  ou 
sans  mesure.  M.  Séguier  a  paru  désigné  beaucoup  trop 
clairement  dans  le  rôle  de  Fatras;  il  finit  par  nous 
annoncer  qu'il  va  faire  un  réquisitoire  contre  la  nation , 
contre  un  monarque  qui  fut  assez  bon  pour  accorder  sa 
sanction  à  des  décrets  de  philosophes.  L'abbé  arrive  e^ 
chantant  sur  l'air  :  f ai  perdu  mon  Euridice , 

,    J'ai  perdu  mes  bénéfices , 
Rien  n'égale  ma  douleur  y  etc.. 
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Une  des  scènes  dont  les  honnêtes  gens  sauront  le  plus 
de  gre  à  M.  de  Flins,  est  la  scène  du  Délateur,  ajoutée 
depuis  la  première  représentation  ;  c'est  là  que  Joséphine 
dit: 

Je  suis  fidèle  démocrate , 
Mais  j'abhorre  le  sang ,  et  ne  puis  oublier 

Que  mon  malheureux  cordonnier 
Manqua  d'être  pendu  comme  un  aristocrate. 

Il  faut  venger  le  peuple  ^  s'écrie  le  délateur  Damon. 
Il  faut  surtout  l'aimer^  lui  répond  Ariste. 

La  pièce  est  terminée  par  un  vaudeville  dont  on  nous 
permettra  de  citer  encore  un  couplet  fort  applaudi ,  c'est 
celui  de  M.  Cabriole ,  le  maître  à  danser. 

J'aime  la  vertu  guerrière 
De  nos  braves  défenseurs  ; 
]^ais  d'un  peuple  sanguinaire 
Je  déteste  les  fureurst. 
A  l'Europe  redoutables , 
Soyons  libres  à  jamais  ; 
Mais  soyons  toujours  aimables , 
£t  gardons  l'esprit  français. 


Du  Dworce^  vai  volume  in-8%  De  l'imprimerie  de 
MoirsiEUfi. 

Ce 'petit  ouvrage,  dont  on  a  fait  en  peu  de  temps 
deux  éditions ,  est  d'un  jeune  homme,  M.  Hennet,  em- 
ployé ci-devant  dans  les  bureaux  du  contrôle  général. 
L'auteur  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première 
contient  l'histoire  du  divorce;  la  seconde  traite  des  avan- 
tages et  de  la  nécessité  du  divorce;  la  troisième  offre  les 
questions  à  discuter  pour  faire  de  bonnes  lois  relatives  à 
l'établissement  du  divorce. 


lO  CORRESPOSTDÂKCE    LITTEUAIRE, 

On  troaTera  peut-élre  aujourd'hui  qu'il  nous  importe 
assez  peu  de  savoir  que  la  loi  de  Moïse  laissait  au  mari 
un  pouvoir  illimité  de  faire  le  divorce  sur  sa  simple  vo- 
lonté ^  et  qu'elle  n'accordait  pas  à  la  femmç  le  même, 
droit;  que  Jésus-Christ  semble  déclarer  le  mariage  in* 
dissoluble ,  qi^'il  dit  au  moins  que  quiconque  répudiera 
sa  femme ,  si  ce  n'est  pour  cause  de  fornication  j  et  en. 
épousera  une  autre,  sera  adultère;  que,  sur  trente-deu3^ 
canons  des  Conciles  qui  traitent  du  divorce,  treize  seule- 
ment lui  sont  opposés  et  dix-neuf  favorables;  qu'aujour- 
d'hui, dans  la  chrétienté ,  l'Église  grecque  en  a  conservé, 
l'usage,  que,  dans  l'Église  latine,  la  Protestante  l'a  ré- 
tabli ;  que ,  dans  la  Pologne  même ,  royaume  catholique 
et  dans  lequel  le  pape  a  toujours  un  légat,  le  divorce 
sobtient  ouvertement.  Nos  Lycurgues  du  jour  ne  jettent 
guère  sur  le  passé  qu'un  regard  de  méjH*is  ou  de  pitié, 
ils  ne  consultent  pas  beaucoup  plus  le  présent  que 
he  passé,  et  voulant  refaire  les  lois  et  le  genre  humain 
de  génie ,  l'érudition  de  notre  auteur  leur  paraîtra  du 
moins  très-superflue.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  en 
effet  se  réduit  à  ceci,  c'es4  que  le  mariage  est  un  contrat 
sur  les  conditions  duquel  on  a  beaucoup  varié  dans  tous 
les  temps ,  qu'on  a  bien  senti  qu'il  était  de  l'idsttérêt  des 
mœurs  et  de  la  société  de  le  rendre  aussi  durable  que  la 
nature  pouvait  le  permettre;  mais  qu'on  a  toujours  été 
fort  embarrassé  d'en  fixer  les  moyens. 

M.  Hennet  n'a  pas  eu  besoin  de  grands  efforts  de  logique 
pour  prouver  que  le  divorce  est  conforme  à  la  nature ,  à 
la  justice;  qu'il  a  même  de  grands  avantages  sous  le  rap- 
port de  la  rdigion ,  des  mœurs  et  de  la  politique.  Il  est  clair 
que  le  divorce  seul  prévient  tous  les  crimes,  tous  les 
péchés  qui  peuvent  naître  d'une  union  malheureuse,  que 
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la  division  *entre  les  époux  mettra  toujours  beaucoup 
d'immoralité  dans  leurs  actions  diverses ,  que  les  époux 
mal  unis  rempliront  dilHcilement  leurs  devoirs  de  pèresi, 
de  fils 9  de  parens,  de  citoyens,  parce  que  le  cœur  flétri 
sur  un  sentiment  se  déprave  trop  communément  sur  tous 

les  autres Qu'enfin  l'indissolubilité  conjugale  nuit  à 

la  population,  puisqu'en  rendant  les  mariages  moins 
fécoads  elle  les  rend  aussi  moins  fréquens^  etc.  La  dia* 
lectique  de  l'auteur  nous  a  paru  moins  victorieuse  lors- 
qu'il entreprend  de  réfuter  des  objections  telles  que 
celles-ci  :  ce  J^e  cœur  humain ,  dit^n ,  s'accoutume  à  une 
nécessité  qu'il  jae  peut  changer  ;  on  s'efforce  de  rendre 

légère  une  chaîne  que  l'on  sait  être  indissoluble » 

Quand  peut-on,  répond-il,  raisonnablement  conseiller 
la  résignation?  C'est  quand  le  remède  est  impossible. 
Cela  est  bien  vague,  cela  ne  touche  pas  même  à  la 
question.  Il  suffit  que  le  remède  soit  tf*op  dangereux, 
pour  que  l'on  doive  craindre  d'y  recourir.  Ce  qu'il 
s'agit  d'examiner,  c'est  si  l'inconstance  naturelle  du  co^r 
humain  n'a  pas  besoin  d'un  lien  qui  l'arrête  et  la  réprime , 
s'il  n'est  pas  en  efïet  un  graQd  nombre  d'unions  utiles  à 
la  société  qui  ne  se  sont  maintenues,  qui  ne  sont  deve- 
nues supportables,  heureuses  même,  que  parce  qu'on 
savait  d'avance  qu'il  était  impossible,  du  moins  extrê- 
mement difficile  de  s'y  soustraire. 

Après  avoir  exposé  tous  les  avantages  qui  résulteraient 
et  pour  le  moment  et  pour  l'avenir  de  l'établissement  du 
divorce,  le  bonheur  rendu  à  cette  foule  de  maris  et 
de  femmes  séparés  par  un  ordre  de  police  ou  par  un  ju- 
gement légal,  les  mariages  encouragés,  les  dissensions 
conjugales  prévenues,  les  désordres  arrêtés  dans  leur 
source;  l'adultère  rendu  très-rare,  la  prostitutic»  répri- 
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mée,  etc.^  Fauteur  ajoute  :  Mais  de  tous  ces  avantage»: 
le  plus  grand,  le  plus  précieux,  celui  qui  seul  poui*rait 
feire  décider  la  question,  celui  qui  est  reconnu  par  tous 
les  moralistes,  par  tous  les  législateurs,  celui  qui  est  at- 
testé par  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  c'est  que 
la  loi  du  divorce  est  Iç  plus  grand  préservatif  du  divorce 
même ,  que  dès  qu'il  est  possible  il  devient  inutile ,  que  dès 
qu'il  est  permis  il  est  très-rare,  et  qu'il  s'anéantit  par  lui- 
même.  »  ' 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'établir  la  loi  du  divorce  sup 
de  bons  principes;  c'est  l'objet  du  troisième  livre,  et 
M.  Hénnet  déclare,  avant  d'entrer  en  matière,  que  s'il  a 
été  le  plus  zélé  sectateur  du  divorce  pendant  sa  prohibi- 
tion ,  il  en  deviendra  le  plus  grand  adversaire  après 
qu'on  l'aura  rétabli. 

Il  trouve  qu'il  y  a  douze  motifs  qui  peuvent  raison- 
nablement déterminer  un  des  époux  à  demander  le  dn- 
vorce.  1°  La  mort  civile;  2^  la  condamnation  à  une  peine 
infamante  ;  3*"  la  prison  de  longue  durée  ;  4''  1^  captivité 
dont  on  ne  peut  prévoir  la  fin;  5^  l'expatriation  forcée 
ou  volontaire^  ou  la  disparition  d'un  des  conjoints  dont 
on  n'aura  point  de  nouvelles;  ô"*  Tinfécondité  d'un  hymen 
pendant  un  temps  déterminé ,  sans  que  l'on  puisse  en 
rechercher  les. causes  (circonstance  au  moins  fort  déli- 
cate); 7''  une  maladie  incurable  et  qui  mette  obstacle  à 
la  génération;  8°  la  démence;  9"  un  criitie  quelconque 
(ce  motif  ne  comprend -il  pas  les  trois  premiers?)'; 
10*  l'adultère;  1 1"* le  désordre  extrême;  12* l'incompa- 
tibilité des  caractères. 

Ce  qui  me  paraît  évident ,  c'est  que  si  l'on  doit  craindre 
de  détourner  les  âmes  honnêtes  et  sensibles  du  pluç  saint, 
du  plus  doux  des  engagemens,  par  l'idée  effrayante  d'un 
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lien  déclaré  indissoluble  en  dépit  de  toutes  les  lois  de  la 
nature  et  du  sort,  il  seraitégalement  dangereux  de  rendre 
ces  séparations  si  faciles ,  que  l'on  pût  se  csoire  moins 
intéressé  à  faire  un  bon  choix  ou  à  désirer  de  s'y  tenir. 


V Honnête  Criminel^  drame  en  cinq  actes,  en  vers, 
par  M.  Fenouillpt  de  Falbaire  de  Quingey,  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation 
le  lundi  4  janvier.  Cette  pièce ,  imprimée  depuis  plus  de 
vingt  ans  et  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  province ,  sans 
en  excepter  celui  de  Versailles ,  est  si  connue  que  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à  rendre  compte  de  l'effet 
qu'elle  a  paru  produire  dans  ce  moment  sur  le  public  de 
la  capitale.  D'abord ,  quelque  annoncée  qu'elle  fût  de* 
puis  plusieurs  semaines,  on  a  été  surpris  du  peu  d'af- 
fluence  qu'avait  attiré  la  première  représentation  ;  avec 
quelque  supériorité  que  la  pièce  ait  été  jouée,  les  repré- 
sentations suivantes  n'ont  guère  été  plus  suivies.  Dans  le 
temps  où  le  mérite  de  la  hardiesse  aurait  pu  seul  en 
décider  le  succès,  on  a  repoussé  l'ouvrage;  aujourd'hui 
qu'on  le  permet,  ce  mérite  est  entièrement  perdu.  Que 
de  productions  qui  devaient  essentiellement  à  ce .  titre 
tout  l'éclat  dont  elles  avaient  joui  vont  retomber  dans 
l'obscurité!  C'est  encore  une  espèce  de  privilège  que 
l'Assemblée  nationale  s'est  amusée  à  détruire,  mais  ce 
ne  sont  pas  là  les  destructions  dont  on  est  tenté  de  se 
plaindre  ;  pour  une  manière  d'être  piquant  que  la  liberté 
peut  faire  perdre  aux  écrivains,  ne  leur  en  donne- t-elle 
pas  mille  autres  ?  Nos  salons  pourraient  bien  ne  pas  tar- 
der à  s'en  apercevoir,  même  à  leurs  dépens;  mais  revenons 
à  VHonnête  CripiineL 

Il  y  a  certainement  un  grand  fonds  d'intérêt  dans  le 
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dëvouetnent  de  œ  jeune  homme  qui  a  pris  la  place  d'un 
père  chëri  que  sa  religion  avait  fait  condamner  aux  ga- 
lères; Théroïsme  dé  l'amour  filial  ne  peut  aller  plus  loin. 
La  scène  du  troisième  acte,  où  Cécile  reconnaît  son  amant 
dont  elle  ignorait  le  sort  et  le  retrouve  dans  ces  fers 
honteux  que  lui-même  %  sollicités  et  qu'il  fut  si  fier  d'ob- 
tenir, cette  scène  est  du  pathétique  le  plus  déchirant. 
Tout  le  rôle  du  comte  d'Olban ,  ce  rival  si  généreux  dans 
ses  procédés  et  si  touchant  dans  sa  misanthropie^  est  de 
la  conception  la  plus  dramatique  et  la  plus  heureuse; 
mais  n'a-t-on  pas  trouvé  avec  raison  que  tout  l'épisode 
des  amours  de  l'ami  de  Cécile  était  aussi  froid  qu'inutile? 
Est-il  vraisemblable  aussi  que  les  trois  personnages  in- 
téressés essentiellement  à  l'action,  le  père,  André  son 
fils  et  Cécile  vivent  si  long -temps  à  si  peu  de  dislance 
l'un  de  l'autre  sans  rien  apprendre  de  leur  sort  !  Avouons- 
le  encore,  le  spectacle  d'un  jeune  homme  vertueux  adoré 
de  son  amante  et  que  l'on  ne  voit  que  sous  ce  costume 
avilissant  d'un  galérien,  ce  spectacle  si  prolongé  n'est-il 
pas  encore  plus  pénible  qu'il  n'est  intéressant?  Les  lar- 
mes qu'il  fait  verser  sont  trop  amères^  c'est  une  émotion 
qui  afflige,  qui  accable,  qui  flétrit  Tame,  et  ce  n'est 
pas  là  l'espèce  d'intérêt  qu'on  se  plaît  à  retrouver  au 
théâtre. 

A  sa  chaleur  ordinaire ,  M.  Mole  a  su  réunir  dans  le  rôle 
du  comte  d'Olban  la  vérité  la  plus  piquante  et  la  finesse  de 
sentiment  la  plus  juste  et  la  plus  originale.  Mademoiselle 
Contât  a  déployé  dans  celui  de  Cécile  une  sensibinté 
profonde,  et  pour  ainsi  dire  religieuse,  nuance  qui  con- 
vient merveilleusement  au  caractère  de  la  situation.  Saint- 
Fal  a  mis  dans  le  rôle  d'André  l'air  et  l'accent  de  la  can- 
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deur;  mais  il  n'a  pas  eu  Fart  d'en  sauver  les  défauts, 
surtout  relui  de  la  monotouie. 

Quoique  excessivement  négligé ,  le  style  de  M.  de  Fal- 
baire ne  manque  pas  toujours  de  verve  et  de  douceur;  on 
pourrait  même  en  citer  quelques  vers  heureux,  tels  que 
ceux-ci  : 

De  tous  les  sentimens  qu'inspire  la  Nature 
L'amour  est  le  plus  beau  quand  la  vertu  l'épure. 

Essai  sur  la  Secte  des  Illuminés ,  un  volume  în-8". 

L'auteur,  M.  le  marquis  de  Luchet ,  dit,  au  commen- 
cernent  de  son  ouvrage,  qu'il  s'attend  à  passer  pour  un 
déclamateur  :  il  ne  s'est  pas  trompé;  mais  ce  n'est  pas 
pour  avoir  osé  révéler  les  choses  du  monde  les  plus  ex- 
traordinaires,  c'est  plutôt  pour  avoir  fait  une  diatribe 
vague  et  confuse  sur  des  objets  dont  il  paraît  n'avoir 
qu'une  connaissance  très-imparfaite.  Le  zèle  avec  lequel 
il  cherche  à  combattre  les  erreurs  et  l'hypocrisie  de  nos 
prétendus  théosophes  a  tout  brouillé;  il  confond  perpé- 
tuellement ce  qui  peut  appartenir  à  l'une  de  ces  sectes 
avec  ce  qu'on  ne  saurait  justement  imputer  aux  autres; 
les  françs-maçons,  les  roses-croix,  les  disciples  de  Lava- 
ter,  de  Gagliostro,  de  Schœpfer,  de  Schwedenborg ,  les 
illuminés  proprement  dits;  toutes  ces  classes  différentes 
d'initiés  sont  rangées  par  lui  dans  la  même  catégorie,  et 
il  lui  arrive  souvent  de  mêler  des  dogmes  et  des  faits 
entre  lesquels  il  n'exista  jamais  le  moindre  rapport. 
Quelque  mal  informé  qu'il  soit  de  tous  ces  mystères  ou 
de  toutes  ces  folies ,  il  ne  prétend  pas  moins  avoir  prouvé 
avec  la  dernière  évidence  que  la  secte  des  illuminés  dé- 
truira nécessairement  le  royaume  où  elle  sera  protégée; 
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et  ce  qui  est  tout  aussi  simple ,  tout  aussi  clair,  que  les 
rois  eux-mêmes  sont  les  plus  intéressés  à  couper  le  pied 
de  cet  arbre  empoisonné^  dont  les  racines  touchent  aux 
enfèr:s,  et  dont  la  tête  ombrage  leur  trône.  La  belle 
phrase  !  Prions  le  ciel  qu'il  n'y  ait  point  d'illuminés  dans 
l'Assemblée  nationale,  ni  dans  le  club  des  Jacobins ,  ni 
dans  celui  des  Impartiaux  (i). 

Est-ce  pour  écrire  un  si  bel  ouvrage  avec  plus  de  li- 
berté que  M.  le  marquis  de  Luchet  a  renoncé  aux  deux 
mille  écus  de  pension  qui  l'attachaient  au  service  de 
S.  A.  R.  le  pripce  Henri  de  JPrusse?  Il  aurait  lait  assuré- 
ment de  tout  point  le  plus  mauvais  marché  du  monde. 


Observations  du  comte  de  Laliy  ^lolendal  sur  la 
Lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  comité 
des  Recherches  y  contre  M  le  comte  de  Saint-Priest  y 
ministre  d'État. 

Mé  de  Mirabeau ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tous  les 
papiers  publics ,  avait  accusé  M.  de  Saint-Priest  d'avoir 
dit  à  la  phalange  des  femmes  qui  demandaient  du  pain 
à  Versailles  le  6  octobre  :  Quand  vous  çiifiez  un  roi 
vous  aifiez^  du  pain ,  aujourd'hui  que  vous  en  ai^ez  douze 
cents  y  allez  leur  en  demander.  M.  de  Tolendal  discute 
sous  tous  les  rapports  et  le  fait  démenti  par  M.  le 
comte  de  Saint-Priest,  et  les  principes  qui  ont  pu  mo- 
tiver une  pareille  dénonciation;  il  rappelle  d'une  ma- 
nière bien  remarquable  l'impression  que  lui  fit  le  discours 
où  M.  de;  Mirabeau  déploya  toute  l'énergie  de  son  élo« 
quence  pour  montrer  combien  le  ministère  du  délateur 
est  sublime  et  respectable,  a  Lorsque  dans  cet  instant , 

(x)  Clubs  où  se  préi^rent  les  travaux  des  partis  qui  divisent  aujourd'hui 
r  Assemblée.  (iVo^e</«  Cr//»m.) 
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lui  dit-il  y  vous  êtes  venu  jusqu'à  presser  toutes  les  con- 
sciences pour  en  faire  sortir  sous  peine  d'impiété  tout  ce 
qu'elles  renfermaient,  j'ai  senti  tout  mon  corps  fris- 
sonner>  et  je  me  suis  écrié  hors  de  moi  :  Eh!  mais  ils 
vont  l'accabler  ;  ils  m'en  avaient  tant  dit!....» 

L'esprit  de  cette  brochure  se  trouve  pour  ainsi  dire 
tout  entier  dans  ces  paroles  du  docteur  Spelman  que  l'au- 
teur a  citées  lui-même  dans  une  note  :  ce  Le  gros  du  parti 
ne  cherche  à  réformer  que  ce  qu'il  croit  un  abus  du 
pouvoir  y  les  chefs  n'en  veulent  qu'au  pouvoir.  Le  parti 
s'irrite  contre  les  choses ,  les  chefs  contre  les  personnes. 
Pour  satisfaire  le  parti  il  ne  faut  que  changer  de  me- 
sures ,  pour  contenter  les  chefs  il  faut  changer  le  mU 
nistre.  » 
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Alfnanach  littéraire  y  ou  Étrennes  d"  jdpoUon^  cdnte^ 
nant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en  vers,  des  saillies 
ingénieuses  y  des  variétés  intéressantes  ^  et  beaucoup 
é^ autres  morceaux  curieux  j  açèc  une  Notice  des  oU'. 
orages  nom^eaux  remplie  â anecdotes  piquantes.  Par 
M.  dAquin  de  Château  -  Lyon.  —  Le  papier  en  est 
beaucoup  plus  beau  que  Içs  années  précédentes. 

Un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  ce  recueil  est  la 
prédiction  de  Voltaire  tirée  d'une  de  ses  lettres  écrites 
en  1 764  au  marquis  de  Ghauvelin ,  alors  ambassadeur  de 
France  à  La  Haye. 

«  Tout  ce  que  je  vois  jette  les  semences  d'une  révolu- 
tion qui  arrivera  immanquablement,  et  dont  je  n'aurai 
pas  le  plaisir  d'être  témoin. 

«cLes  Français  sgrrivent  tard  à  tout,  mais  enfin  ils 
arrivent. 

ToM.  XV.  à 
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a  La  lumière  s'est  tellement  répandue  de  proche  en 
prêche  qu'on  éclatera  à  la  première  occasion  ;  et  alors  ce 
sera  un  beau  tapage. 

a  Les  jeunes  gens  sont  bien  heureux ,  ils  verF<mt  dé 
belles  choses.  » 
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.  Paris  i  fëtrier  1790. 

Doris ,  égïogue  (i)  ;par  M.  le  prince  Baris  de  Galitùn. 

Le  soleil  a  déjà  terminé  sa  carrière , 
Et  l'horizon  au  loin  voit  pâlir  sa  lumière  ; 
Yesper  de  son  noir  crêpe  enveloppe  les  cicuz , 
La  lune  va  monter  sur  son  cbar  radieux. 
Secouant  ses  pavots ,  cette  nuit  bienfaisante 
Répand  sur  les  mortels  une  nuit  imposante  ; 
Au  gazon  si  long^temps  brûlé  par  la  chaleur 
La  rosée  a  rendu  sa  première  fraîcheur. 

Viens,  Doris,  viens,  suis-moi  dans  ce  lieu  solitaire 
Où  rien  ne  trouble  plus  le  calme  de  la  terre; 
Là  nous  respirerons  le  doux  parfum  des  airs. 
Tandis  qu'autour  de  nous  tout  dort  dans  l'univers , 
Zéphire  ici  vient  seul  dans  sa  course  volage 
De  son  souffle  léger  balancer  le  branchage. 
Doris,  ne  vois-tu  pas?  Il  t'invite  à  venir 
Goûter  dans  ce  bosquet  un  tranquille  loisîr. 
Regarde  l'épaisseur  de  ce  sombre  feuillage 
Aux  rayons  de  Phébé  disputant  le  passage. 

» 
(i)  Ces  vers,  d*uD  prince  russe,  dans  une  langue  qui  n'esl  pas  la  sienne» 
ont  paru  mériter  d'êlre  conservés.  (  Note  de  la  première  édition,  ) 
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Entenda  de  ces  oiseaux  les  nooturnes  accens , 
Le  rossignol  suitôtit)  il  s'adresse  ûmx  amans. 
Vois  cette  onde  languir  en  sa  course  pl)is  lente , 
Elle  se  plaint  aussi  de  ma  bergère  absente  ; 
Tout  iei  dés  long-tenips  demandait  son  retour, 
Le  ruisseau ,  les  zépbits  y  les  b^is...  et  mon  atâour. 

Ainsi  parlait  Tircis  à  sa  jeune  bergère; 

Tircis  depuis  trois  ans  s*efiPor^ait  de  lui  plaire  ^ 

Mais  il  n'avait  encore  osé  peindre  ses  feax  ; 

On  parle  mal  d'amour  quand  ou  est  amoureux. 

Cependant  de  la  nuit  le  calme  et  le  silence 

Au  timide  berger  donnent  plus  d'assurance, 

Et  pressé  par  l'ardeur  de  son  tendre  souci , 

A  sa  bergère  enfin  il  le  déclare  ainsi  : 

Quoi!  Doris,  tu  pourrais  dans  l'âge  beureux  de  plaire 

Au  cbarmant  dieu  d'amour  montrer  un  front  sévère  I 

Tu  fus  toujours  cruelle  à  ma  constante  ardeur, 

Ta  raison  peut  jouir  des  chagrins  de  ton  cœur. 

Mais  non ,  ne  rougis  point  d'une  flamme  si  belle , 

Contemple  l'univers ,  tout  s'anime  par  el^a. 

Ce  sentiment  divin  doit-il  craindre  le  jour? 

La  honte  est  pour  le  vice  et  non  pas  pour  l'amour. 

Ah!  si  tu  connaissais  cette  volupté  pure 

De  deux  jeunes  amans,  enfans  de  la  Nature, 

Que  l'amour  a  liés  de  ses  chaînes  de  fleurs, 

Et  qui  sont  déjà  prêts  'a  goûter  ses  douceurs, 

Tu  redemanderais  à  la  bonté  suprême 

Ces  momens  écoulés  loin  de  celui  qui  t'aime* 

Mais  l'espérance  encor  soutient  ma  vive  ardeur  t 

L'espérance  de  Thon^me  est  la  plus  longue  erreur. 

Sitôt  que  d'un  Berger  les  accens  plus  sensibles 
D'une  belle  oui;  trouUié  lès  sentimenà  paisibles , 
Qu'elle  sent  de  l'amour  l'ajmable  émotion  , 
Que  son  cœur  s'est  rendu  quand  sa  bouche  a  dit  non  ^ 
Quand  les  tendres  larcins ,  la  douefc  violence 
Rendent  l'amant  vainqueur  de  tant  de  résistance , 
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Quand  tous  ces  jeux  divers^  inventés  par  l'amour, 
Ont  embrasé  leurs  sens  pltis  épris  chaque  jour. 
Alors  un  nouvel  astre  à  leur  arae  enivrée 
Fait  goûter  sa  douceur  trop  long-temps  ignorée , 
Sur  leurs  jeux  se  répand  un  prestige  epcbanteur, 
Tout  s'embellit  pour  eux  de  leur  propre  bonbeur* 
Ensemble  ils  se  plairaient  même  à  verser  des  larmes; 
Pour  les  cœurs  amoureux  le  chagrin  a  ses  ôharmes. 
Ainsi  de  ces  amans  on  voit  couler  les  jours 
Gomme  un  ruisseau  tranquille  en  son  paisible  cours. 

I)oris,  ne  sens«^lu  pas  s'élever  dans  ton  ame 
'Ces  mouvemens  confus  d'une  naissante  flamme , 
Ces  chagrins  inquiets,  plus  doux  que  les  plaisirs. 
Cette  douce  langueur  que  suivent  les  désirs? 
Dans  tes  regards  se  peint  un  sentiment  plus  tendre , 
Avec  plm^  d'intérêt  tu  consens  à  m'elitendre; 
Je  le  vois ,  des  soupirs  s'échappent  de  ton  sein , 
Ils  m'annoncent  sans  doute  un  plus  heurctùt  destin. 

Cependant  tbus  les  deux  approchaient  du  bocage. 
Tircis  fut  plus  pressant ,  plus  tendre  en  son  langage , 
n  peignit  avec  feu  ce  que  son  cœur  sentait. 
Doris  ne  disait  fien,  mais  Doris  l'écoutait. 
Mille  amans  j  pbtirsuit-il ,  àont  jaloux  de  te  plaire, 
Les  plus  riches  bergers  aiment  fous  iiià  bergère. 
Titjre  et  Licidas ,  dont  les  nombreux  Iroupéaux 
'Couvrent  au  loin  les  prés  voisins  de  ces  hameaux , 
Titjre  et  Licidas  t'adressent  leur  hommage. 
Mon  trésor,  c'est  mou  cœur,  je  n'ai  rien  davantage  ; 
Mais  crois^n "ce  cœur  tendre, Jl  parle  sans  détour, 
S'ils  ont  plus  de  richesse,  ils  ont  bien  moins  d'amour. 
Ce  feu  que-je  notutis ,  que  ta  présence  augmente, 
Qui  consume  mon  cœur,  le  charme  et  le  tourmente , 
^'est  point  un  sentiment  volage  et  passager 
Que  fait  naître  un  instant ,  qu'un  instant  peut  changer. 
'Profondément  empreint  dans  mon  cœur  tout  de  flamme , 
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Ce  sentiment  en  moi  n'est,  hélas!  que  mon  ame, 
Et  souvent  dans  le  trouble  où  s'égareqt  mes  sen» 
Ce  n'est  plus  pour  les  dieux  que  br&le  mou  encens. 
Quand  tu  fuis  loin  d'ici,  par  un  sort  trop  funeste , 
Le  plaisir  suit  tes  pas ,  mon  chagrin  seul  me  reste; 
L'aurore  ne  vient  plus  répandre  sa  fraîcheur, 
Le  gazon  est  flétri ,  la  rose  est  sans  odeur; 
Tout  semble  prendre  part  à  ma  douleur  mortelle , 
Et  ce  sont  mes  ennuis  que  chante  Philomèle» 

Tircis  se  tut...  Doris  interdite  et  sans  voix 
Lui  tend  la  main ,  soupire  et  le  suit  dans  le  bois. 
Témoin  de  leurs  désirs ,  ô  nuit  tranquille  et  sombre , 
Protège  leurs  amours,  couvre-les  de  ton  ombre! 
Vous,  oiseaux,  redoubles  vos  concerts  amoureux  ; 
Dans  ce  bocage  épais  deux  aman^  sont  heui^eu;;^. 


On  a  donne  y  le  mercredi  i3  janvier ,  sur  le  Théâtre 
Italien,  ki  première  représentation  de  Pierre-le^Grand^ 
comédie  en  quatre  actes  et  en  prose,  mêlée  de  chant. 
Les  paroles  sont  d'un  jeune  homme  tout-à-fail  inconnu, 
M.  Bouy;  la  musique  de  M.  Grétry. 

L'action  de  cet  ouvrage  est  surchargée  d'une  multitude 
â*incidenS|  souvent  sans  vraisemblance,  qui  ne  servent 
qu'à  la  prolonger;  elle  a  paru  surtout  languir  pendant 
tout  le  troisième  et  le  quatrième  actes. 

Quant  à  la  musique,  à  quel(|ues  intentions  près,  qui 
sont  saisies  avec  esprit,  on  n'y  reconnaît  guère  le  talent 
qui  a  produit  tant  d'ouvrages  également  faciles,  égale- 
mentaimables. 


Les  Dangers  de  ^opinion ,  c'est  le  titre  assez  cqui-r 
voque  d'un  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  représenté 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation  le  mardi 
19  janvier.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  à 
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la  première  représentation,  où  il  y  avait  fort  peiu  de 
monde,  est  d'an  très-jeime  homme,  mais  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  par  quelques  pièces  fugitives  d'une  tour- 
nure assez  &cile,  M.  Laya. 

Cet  ouvrage  se  fait  remarquer  tout  à  la  fois  par  Tin- 
conséquence  des  caractères,  par  les  invraisranblanc^ 
multipliées  de  Faction  et  par  Teffet  pathétique  de  plu- 
sieurs scènes.  Ce  qui  a  sans  doute  ajouté  beaucoup  à  cet 
effet,  c'est  la  manière  intéressante  dont  madame  Petit, 
ci-devant  mademoiselle  Yanhove,  a  joué  le  rôle  de  la 
jeune  personne  :  elle  y  a  paru  fort  au-dessus  de  son  ta- 
lent ordinaire;  aussi  Ta-t-on  demandée  après  la  pièce  et 
applaudie  avec  transport.  Le  style  de  ce  drame  est  en 
général  très-faible,  souvent  même  plus  que  négligé; 
mais  que  de  fautes  et  d'incorrections  ne  &it  pas  oublier 
un  seul  mouvement  de  sensibilité  lorsqu'il  est  simple  et 
vrai! 


Le  vendredi  aa  janvier  FAcadémie  royale  de  Musique 
a  donné  la  première  représentation  des  Pommiers  et  le 
Moulin  j  comédie  lyrique  en  un  acte.  Les  paroles  soat  de 
M.  Forgeot,  connu  par  plusieurs  petits  ouvrages  repré- 
sentés avec  succès  sur  le  Théâtre  Italien.  La  musique  est 
de  M.  Le  Moine. 

Cette  petite  scène  lyrique  a  paru  écrite  avec  &cilité, 
les  paroles  sont  même  arrangées  d'une  manière  assez 
officieuse  pour  la  musique ,  mais  elles  n'ont  inspiré  à 
aucun  chant  de  M.  Le  Moine  ni  la  gaieté  légère,  ni  Fori- 
giioalité  piquante  qui  seules  pouvaient  faire  valoir  une 
composition  de  ce  genre. 
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Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  jpair  de  France j 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  y  etc.  j  pour 
seruir  à  r Histoire  des  Cours  de  Louis  XIV ^  de  ia  ré- 
gence du  duc  d'Orléans ,  de  Louis  XFy  et  à  celle  des 
fuatorsse  premières  années  du  règne  de  Louis  XFI^  roi 
des  Fhançais  ei  restaurateur  de  la  liberté;  ouvrage  comr 
posé  dans  la  bibliothèque  et  sous  les  yeux  du  maréchal 
de  Richelieu^  et  d après  ses portefemUes. 

U  n'en  a  paru  que  quatre  volumes,  et  le  dernier  ne 
teriaîiie  pas  enocNne  l'histoire  du  ministère  du  cardinal 
de  Fleury.  C'est  M.  l'abbé  de  Saulavie ,  déjà  connu  par 
quelques  ouvrages  de  physique  et  d'histoire  naturelle , 
qui  est  le  rédacteur  de  ce  volumineux  recueil.  Sans  pou- 
voir louer  beaucoup  la  manière  dont  ces  Mémoires  sont 
écrits  el  rédigés ,  il  est  peu  de  livres  de  ce  genre  qui 
puisseni  offrir  à  la  curiosité  des  lecteurs  un  plus  grand 
nombre  de  matériaux  précieux  et  intéressans.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  avait  été  à  portée  de  rassembler  des 
tréscMTs  dans  ce  genre ,  et  il  s'en  était  occupé  avec  beau- 
.eoup  de  suite.  Il  est  très-avéré  que  tous  ces  trésors  ont 
ité  ouverts  à  M.  l'abbé  de  Soulavie ,  et  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  d'exploiter  plus  ou  moins  heureusement  une  mine  si 
riche  et  si  abondante.  L'idée  qu'il  a  eue  de  parler  toujours 
dans  œs  Mémoires  au  nom  du  maréchal  de  Richelieu 
donne  souvent  aux  formes  de  son  style  l'air  du  monde  le 
plus  gjuiche  et  le  plus  ridicule ,  mais  ce  tort  du  rédacteur 
£St  assez  iodifférent  au  fond  même  des  choses ,  et  nous 
ne  craignons  point  de  dire  que ,  dans  la  partie  de  Vou- 
VFBge  que  nouis  avons  eu  le  temps  de  parcourir,  le  règne 
déjà  si  connu  de  Louis  XIV  reparait  sous  un  aspect 
presque  entièrement  nouveau.  Ce  règne,  dont  M.  de 
Voltaire  ne  nous  avait  peint  pour  ainsi  dire  que  la. 
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gloire  et  la  splendeur ,  dévoilé  avec  plus  de  franchisé 
et  de  liberté  9  ressemble  ici  beaucoup  moins  aux  beaux 
jours  du  règne  d'Auguste  qu'à  ceux  qui  le  suivirent  sous 
Tibère.  Il  pourra  cependant  paraître  assez  étrange  à  ceux 
qui  connurent  le  maréchal  de  Richelieu  de  l'entendre 
toujours  parler  du  despotisme ,  des  abus  de  l'autorité  , 
des  vexations  des  ministres  et  des  grands,  epmme  s'il 
avait  eu  l'honneur  de  se  trouver  l^nnée  dernière  à  la  tête 
des  héros  qui  s'emparèrent  de  la  Bastille,  et  beaucoup 
plus  lestement  que  lui-même  n'avait  conquis  Mahon,  un 
peu  mieux  défendu  à  la  vérité. 


La  Galerie  des  Dames  françaises^  pour  servir  de 
suite  à  la  Galerie  des  ÉtatS:- Généraux,  par  le  même 
auteur.  Un  volume  in-8^ 

C'est  M.  le  marquis  de  Luchet  qui  Ta  voue,  mais  c'est 
toujours  le  style  et  la  manière  de  M.  Senac  de  Meilhan 
que  l'on  croit  y  reconnaître  (i).  Cette  Galerie  commence 
par  madame  Necker  et  finit  par  madame  du  Barry.  Au- 
cune de  ces  dames  n'est  aussi  maltraitée  que  la  première, 
aucune  ne  l'est  peut-être  aussi  bien  que. la  dernière. 
Quelque  injustes  que  soient  les  préventions  qui  ont  guide 
le  pinceau  de  l'auteur,  on  ne  peut  hii  refuser  souvent  le 
mérite  d'une  touche  fine  et  spirituelle.  Le  portrait  de 
madame  la  baronne  de  Staël  semble  être  le  produit  de 
deux  compositions  fort  différentes,  on  croit  y  remarquer 
taatôt  l'impartialité  d'uB  homme  de  beaucoup  d^esprit , 
tantôt  le  ressentiment  d'une  rivale  offensée.  Aux  sar- 
casmes de  la  satire,  aux  soupçons  vagues  de  la  malignité, 
aux  traits  de  pure  fantaisie  et  qui  n'ont  aucune  espèce 

(i)  Ce  dernier  y  a  effectivement  pris  pprt,  ainsi  que  Choderlos  de  Laclot 
et  quejques  autres. 
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de  Tërité,  sont  mêlées  quelquefois  dans  cet  ouvrage  des 
observations  d'une  sagacité  peu  commune^  d'une  jus- 
tesse ingénieuse  ;  et  dont  le  résultat  annonce  du  moins 
une  assez  grande  connaissance  de  nos  moeurs  et  des  fem- 
mes qui  les  font. 

Ze  Cerf'  Volant  y  fable;  par  M.  le  marquis  de  Bonnajy 

député  de  Neçers. 

Le  plus  noble  hochet  de  notre  adolescence  y 

Un  cerf-volant  audacieux , 
Ëcliappant  un  beau  jour  à  la  main  qui  le  lance , 

Quitte  la  terre  et  dans  les  cieux 

Avec  majesté  se  balance  i 
Mais  bientôt  oubliant  sa  fragile  substance , 
Comme  les  parvenus  il  est  présomptueux. 

«  Admirez  tous  mon  vol  sublime , 

Dit-Il  aux  l^abltans  des  airs  : 

Cessez ,  cessez  d'être  si  fiers 
Lorsque  des  pins  vous  dépassez  la  cime. 

Mon  orgueil  est  plus  légitime , 
C'est  moi  qui  vais  régner  dans  ces  vastes  de'serts  ; 
Qui  de  vous  osera  me  suivre  dans  la  nue? 

Là  je  veux  fixer  mon  séjour, 
Là  je  veux  des  mortels  échapper  à  la  vue , 
Affronter  l'aigle  même  et  dépeupler  sa  cour. . .  » 
Des  mots  ambitieux  le  pompeux  étalage 

En  impose  toujours  aux  sots; 
Le  sage  seul  en  rit,  mais  où  trouver  ce  sage? 
Il  est  rare  partout ,  même  chez  les  oiseaux. 
Tandis  que  de  l'intrus  l'impertinent  langage 
Commande  le  respect  à  ses  légers  rivaux , 

Un  d'eux  s'approcbe  et  l'examine. 
M  Cet  imposteur,  dit-il ,  ne  m'est  pas  inconnu  ; 
A-t-il  donc  oublié  son  obsoure  origine  ? 
Naguère  sur  la  terre  il  était  détenu  ; 
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Vain  jouet  des  autauk ,  il  «roit  qu'il  letàorniae  ! 
Animal  amphibie  et  partout  renié, 
Veut-il  donc  de  son  vol  nous  déguiser  la  source  ? 
Vojez  le  cordeau  vil  auquel  il  est  lié , 
Voyez  les  mirmidons  qui  dirigent  sa  course. 
Un  vent  officieux  l'éleva  jusqu'à  nous , 
D'un  autre  vent  le  caprice  jaloux 

Va  châtier  son  arrogance  ; 

Prenez  soin  de  notre  vengeance  ; 
Vrais  souverains  des  airs,  nous  l'attendons  de  vous...  «^ 

L'effet  suit  de  près  la  menace  : 

Le  vent  change,  la  corde  casse, 

Le  cerf-volant  ne  plane  plus , 
Et  du  sein  des  éclairs  froissé,  meurtri,  eonfus, 
Sur  la  terre  humblement  vient  reprendre  sa  place , 
En  livrant  aux  regrets  ses  guides  éperdus. 

France  qu'hier  encore  l'Europe  a  vue  esclave  ^^ 
Ne  t'enorgueillis  pas  de  ton  sublime  élan  ; 
Garde- toi  d'insulter  à  l'Anglais,  au  Batave, 
Et  crains  le  sort  du  cerf-volant. 


Couplet  impromptu  à  madame  de  Lingrée ,  en  jouant 

au  volant. 

Air  :  Du  haut  en  bas» 

Gomme  an  volant 
Qui  tombe  sur  votre  raquette , 

Gomme  un  volant 
Mon  coeur  vers  vous  s'en  va  volant. 
Il  brûle  de  flamme  discrète. 
Ne  le  repoussez  pas ,  Lisette , 

Gomme  un  volant. 

Réponse  sur  le  même  air. 

Gomme  un  volant 
Qui  fuit  d'un  seul  coup  de  raquette , 
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G>iDme  un  volant  ' 
Je  rcjeUe  un  cœur  voltigeant. 
S'il  brûlait  de  flamme  discrète , 
"Viendrait-il  s'offrir  à  Lisette 

Gomme  un  volant? 


MARS. 


Paris,  mars  1790. 

Le  Souper  magique  j  ou  les  Deux  Siècles ,  oomédie 
l^ique^  en  uu  acte,  en  vers^  représentée  pour  la  (»*e- 
miere  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  1 1  février,  est 
de  M*  André  de  Murville,  l'auteur  du  Rendez-vous  du 
Mari  y  4e  Larwàl  et  PUfiane  y  etc. 

Cette  bagatelle  a  eu  peu  de  sucoès  ;  <mi  y  a  remarqué 
eepeadanjtqiielques  détails  agréables,  mais  rien  n'a  pu 
faire  oublier  au  parterre  l'humeur  que  lui  a  causée  d'à-? 
bord,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  le  nom  et  le  personnage 
de  Cagliostro. 


C'est  le  lendemain  1 2.  qu'on  a  vu  sur  le  même  Théâtre 
la  première  et  dernière  représentation  de  Louis  XII^  tra- 
gédie en  trois  actes,  en  vers;  la  pièce  n'a  pas  été  achevée. 
Elle  est  de  M.  Ronsin,  qui  a  fait  un  volume  de  tragédies 
que  personne  n'a  lues.  Il  prétend  d'ailleurs  avoir  bien 
mérité  de  la  patrie  dans  les  premiers  jours  de  la  révo- 
lution, puisque  les  services  qu'il  a  rendus  alors  lui  ont 
valu  la  faveur  honorable  d'wd  brevet  de  capitaine  à  U 
suite  de  la  garde  nationale. 

La  représentation  de  Louis  XII ^  été  fort  orageuse,  k 
la  vérité,  mais  eût-elle  été  fort  paisible,  nous  n'en  serioù^ 
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pas  moins  embarrassés  à  çn  faire  Fanalyse.  On  arrive  au 
milieu  du  second  acte  avant  de  pouvoir  reconnaître  au- 
cun des  personnages  qui  paraissent  au  premier;  ce  n'est 
qu'à  force  d'attention  que  l'on  peut  deviner  enfin  que 
le  prisonnier  dont  les  malheurs  occupent  tout  ce  premier 
acte  est  Louis  Le  More,  duc  de  Milan.  Louis  XQ  ne 
parait  qu'au  second  acte;  il  revient  dltalie  pour  ré- 
parer les  désordres  qui  pendant  son .  absence  a£Giigèrent 
..le  royaume  sous  un  ministère  oppressif  et  déprédateur. 
Notre  capitaine  à  la  suite  de  la  garde  nationale  a  voulu 
plier  l'histoire  de  son  héros  à  tous,  Içs  événemens  du 
jour;  à  la  prise  de  la  Bastille ,  à  Finsurrêclion  de.  1^ 
bourgeois^^  au  rôle  intéressant  que  joue  M;  le  marquis 
de  La  Fayette ,  figuré  dans  la  pièce  par  le  brave  chevsdier 
Bayard.  A  la  stérilité  du  sujet  il  n'a  fait  qu'ajouter  ainsi 
les  difficultés  des  applications ,  et  jamais  effort  dans 
ce  genre  n'a  été  si  gauche  çt  si  malheureux.  Requiescat^ 
in  pace  l 


^w*. 


V Amante  abandonnée ^  romance; par  M.  Carrière. 

Paissez,  moutons,  l'herbe  nouvelle  ,, 
Vos  bêlemens  sont  superflus  : 
L'ingrat  que  j'avais  cru  fidèle 
Vous  méprise  et  ne  m'aime  plus.. 

Avec  quel  art ,  pour  me  surprendre  y 
Il  me  vantait  votre  bonheur  ! 
Je  l'écoutaisy  je  le  crus  tendre  ; 
Mais  ce  n'était  qu'un  séducteur. 

Souvent  pour  moi  du  pâturage 
Il  vous  rïimenait  sur  le  soir, 
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Haïs  le  perfide ,  le  volage , 
Anjourd'hui  ne  veut  plus  tous  voir. 

Toî-méme ,  hélas  !  pauvre  Lisette , 

Aurais-tu  pensé  qu'en  amour 

Il  te  &llût  être  discrète 

Au  dernier  comme  au  premier  jour  ? 

Vous  seuls  m'êtes  restés  fidèles. 
Et  si  je  n'eusse  aimé  que  vous. 
J'aurais  des  nuits  bien  moins  cruelles , 
Je  passerais  des  jours  plus  doux. 

Adieu,  ruisseaux,  adieu,  bocage, 
Lisette  un  jour  vous  reverra  ; 
Haïs  revenant  sous  votre  ombrage 
Lisette  alors  plus  n'aimera. 


La  Petite  Chienne  y  fable  ;  par  M.  Sélisy  t auteur  dune 

traduction  des  Satires  de  Perse. 

«  Quoi  I  tout  un  joiir  je  suis  abandonnée 
(Disait  un  jour  Faibrite  étonnée), 
Nul  duc  n'a  demandé  si  je  me  portais  bien  ! 
Nul  ministre  nouveau ,  nul  ministre  ancieù  » 

Pour  courtiser  ma  puissante  maîtresse  > 
Ne  s'est  extasie  dans  un  long  entretien 
Sur  mes  talens  et  sur  ma  gentillesse! 
Aucun  Académicien 
N'a  tait  des  vers  à  mon  adresse  ! 
Je  n'ai  point  aujourd'hui  vu  la  moindre  princesse , 
Et  Bonnean  ne  m'a  pas  ici  conduit  de  chien  !...  :» 
Qu'avec  raison  elle  était  agitée  1 
Le  malin  même  de  ce  jour 
Celle  qui  la  mit  à  la  Cour, 
La  Montespan  l'avait  quittée. 
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Conte.  Par  M.  Le  Bastrier  d€  DouUeourL 

Monsieur  Joafiu,  double  chanoine  ^ 
Se  promenait ,  donnait ,  buvait , 
Mangeait ,  mangeait  son  patrimoine  ^ 
Mais  cette  vie  arrondissait 
Par  trop  son  immense  bedaine, 
tlier  Purgon  lui  conseilla 
D'abjurer  sa  méridienne. 
<c  Bon  !  lui  dit-il ,  pourquoi  cela? 

—  De  TOtre  embonpoint  elle  est  cause» 

—  Quel  avis ,  docteur,  est-ce  là  ? 
Il  faut  bien  faire  quelque  chose. 


Les  Trois  Noces,  quoique  représentées  sur  le  Théâtre 
de  la  Nation  le  ^3  et  le  24  février  avec  le  plus  grand 
succès,  n'ont  pas  tardé  à  être  retirées  du  répertoire  de 
ce  Théâtre^  parce  qu'il  a  été  décidé  dans  \ê  conseil  ilH> 
time  de  M.  Mole  et  de  mademoîsetle  Contât ,  qui  n*y 
avaient  point  de  rôles ,  que  ce  petit  ouvrage  était  d'un 
genre  tout-à-fait  étranger  à  la  Comédie  Française,  et 
qu'en  se  permettant  de  jouer  sur  leur  théâtre  des  opéras 
comiques  9  ils  n'oseraient  plus  trouver  mauvais  qoe  les 
Italiens  jouassent  des  pièces  de  Molière  et  de  Racine.  Il 
est  bien  vrai-que  les  Trois  Noces  ne  sont  véritablétaent 
qu'un  très-petit  opéra  comique ,  mais  dôtit  le  sujet  est 
tout-à-fait  national  y  car  les  apprêts  des  trois  noces  villa- 
geoises dont  il  s'agit  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  le  «pré- 
texte de  la  pièce;  ces  apprêts ,  qui  remplissent  la  première 
scène  d'un  tableau  dîgbe  de  la  palette  riante  de  Boucher 
ou  de  Watteau ,  sont  bientôt  troublés  par  des  brigands 
qui  viennent  incendier  le  château  .de  la  Dame  du  lieu  ; 
mais  cette  Dame  n'étant  rien  moins  qu'aristocrate^  on  vole 
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à  son  secours^  et  les  gardes  aatioiiaiii  reposassent  el  dis- 
persent la  horde  ineendiaire.  Dans  ee  moment  même 
arrive  de  Paris  la  fille  de  madttane  la  marquise,  qui  fait 
à  sa  mère  le  récit  le  plus  toudiant  de  l'amvée  du  roi  à 
TÂssemblëe  nationale.  Le  tout  est  terminé  paf  un  dlver* 
tissement  jDiii  le  ^eur  Deshayes ,  premier  maître  des  bal- 
lets da  Théâtre  de  la  Nation ,  a  eu  Tart  ^  figurer  leseri- 
ment  civique  de  la  manièl:^  là  plus  solennelle  et  la  plus 
iiigénieuse. 

Les  paroles  et  la  musique  sont  de  M.  Dezède  (i),  qui 
réussit  pour  la  seconde  fois  sur  la  scène  firançaise  comme 
poète  et  musieieni  Le  moreeau  de  musique  qui  nous  a 
para  le  plus  piquant  est  une  assez  loûgue  ariette  en 
prose  que  chante  utie  mère  à  sa  fille  pour  lui  apprendre 
comment  une  femme  adroite  ne  saurait  manquer  de  gou«- 
▼erner  son  mari»  Le  rôle  de  cette  mère  a  été  parfaite*' 
ment  bien  joué  par  mademoiselle  Joli  ^  les  autres  ont  été 
également  bien  ^rendus  par  mesdames  Bellecour  et  Petit, 
mesdi^noiselles  de  Tienne ,  Lange,  etc.  M;  Dazincoutta 
mis  dans  le  rôle  du  bailli  toute  là  gaieté  dont  son  talent 
peut  âtre  suœpltble. 

Le  Bon  Père^  représenté  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  Italien  le  lundi  i^"^  février^  est  imprimé  depuis 
Itmg-teihps  daâs  les  œuvres  de  M.  le  chevalier  de  Florian. 
U  7  a  dans  cette  pièce  le  même  talent  qui  a  fait  réussir 
toutes  celles  qu'il  nous  a  données  dans  le  même  genre; 
et  si  celle  -  ci  a  eu  moins  de  succès  que  les  autres^  c'est 
sans  doute  à  la  manière  dont  a  été  joué  le  principal  rôle 
qu'il  faut  s'en  prendre;  ce  principal  r^e  n'est  pas  en 
effet  d'une  exécution  bien  facile.  INous  devons  ^  comme 

(i)  L'aateur  des  Deux  Pages.  (Noie  tfe  Qrîmm,  ) 
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oa  sait 9  au  génie  créateur  de  M.  de  Florian,  une  nature 
d'Arlequin  absolument  nouvelle  ;  il  lui  a  prodigué  toute 
la  p^te  sensibilité  de  son  aine ,  toutes  les  petites  grâces 
^e  son  esprit;  dans  le  Bon  Père^  il  a  essayé  de  lui  don- 
ner encore  un  ton  et  des  mœurs  d'un  style  plus  élevé. 
Arlequin  est  devenu  ricbe^  il  vit  à  Paris  dans  la  bonne 
compagnie;  il  n'a  plus  son  habit,  il  n'a  que  son  masque 
et  son  pantalom^  avec  un  surtout  de  velours  noir  et  une 
grosse  perruque  à  la  financière.  L'auteur  ne  lui  a  conservé 
de  son  ancien  langage  qu'à  proportion  de  ce  qui  lui 
restait  d'Arlequin.  Le  juste  mélange  de  ces  nuances  n'est 
pas  aisé  à  saisir.  Ce  bon  père  est  plutôt  un  père  bon 
hoiiune  qu'un  bon  père;  il  ne  vit  que  pour  sa  fille ^  il 
ne  peut  être  heureux  que  par  elle;  tout  ce  qu'il  fait  ce- 
pendant pour  son  bonheur  y  c'est  de  concevoir  d'abord 
l'idée  de  lui  adresser  une  chanson  le  jour  de  sa  fête,  en- 
suite de  lui  donner  pour  époux  l'amant  qu'elle  avait 
choisi,  un  jeune  homme  qui  s'était  introduit  dans  la 
maison  à  titre  de  secrétaire ,  mais  qu'Arlequin  recon- 
naît à  la  fin  pour  le  fils  de  son  bienfaiteur*,  du  comte  de 
Yalcourt,  qui  lui  avait  laissé  toute  sa  fortune  en  déshé- 
ritant ce  fils  unique  que  les  fautes  de  sa  mère  lui  avaient 
rendu  trop  odieux ,  etc. ,  etc.  La  scène  qui  a  le  plus  réussi, 
quoique  encore  un  peu  longue,  est  celle  oîi  M.  Arlequin 
veut  dicter  à  son  secrétaire  ces  couplets  à  sa  fille  ^  dont 
il  ne  peut  jamais  trouver  que  le  premier  mot,  et  s'étonne 
si  bonnement,  après  qu'ils  sont  faits,  du  peu  de  peine 
qu'il  lui  en  a  coûté  :  «  C'est  mot  à  mot  ce  que  j'ai  dit,  je 
croyais  cela  plus  difficile....  et  puis  c'est  fort  bien,  fort 
bien.  Sans  me  flatter,  conviens  qu^ils  ne  sont  pas  mal.  » 


Nous  ne  connaissons  point  l'auteur  de  VÉpoux  Gé' 
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néreuoo^  ou  le  Pouvoir  des  Procédés  j  comédie  nouvelle , 
en  un  acte,  en  prose ^  donnés  sur  le  même  théâtre  le 
lundi  lâ  février.  C'est  moins  une  comédie  qu'un  pro- 
veribcy  mais  c'est  un  proverbe  ttès-moral  dont  le  dialogue 
nous  à  paru  écrit  avec  noblesse  et  facilité. 

Une  jeune  femme ,  entraînée  par  l'ascendant  qu'a  pris 
sur  elle  une  de  ses  amies ,  s'est  livrée  à  la  passion  du  jeu. 
Cette  malheureuse  habitude  ^  sans  avoir  pu  corrompre 
encore  la  pureté  naturelle  de  son  cœur ,  l'a  rendue  pour 
ainsi  dire  étrangère  à  tous  ses  devoirs  ;  les  pertes  consi- 
dérables qu'elle  vient  de  &ire  et  qu'elle  n'a  osé  confier 
à  son  époux  l'exposent  à  tons  les  datigers  de  la  liaison 
la  plus  dangereuse.  Au  bord  du  précipice  elle  est  retenue 
par  les  soins  les  plus  tendres  ;  sans  la  compromettre  aux 
yeux  de  ceux  qui  l'entourent  j  son  époux  parvient  à  ob* 
tenir  l'aveu  de  tous  ses  torts ,  et  la  sauve  de  l'extrême 
embarras  où  elle  se  trouve  engagée  par  un  sacrifice  dont 
la  délicatesse  et  la  générosité  ne  peuvent  manquer  d'ob- 
tenir toute  sa  confiance  y  toute  sa  tendresse ,  tout  son 
amour  ;  c'est  par  la  main  même  de  ses  enfans  qu'il  lui 
fait  présenter  les  titres  d'une  terre  destinée  à  payer  ses 
dettes  ;  en  ^e  livrant  désormais  au  soin  de  leur  bonheur , 
elle  est  bien  sûre  de  tout  acquitter  et  de  n'avoir  aucun 
regret  à  craindre. 

Correspondance  particulière  du  comte  de  Saint' Gèr' 
main,  ministre  et  secrétaire  d^État  de  la  guerre,  tieute- 
nant'général  des  armées  de  France ,  feld-maréchal  au 
service  du  Danemark  ^  chevalier  de  Tordre  de  F  Élé- 
phant ^  avec  M.  Paris  Duvernej-j  conseiller  d'État.  On 
jr  a  joint  la  vie  du  comte  de  Saint- Germain  et  plusieurs 
pièces  qui  le  concernent,  a  volumes  in-8*. 

Ton.  XV.  3 


34  CORRESPOlffDANCE  LITTÉRAIBE, 

Ces  Lettres  sont  copiées  sur  les  originaux  que  ML  de 
Çaint-Germain  confia  quelques  mois  avant  sa  mort  à  un 
de  ses  amis  à  qui  il  vonint  donner  une  idée  de  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  en  1757^  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  il  entra  au 
service  du  Danemark.  On  n'a  pas  cru  devoir  supprimer 
celles  qui  précèdent  à  compter  de  17499  parce  qu'elles 
contribuent  au  moins  autant  que  les  autres  à  £adre  con- 
naître son  caractère  et  ses  opinions. 

L'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Saint-Germain 
placée  à  la  tête  de  cet  ouvrage  est ,  dit*on ,  un  militaire 
qui  le  connut  particulièrement  et  qu'il  employa  pendant 
son  ministère;  on  soupçonné  que  c'est  M.  le  baron  de 
Wimpfen  (i).  Cet  auteur  trouve  une  grande  similitude 
entre  le  caractère  de  M.  de  Saint- Germain  et  celui  de 
J.-J.  Rousseau.  Gomme  le  philosophe  genevois,  il  ne 
voyait  dans  ses  supérieurs  et  dans  ses  égaux  que  des  en- 
vieux toujours  ligués  pour  le  perdre  y  ce  qui  n'est  pas 
moins  vrai,  c'est  que  le  philosophe  lui-même  eût  été 
ministre  de  la  guerre  qu'il  n'aurait  guère  pu  s'y  prendre 
plus  adroitement  que  M.  de  Saint-Germain  pour  com- 
mencer à  disposer  l'armée  en  faveur  de  la  révolution  qui 
vient  de  se  faire.  «  Enfin ,  disait-il  un  jour  à  M.  de  Choi- 
seul,  enfin,  M.  le  duc,  le  roi  n'a  point  d'armée.  •— 
Qu'en  avez-vous  donc  fait  ?  répondit  le  duc  de  Ghoiseul, 
car  j'en  avais  laissé  une  qui  existait  encore  lorsque  vous 
parûtes  au  ministère.  » 

Il  accompagnait,  ajoute-t-on,  cette  incartade  d'un 
mouvement  de  bras  très-exjNressif..... 

Mais  en  voilà  bien  assez  et  beaucoup  trop  peut-être 

(i)  Nooi  miit  le  gteirtl  GHaoard,  dit  M.  Barbier  dam  ms  AomHyiM». 
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pour  feire  jug^r  l'eiprit  dans  lequel  cet  ouvrage  a  ^ 
rédigé. 


Intituler  une  comédie  nouvelle  te  Philinte  de  Mo^ 
hère  y  ou  la  suite  du  Misanthrope  y  c'est  sans  doute  une 
assez  grande  témérité  ;  aussi  la  pièce  que  M.  Fabre  d'Ë- 
glantiue  (i)  9'est  permis  de  donner  sous  ce  titre  au 
théâtre  même  de  Molière  a-t-elle  été  reçue  d'abord  avec 
une  sorte  de  défaveur ,  du  moins  avec  beaucoup  de  sé« 
vérité.  Le  mérite  réel  de  Touvrage  n'a  pas  tardé  cepen* 
dant  à  se  faire  jour ,  malgré  les  torts  qu'a  pu  lui  donner 
cette  première  impression,  malgré  les  défauts  plus  jgraves 
que  H  critique  la  plus  indulgente  n'a  pu  manquer  d'a*^ 
percevair  et  dans  le  plan  et  surtout  dans  l'cKécution. 

Excepté  Célimène  et  les  rôles  épisodiques  qui  ne  pou-^ 
valent  entrer  dans  la  nouvelle  conception  de  M.  Fabre 
d'Eglantine,  on  retrouve  ici  tous  les  personnages  du 
Misanthrope ,  Philinte  ^  Alceste ,  Éliante  et  jusqu'au 
fidèle  IMbdis  ;  mais  tous  ces  personnaj[es  se  trouvent 
dans  des  situations  fprt  différentes,  leur  caractère  est 
ebangé  à  beaucoup  d'égards ,  et  ce  qu'on  ne  peut  s'em- 
p^b/er  de  regretter  infiniment ,  c'est  que  leur  style,  leur 
langage  n'est  pas  reconnaissable. 

Si  Alceste  est  toujours  misanthrope  9  il  est  encore  plus 
humaifi,  plu^  sensible,  plus  bienfaisant.  Philinte  n'eat 
plus  cet  homme  indulgent,  mais  sensé,  qui,  en  conve- 

(z)  M.  Fabre  d'Ésl&ntiae  a  débuté  dans  la  carrière  dramatique  pa^  une  co- 
médie donnée  en  1787  au  Théâtre  Italien,  les  Gens  de  Lettres,  ou  le  Poètû 
Pmnneîal  à  Paris;  oe|  essai  ne  fut  rien  moins  qu'heureux.  On  a  Vu  de  |ui, 
la  mèn»  année ,  au  Thé&tre  Français ,  une  trahie  intitulée  Àt^gitsia ,  qui  n*a 
guèffie  eu  que  cinq  ou  six  représentations.  La  Suite  du  Misanthrope  a  été  re* 
présentée  pour  la  première  (ois  le  lundi  ^a  février.  (  Note  de  Gtimm,  ) 
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nant  qu'il  serait  à  désirer  que  tous  les  hommes  ftlssedt 
faits  d'autre  sorte ,  ajoute  noblement  : 

Mais  est-ce  une  raison  que  leur  peu  d'équité 
Pour  vouloir  se  tirer  de  leur  société? 
Tous  ces  défauts  humains  nous  donnent  dans  la  vie 
])es  mbyens  d'ekercer  notre  pliilosophie, 
tj^est  le  plus  bel  emploi  que  tfoUve  la  vertu; 
Et  si  de  probité  tout  était  revêtu  ^ 
«     Si  tous  les  cœurs  étaient  francs ,  Justes  et  dociles  ^ 
La  plupart  des  vertus  nous  seraient  inuùles, 
Puisqu'on  en  met  l'usage  à  pouvoir  sans  ennui 
Supporter  dans  nos  droits  l'injustice  d'autrui. 

Ce  Philinte  est  devenu  l'égoïste  le  plus  dur,  le  plus 
odiieux.  Seraient-ils  changés  à  ce  point,  l'un  parce  qu'il 
a  vécu  dans  la  solitude ,  l'autre  parce  qu'il  s'est  marié  et 
ijue  des  vues  d'ambition  et  de  fortune  l'occupent  aujour- 
d'hui tout  entier  ? 

Ce  serait  sans  doute  une  peine  fort  inutile  que  d'ap- 
puyek*  sur  l'invraisemblance  de  quelques  incidens ,  sur 
les  longueurs  de  plusieurs  scènes ,  sur  les  défauts  d'un 
style  souvent  obscur ,  lâche  et  embarrassé.  Il  n'est  aucun 
de  ces  reprocha  que  ne  doive  faire  oublier  le  mérite 
d'une  conception  aussi  dramatique  >  aussi  heureuse  que 
celle  de  la  situation  qui  termine  le  troisième  acte.  Ce 
n'est  ici  ni  le  Philinte ,  ni  F  Alceste  de  Molière  ;  mais  si 
l'on  n'a  pas  su  conserver  à  ces  deux  caractères  autant  de 
finesse,  autant  de  profondeur  que  leur  en  avait  donné 
le  plus  grand  peintre  de  notre  Théâtre ,  il  faut  convenir 
au  moins  qu'on  a  eu  le  mérite  de  les  présenter  sous  tm 
point  de  vue  plus  im^rtant  et  plus  moral.  Le  nouveau 
dessiii  tient  peut-être  un  peu  de  la  caricature,  mais  l'in- 
tention semble  avoir  été  dirigée  vers  un  but  plus  utile. 
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ei qadqae  impar&ite que  soità  beaucoup  d'égards Texë- 
cution  de  ce  drame ,  il  prouye  cependi^nt  tout  à  la  fois 
dans  son  auteur  du  génie ,  de  l'invention  et  uji^  assez 
grande  xonnaissance  du  théâtre. 

M.  Mole  n'a  jainais  joué  l'Alceste  de  Molière  conune 
il  a  joué  celui-ci;  l'ouvrage  doit  à  ses  taltsi^s  unct  p^tiç 
4e  son  succès» 

Fers  présentés  dans  une  redoute  ^  à  Berlin  y  oà  la  Cour 
représentai  les  différentes  Dwinité^  de  V  Olympe. 
Par  M.  BasseL 

jfu  prince  rojralf  sous  le  costume  d^Herculà* 

Ainsi  que  vos  aïeux  marchez  à  la  victoire. 

L'équitable  postérité 
Vous,  verra  comme  Hercule  au  temple  de  la  gloire  y  ^ 
Çt  sqyez-Je  long-rtemps  ai)^  sein  de  la  bejsuté. 


Apologue  du  moment. 

GuiUot  conduisant  sa  charrette , 
Par  trop  négligeait  d'aller  droit. 
Dans  une  ornière  elle  s'arrête, 
Et  s'embourbe  au  fatal  endrok. 
De  manans  un  troupeau  novice- 
Veut  relever  le  char  qrotté^ 
Mai^  loiii  dç  rendre  un  bon  service  > 
Le  versent  de  l'autre  coté. 


Qn  a  beauoopp  parlé  des  prédictions  d'une  prophé- 
tesse  de  Munian  en  Périgord  ;  elle  se  nomme  Suzanne 
La  Brousse^  et  jouit  dans  tout  le  pa^s,  à  juste  titre  ^  de 
Ijl  réputation  de  sainteté.  Elle  a  de  l'esprit ,  du  jugement 


>«  -  «^v* 
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et  de  la  prudence ,  elle  est  presque  toujours  aux  j^ed^  du 
Crucifix ,  et  répond  en  même  temps  à  plusieurs  personnes 
avec  la  plus  grande  présence  d'esprit.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  un  professeur  du  séminaire  de  Pérrgueux. 

«  Je  la  connais  beaucoup ,  et  elle  m'a  méitie  commu- 
niqué ce  qui  doit  arriver ,  mais  elle  né  m'a  pas  permis 
de  révéler  la  nature  du  phénomène  céleste  qui  sera  aperçu 
de  tout  l'univers,  et  qui  doit  faire  rentrer  tout  dans 
l'ordre.  Ce  que  je  puis  certifier ,  c'«st  qu'il  y  a  mx  atis 
elle  m'annonça ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnes,  qu'il  y 
aurait  en  France  des  états-généraux  ;  il  y  a  deux  ans  elle 
me  fixa  l'époque,  elle  fit  en  conséquence  dire  aux  reli- 
gieuses de  Périgord  un  ^^e  Maria  tous  les  jours  à  cette 
intention.  Elle  annonça  les  troubles  qu'occasionerait  cette 
assemblée,  elle  a  dit  que  les  Français  s'armeraient  les  uns 
contre  les  autres,  que  le  Périgord  se  ressentirait^  cette 
révolution ,  et  que  sa  famille  surtout  se|tait  persécutée  ; 
mais  qu'un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  le  dé- 
luge et  le  jugement  dernieÉ*  rétablirait  en  vingt-quatre 
heures  la  paix  et  la  tranquillité ,  et  que  la  religion  serait 
plus  florissante  que  jamais.  » 

Le  missionnaire  ajoute  que  cette  demoiselle  a  écrit 
au  pape ,  à  Tarchevéque  de  Paris ,  au  Chartreux  qui  est 
député  à  l'assemblée  nationale,  et  qu'au  milieu  des  trou- 
bles qui  alarment  toute  la  France^  die  est  dans  la  joie 
en  voyant  arriver  l'épot^ue  de  la  révolution. 


Journal  historique  du  voyage  de  M.  de  Lesseps,  consul 
de  France ,  employé  dans  l'expédition  de  M.  le  comte  de 
ia  P grouse  y  en  qualité  d* interprète  du  roi  y  etc.  Deux 
volumes  in-8*.  ji  Paris  y  de  t  Imprimerie  Royale.  Avec 
deux  cartes,  Tune  de  la  presqu'île  du  Kamtschatka  et  du 
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golfe  de  Pingina  ;  f  autre  de  toute  la  route  de  M.  de  Les- 
seps  y  d^uis  Avatscha  jusqu'à  Paris,  et  UAe  gravure  j^ui 
représente  une  caravane  kamtschadale  arrivant  dans  un 
village.  Ce  sujet,  dessiné  avec  beaucoup  de  soin^  peut 
donner  une  idée  des  traîneaux  ^  des  diverses  positions  des 
voyageurs,  de  leur  costume  et  d'un  site. 

C'est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  compte  à  peine 
son  cinquième  lustre.  Il  s'annonce  lui-même  avec  une 
modestie  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  paraît  simple 
et  vraie  ;  il  ne  promet  à  ses  lecteurs  ni  des  événemens 
très-împortans ,  ni  des  observations  bien  profondes,  mais 
une  exactitude  scrupuleuse  à  leur  rendre  compte  des 
connaissances  qu'il  a  été  à  p<»rtée  de  recueillir  ^  àyaiat 
cru  se  devoir  à  iui-meme^de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de.  s'instruire.  Ces  occasions  malheureusement 
n'o0t  pu  être  trop  fréquentes  dans  une  course  si  longue 
et  si  pénible ,  à  travers  les  vastes  déserts  d'une  nature 
sauvage ,  presque  abandonnée  de  l'espèce  humaine ,  et 
souvent ,  pour  ainsi  dire ,  entièrement  morte. 

Le  port  d'Avastcha,  appelé  par  les  Russes  Petro^ 
Pavlofskaia  Gm^en,  est  le  lieu  où  notre  jeune  voya-* 
geur  quitta  la  frégate  PAstroUnbe^  le  29  sq>tembce  1 787^, 
pour  porter  en  France  les  dépêches  de  M.  de  La  Pey» 
rouse.  Ce  ne  fut  que  le  17  octobre  de  l'année  suivante 
qu'il  put. arriver  à  Versailles  après  avoir  franchi  les  plus 
grands  obstacles ,  après  avoir  échappé  aux  plus  extrêmes 
dangers,  ntois  trouvant  presque  partout  dans  cette  route 
de  quatre  mille  lieues  les  secours  de  la  protection  la 
plus  généreuse,  de  l'hospitalité  la  plus  intéressante. 
Dans  un  climat  si  rigoureux ,  dans  un  pays  si  dépourvu 
de  toutes  les  aisances  de  la  vie,  à  l'une  des  dernières 
extrémités  de  notre  continent,  combien  le  cœur  est  sou-* 
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hgé  de  rencontrer  up  caractère  aussi  humain,  aussi  sen- 
sîble ,  aussi  rempli  de  toutes  les  vertus  sociales  que  le 
brave  M.  Kaslof  !  Combien  Ton  jouit  encore  d'apprendre 
que  de  si  loin  le  mérite  de  cet  excellent  officier  n'é-» 
chappe  point  aux  regards  pénétrans  de  son  auguste  sou- 
veraine, et  que  la  récompense  de  ses  services  va  le 
chercher  de  sa  part  jusqu'au  fond  de  ces  déserts  ! 

Une  des  situations  les  plus  affreuses  de  ce  long  voyage, 
est  le  moment  où  notre  jeune  Français  se  voit  forcé  de 
se  séparer  de  M.  Kaslof,  malgré  la  défense  que  lui  en 
avait  faite  M.  de  La  Peyrouse.  Tout  dans  ce  moment 
semblait  leur  manquer,  à  la  fois;  leur  guide  les  avait 
^arés,  leurs  provisions  étaient  épuisées,  ils  n'avaient 
plus  que  de  la  neige  pour  se  désaltérer  ;  ils  faisaient 
quelquefois  une  verste  pour  aller  à  la  découverte  d'ua 
méchant  arbrisseau;  à  chaque  pas  l'on  était  contraint  de 
s'arrêter  pour  dételer  les  chiens  qui  expiraient  les  uns 
sur  les  autres.  Arrivés  enfin  à  Poustàretsk,  leurs  recher- 
ches pour  trouver,  du  poisson ,  la  seule  nourriture  qu'ils 
pussent  espérer,  sont  encore  long-temps  inutiles.  Dans 
cet  intervalle,  dit-il,  on  avait  dételé  nos  chieps  pour 
Içs  attacher  par  pelotons  à  l'ordiixairb;  dès.  qu'ils  furent 
au  poteau ,  ils  se  jetèrent  sur  leurs  liens  et  sur  leurs 
harnais,  en  une  minuté  tout  fut  dévoré;  en  vaip  essaya- 
t-OQ  de  les  retenir ,  la  plus  grande  partie  s'échappa  dans 
la  campagne  oii  ils  erraient  çà  et  là,  mangean,t  tout  ce 
que  leurs  dents  pouvaient  déchirer.  Il  en  mourait  à  tous 
momens  quelques-uns  qui  devenaient  aussitôt  la  proie 
des  autres  ;  ceux-ci  s'élançaient  sur  ces  cadavres  et  les 
mettaient  en  pièces  ;  chaque,  membre  était  disputé  au 
ravisseur  par  une  troupe  de  rivaux  qui  l'attaquaient  avec 
la  même  furie;  s'il  succombait  sous  le  ponibfe,  il  étiut 


MIRS  1790.  y    /^l 

à  sou  tour  l'objet  d'tm  nouveau  cooibat.  A  l'hotreur  de 
les  voir  ainsi  s'entrerdévorer,  succédait  le  triste  spectacle 
de  ceux  qui  assiégeaient  la  yourte  (i)  où  nous  demeu- 
rions...,. Ces  pauvres  bétes  pouvaient  à  peine  remuer  ; 
leurs  hurlemens  plaintifs  et  continuels  semblaient  nous 
prier  de  les  secourir  et  nous  reprocher  l'impossibilité  où 
nous  étions  de  le  faire.  Plusieurs  qui  souffraient  autant 
du  froid,  que  de  la  faim  se  couchaient  au  bord  de  l'ou- 
verture extérieure  pratiquée  dans  le  toit  de  la  yourte  et 
par  où  s'échappe  la  fumée;  plus  ils  sentaient  la  chaleur» 
et  plus  ils  s'en  approchaient;  à  la  fin,  soit  faiblesse,  soit 
dé&ut  d'équilibre,  ils  tombaient  dans  le  feu  sous  nos 

yeux 

.  La  nourriture  des  habitans  de  ce  triste  séjour  se  borne 
à  de  la  chair  ou  de  la  graisse  de  baleine,  à  de  l'écorce 
d'arbre  crue  et  à  des  bourgeons  arrosés  avec  de .  l'huile 
de  baleine,  de  loup  marin  ou  de  la  graisse  d'autres 
animaux. 

Les  observations  de  notre  jeune  voyageur  à  travers 
tant  de  fetigues  et  de  périls  ne  sont ,  comme  on.  peut  le 
présumer,  que  des  aperçus  assez  vagues ,  assez  rapides  ; 
dans  le  nombA  il  en  est  cependant  qui  nous  ont  paru 
également  instructives  et  curieuses.  On  nous  permettra 
d'en  citer  quelques  exemples. 

Les  Kamtschadales  sont  libres;  ils  ne  sont  assujettis 
qu'à  payer  à  la  Russie  un  tribut  annuel  qui  consiste  en 
fourrures  de  toute  espèce;  de  sorte  que  le  produit  de 
leur  chasse  tourne  jHresque  entièrement  au  profit,  de 
llmpécatiMce.....  Le  nombre  seulement  des  martres  zibe- 
lines que  fournit  annuellement  cette  province  est  porté  à 

(x)  Demeure  souterraine  c^ui  représente  au  dehors  le  faite  élargi  de  nos 
gtacîères. 
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plus  de  quatre  raille.......  Les  moniiaîes  ayant  ooars  soni 

rimpériale  en  or  valant  dit  r<:mbles,  le  txMible  et  le  demi- 
rouble  ;  on  M  voit  que  très^peu  de  monnaie  d'argent  au- 
dessous  de  cette  valeur....  On  y  trouve  une  grande  quan- 
tité d'antiennes  espèces  en  argent  du  temps  de  Pierre  I**, 
de  Catherine  I**  et  d'Elisabeth;  on  pourrait  même  en 
feire  nne  branche  de  commerce  j  l'argent  en  est  plus  pur 
et  à  un  titre  supérieur  aux  monnaies  communes,.... 

Voici  une  &Me  yakoiite  traduite,  dit-<m  j  phrase  pour 
phrase. 

«  Dans  un  grand  lac  il  s'éleva  un  jour  une  rixe  vio- 
lente «ntre  les  différentes  espèces  de  poissons.  Il  étani 
question  d'établir  un  tribunal  de  juges  suprêmes  qui  de- 
vaient gouverner  toute  la  gent  poissonnière.  Les  harengs  , 
les  menus  poissons  prétendaient  avoir  autant  de  droit 
que  les  saumons  d'y  être  admis.  De  propos  en  propos 
les  têtes  s'échaufièrent ,  on  en  vint  jusqu'à  se  réunir 
contre  ces  gros  poissons  qui  piquaient  et  incommodaient 
les  plus  fiiibles.  De  là  des  guerres  intestines  et  sanglantes 
qui  finirent  par  la  destruction  d'un  des  deux  partis.  I#s 
vaincus  «échappés  à  la  mort  s'enftiirent  dans  àe  petits  oa-^ 
naux ,  et  laissèrent  les  gros  poissons  j  qift  eurent  Tavan*^ 
tage  y  ëeuls  maîtres  du  lac.  Voilà  la  loi  du  plus  fart,  a» 

Les  chamans  ou  les  sorciers  sont  encore  plus  libres  et 
plus  révérés  tAiëÊ,  les  Yakoutes  que  chez  les  Kamtscha-^ 
dales.  ïfotre  àmenr  fait  ainsi  le  portrait  de  celui  qoi  vou- 
lut bien  représenter  devant  lui. 

Vêtu  d'un  habit  garni  de  sonnetstes  ^  de  lames  de  fer 
dont  le  bruit  étourdissait  y  il  battait  en  outre  svsr  son 
boubeh  y  ou  tambour,  d'une  t&cce  à  inspirer  la  terreur  ; 
puis  courant  comme  un  fou ,  la  bouche  ouverte ,  il  re- 
muait la  tête^n  tous  sens;  ses  cheveux  épars  lui  cou- 
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iraient  le  vitâge;  de  dessous  sa  longue  crimèi«e  aeire 
softaient  de  véritables  rugissemeiKs,  auxquels  succédèrent 
des  pleurs  et  de  grands  éclats  de  rire ,  préludes  ordinaires 
des  révélations. 

La  description  que  fait  M.  de  Lesseps  des  danseuses 
kamtschâdales  n^est  pas  tout-à-fait  aussi  voluptueuse  que 
celle  que  nous  a  faite  l'abbé  Baynal  des  Bayadères  de 
rinde,  mais  elle  est  peut-être  plus  véridique. 

Que  de  rapports  frappans  subsistent  encore  entre  les 
hommes  qu'on  croirait  devoir  se  ressembler  le  moins! 
Le  plus  sauvage  et  le  plus  civilisé  se  trouvent  toujours 
soumis  aux  mêmes  besoins,  sont  dominés  au  fond  par  les 
mêmes  goûts,  par  les  mêmes  folies. 


Tout  abandonné  qu'est  depuis  iong-temps  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique ,  le  public  y  a  été  rap- 
pelé du  moins  pendant  quelques  représentations  par  le 
succès  aussi  brillant  que  mérité  du  ballet  de  Télémaque 
dans  File  de  Calypso.  Ce  ballet,  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  a 5  février,  est  (e  premier  essai  des 
talens  de  M.  Gardel  le  jeune ,  et  peut  -  être  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  ait  vu  dans  ce  genre  depuis  ceux  de  No- 
verre.  Le  sujet  en  est  trop  connu  pour  ne  pas  nous  dis- 
penser d'en  faire  l'analyse;  nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  ce  qui  distingua  surtout  cette  nouvelle  com- 
position est  l'art  avec  lequel ,  sims  nuire  à  l'intérêt ,  à  la 
rapidité  de  l'action,  l'auteur  a  su  varier  les  scènes  de 
caractère  et  de  passion,  qui  ne  pouvaient  être  que  de  pure 
pantomime ,  par  des  fêtes  et  d'autres  scènes  «pisodiques , 
qui,  liées  heureusement  au  sujet,  prêtant  encore  davan- 
tage aux  plus  beaux  dévdk>ppemèns  d^  l'art  laême  de  la 
danse.  Le  rôle  de  Galypso  à  été  fort  bien  rendu  par  ma- 
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ilemoiseUe  Saunier,  celui  d'Eucharis,  avec  infiniment 
d'intérêt  et  de  grâce ,  par  mademoiselle  Miller.  Ce  sont 
MM.  Gardel  et  Huart  qui  ont  rempli  ceux'de  Télëmaque 
et  de  Mentor. 


''**^*?^. 


AVRIL. 


•  1  .M. 


Motion  en  faveur  de  la  gaieté  française ,  par 

M.  Faîacje. 

Air  ;  Le  petit  met  pour  rire. 

Ne  plus  boire ,  ne  plus  cLanter, 
Toujours  gémir  et  s'attrister, 

Ma  foi  c'est  un  martyre. 
La  politique  et  ses  débats 
Ont  remplacé  dans  nos  repas. 

Le  petit  mot  pour  rire« 

]Le  cbarnie  de  la  liberté , 
Loin  d'animer  notre  gaîté , 

Est  venu  la  proscrire. 
C'est  trop  imiter  les  Anglais  ; 
Soyons  libres  et  bons  Français  : 

Disons  le  mot  pour  rire. 

Rappelons  les  jeu:t  et  les  ris  ; 
Que  les  plaisirs ,  mes  cbers  amis , 

Reprennent  leur  empire  ! 
Que  Momusy  ce  dieu  des  Français,^ 
Nous  ramène  ici  pour  jamais 

Le  petit  Jmot  pour  rire  \ 
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Nos  aiitélret  ndus  ont  doté 
D'un  remède  pour  la  santi^, 

Je  vais  voua  le  transcrire  : 
Veut-on  vivre  heureux  et  long-temps? 
Il  faut  boire,  et  de  temps  en  temps , 

Dire  le  mot  pour  rire. 

Ne  démentons  pas  nos  aïeut , 
Et  suivons  sur  le  ton  joyeux 

Leur  aimable  délire  : 
Buvons  le  petit  coup  de  vin  ^ 
Et  puis  disons  soir  et  matin 

Le  petit  mot  pour  rire* 


Sur  k  jeune  comte  de  Belsunce^  massacré  par  lepéUpiè 
dans  une  émeute  à  Caen.  Romance^  par  madam^e 
Leamier  de  Granckamp. 

À  peine ,  bélas  !  ma  carrière  commencé  ^ 
Faut-il  la  vorr  terminer  pour  toujours? 
Je  le  «ens  trop ,  l'instant  fatal  s'avance , 
n  dut  périr:  adieu  donc ,  mes  amours  \ 

Toi  que  j'aimais,  toi  qui  m'étais  si  chère  ! 
Quand  de  mon  sort  tu  sauras  les  horreurs , 
Ah  1  charge-toi  de  consoler  mon  père , 
Et  de  mêler  tes  sanglots  à  mes  pleurs. 

Sexe  si  doux ,  formé  pour  l'indulgence , 
Quoi!  vous  courez  à  ce  spectacle  affreux  ! 
Vous  dont  l'aspect  irrite  ma  souffrance^ 
Ah  !  respectez  mes  restes  malheureux. 
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Ghét  compagnon  de  mon  heureuse  enfance. 
Toi  qui  péris  pouf  conserver  mesjourai 
Fidèle  ami  dont  Tombre,  me  devance, 
Je  vais  te  joindre  :  adieu  donc ,  mes  fimouTA  ! 


Les  BrouillerieSf  comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'a- 
riettes, donnée  pour  lo,  première  fois  au  Théâtre  Italien 
le  lundi  i*'  mars,  ont  eu  peu  de  succès.  Les  paroles  sont 
d'un  jeune  homme  de  Montpellier,  le  chevalier  Lœillard , 
la  musique  de  M.  Le  Breton.  C'est  un  imbroglio  es- 
pagnol. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  preuve  qu'un  sujet  trop 
compliqué  n'est  guère  propre  au  genre  lyrique ,  où ,  forcé 
de  ménager  sans  cesse  d'assez  longs  intervalles  au  musi- 
cien, l'exposé  même  de  k  scène  ne  «aurait  être  trop  sim- 
ple, trop  rapide. 

Plusieurs  morceaux  de  la  musique  de  cet  opéra  ont 
été  vivement  applaudis.  On  s'aperçoit  que  ce  jeune  ar- 
tiste n'a  pas  oublié  les  leçons  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
cevoir du  célèbre  Sacchini ,  mais  les  imitations  même  qui 
lui  ont  le  mieux  réussi  décèlent  toujours  plus  d'applica- 
tion que  de  naturel. 


Le  District  de  Village ,  pièce  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, donnée  sur  le  même  théâtre  le  t5  mars^  est  de 
M.  Desfontaines. 

C'est  une  petite  parodie  de  l'Assemblée  nationale ,  assez 
douce,  assez  naïve,  assez  gaie;  elle  est  terminée  par 
quelques  couplets  qui  ont  été  fort  accueillis,  parce  qu*ils 
étaient  tout  à  la  fois  à  la  louange  du  monarque  et  de  la 
nation. 
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Dialogue  champêtre  (Taprès  T.  ChaUerton.  Par  M.  de 
La  Baume ,  fauteur  de  la  traduction  de  Matilde ,  ou 
le  Souterrain  (i). 

LEWIN,  ALICE. 

LFwIIf. 

Viens,  cbère  Alice.  Au  nom  c|e  tes  quinze  ana^ 
Ne  t'enfuis  pas.  Es-tu  d^nc  si  pressée  ? 
Attends  du  moins  pour  traverser  les  champs 
Qu'ils  ne  soient  plus  humides  de  rosée. 

ALICE. 

Non  y  séducteur,  je  yeux  m'enfuir. 
J^ai  vu  courir  le  fan  timide  ; 
Pareille  au  fan ,  je  vais  courir 
Sans  toucher  la  verdure  humide. 

Asseyons^nous  dans  ce  joli  bosquet        ^ 
Tendu  de  mousse ,  embaumé  de  mélisse^ 
O  que  de  fois  on  y  jase  en  secret  ! 
Qu'il  serait  doux  d'y  jaser  près  d'Alice  ! 

ALICE. 

<c  C'est  grand  méfait  9  au  renouveau. 
Dit  la  chanson  de  la  veillée , 
«  Que  bergerette  et  pastoureau 
M  S'entretiennent  sous  la  feuillée.  *y    , 

LEWIN. 

Ferme  l'oreille  à  ces  tristes  chansons , 
Consulte  mieux  et  ton  cœur  et  ton  âge. 
Viens  écouter  les  aimables  leçons     ^ 
Que  les  oiseaux  mêlent  à  leur  ramage. 

(i)La  traduction  du  roman  de  miss  Sophie  Lèe,  intitulé  Maiilde,  est  def 
H.  de  Lunare  et  non  de  M.  ta  Baume. 
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ALICE. 

Je  les  entends ,  mon  bel  ami , 
Sur  tous  les  arbres  du  bocage  ^ 
Je  les  entends  dire  à  l'envi  : 
Bergère ,  rester  n'est  pas  sage. 

LEWI^* 

Non  ,  non ,  crois-moi ,  fmu  esprit  est  déçu« 
Ils  vont  disant  :  Reste  avec  confiance. 
On  peut  d'ici  tout  voir  sans  être  vu  *, 
Ici  l'amour  brave  là  médisance. 

ALICE. 

Voilà  tous  tnes  atours  froissés  4 
Laissez^moi,  berger  téméraire. 
Lewin ,  si  vous  ne  finissez , 
J'irai  me  plaindre  à  votre  mère» 

Asseyons-nous  au  pied  de  cet  ormeau  j 
De  cet  ormeau  qu'un  jeune  lierre  embrasse. 
L'arbre  a  souffert  l'amour  de  l'arbrisseau , 
Et  maintenant  il  en  a  plus  de  grâce. 
Sois  douce  à  son  exemple ,  unissons^nous  comme  eux^ 
Mêlons  nos  ris ,  nos  chants ,  tout  j  jusqu'à  nos  haleines  ; 
Regarde  au  fond  des  eaux,  dans  les  airs,  dans  les  plaines^ 
Tous  les  en  fans  du  ciel  assemblés  deux  à  deux. 
Des  amoureuses  tourterelles 
S'entre-baiser  est  tout  l'emploi , 
Et  les  sauvages  hirondelles 
Cessent  bientôt  d^être  cruelleâi 

AtlCE. 

Les  oiseaux  deviennent  époux 
Aussitôt  qu'il  leur  plaît  de  l'être é 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous , 
Et  nous  avons  besoin  du  prêti*e. 

LEWIN. 

Il  est  si  loin  !  Le  bocage  est  si  près  ! 
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▲LICE. 

Tu  m'obtiendras  à  l'autel  ^  ou  jamais. 
Qu'importe  un  ouï,  pourvu  qu'on  sôît  aimée? 

▲LICE. 

Je  yeux  garder  ma  bonne  renommée; 
Et  toi,  mécbant,  tu  souffrirais 
Que  ton  Alice  méprisée 
A  ses  compagnes  aésormais 
Servit  de  fable  et  de  risée  ! 

LEllriN. 

iPenx-tu  me  croire  un  semblable  dessein  ? 
Foi  d'amoureux  qui  n^est  pas  un  volage  f 
Foi  de  berger,  je  mettrai  dès  demain 
A  notre  amour  le  sceau  du  mariage. 

ALICE. 

Qtie  ik'allonsonous  dès  ce  matin , 
Puisqu'â  tons  dçux.  c'est  notre  envie  ^ 
Nous  tenant  ainsi  par  la.main , 
Dire  au  prêtre  qu'il  nous  marie? 

LEWINi 

Ab  !  j'y  consens*  Je  m^ts  sous,  ton  pouvoir 

Ma  main ,  mon  cœur,  tout  mon  bumble  béritagCi 

Adieu ,  bosquet ,  nous  reviendrons  te  voir, 

Moi  plus  ardent ,  Alice  moins  sauvage.  * 

ENSEMBLE. 

Que  d'autres  soient  jaloux  des  tré^sors  et  dés  rangs  i 
Un  coin  de  terre  est  un  royaume 
Lorsqu'il  rassemble  deux  amans. 
Nous  serons  beureux  sous  le  cbaume  i 
Les  beureux  valent  bien  les  grands.  . 


ToM.  XV. 


1 
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Épigramme  sur  la  nomination  des  juges  de  Sparte  aliri-' 
buée  au  peuple  à  F  exception  du  roi  jàgis. 

Si  contre  ses  sujets  avec  tant  de  fraca» 

Un  roi  perdit  jadis  sa  cause  y  non  sans  honte , 

Vous  demandez  comment  advint  un  tel  mécompte, 

Oyez ,  voici  comme  arriva  le  cas  : 
Le  peuple  avait  pour  lui  quatre  cents  avocats , 

Et  le  roi  pas  un  pour  son  compte. 


La  Bonne  Mère^  comédie  en  un  acte^  en  prose,  re- 
présentée pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le  lundi 
aa  mars,  est  imprimée  depuis  long-temps  dans  le  Recueil 
des  œuvres  de  M.  le  cheTalier  de  Floria»;  nous  cuvons 
donc  nous  dispenser  d'en  foire  l'analyse;  nous  observe- 
rons seulement  qu'il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  oin  mé- 
lange d'intérêt  et  de  gaieté  si  doux^  si  naïf,  si  piquant, 
que  nous  le  croyons  au-dessus  de  tout  ce  que  l'auteur  a 
fait  en  ce  genre.  C'est  mademoiselle  Càrliné  qui  a  joué 
le  rôle  d'Arlequin ,  mais  sous  le  simple  costume  d'un 
jeune  paysan ,  et  avec  tant  de  chaleur,  de  grâce  et  d'ingé- 
nuité, qu'il  était  impossible  de  ne  pas  partager  toutes  les 
impressions  de  joic^  et  de  douleur  que  lui  font  éprouver 
son  amour  et  sa  jalousie.  Je  connais  peu  de  scènes  au 
théâtre  qui  m'aient  fait  rire  et  pleurer  tout  à  la  fois. avec 
plus  de  délices  que  celle  où  le  jeune  villageois,  venant  de 
s'engager  et  prêt  à  suivre  son  capitaine  à  la  bataille ,  ren- 
contre pour  la  dernière  fois  cette  chère  Luoette  dont  il 
s'est  cru  abandonné  ;  elle  veut  voir  le  papier  qu'il  tient 
dans  sa  main,  il  refuse  long-temps,  elle  s'obstine,  le 
prend  et  lit  :  Mon  Testament.  Ce  testament ,  à  la  maïuère 
du  moins  dont  l'a  lu  madame  Saint-Aubin ,  nous  a  paru 
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UA  chef4'(Ba^re  d^mfiintUlage,  de  finesse  et  de  seosibi« 
lilé  ;  ea  voici  le  début  r  «  Comme  ainsi  soit  que  dès  qu'on 
n'est  plus  aixaë  dans  ce  monde  on  n'a  rien  de  mieux  à 
fiûte  que  d'en  sortir^  j'ai  prie  mon  parti  de  profiter  des 
bontés  d'un  capitaine  qui  veut  bien  m'envc^er  à  la  ba« 
taiUe....  »  Il  lègue  à  mademois^e  Lueette  tout  le  bien 
dpnt  il  peut  disposer  sans  mettre  sa  mère  mal  à  son  aise% 
U  met  pourtant  la  condition  à  ce  legs  que  le  premier 
garçon  de  mademoiselle  Lucette  portera  son  nom,  et 
qu'elle  pensera  quelqiiefois  à  lui  en  aimant  et  en  caressant 
cet  en&nty  ce  qui  m'empêchera,  dit-il,  de  m'ennuyer 
dans  l'autre  monde,  etc. 


Lettres  de  meuiam^  la  princesse  de  Gonzagae  (1), 
écrites  à  ses  amis  pendant  le  cours  de  ses  voyages  dlta^ 
lie  en  1779  et  années  suit^antes.  Deux  volumes  in- 12. 

Après  tant  de  Voyages  dltalicT,  que  dire  encore  sur 
des  pays  déjà  si  connus?  Ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  a  senti? 
ce  sont  toujours  les  mêmes  objets,  mais  la  manière  de 
les  voir  et  d'en  être  affecté  peut  varier  à  L'infini.  Les 
Lettres  de  madame  de  Gonzague  nous  ont  paru  avoir, 
sous  ce  rapport,  un  intérêt  assez  piquant.  Quoiqu'on  n'y 
trouve  guère  cet  abandon ,  cette  négligence  qui  dans  le 
geire  épist(^aire  est  quelquefois  une  grâce  de  plus,  on 
y  reconnaît  souvent  l'impression  d'une  ame  vive  cédant 

(i>  ÉJpoHie  d'uB  prki«e  de  Goniague  que  M.  de  Voltaire  prenait  la  liberté 
d*appeler  le  priilce  Zigzague,  Go  coanaît  de  lui  un  discours  plein  d'esprit  et 
de  savoir  sur  les  découvertes  qui  ont  contribué  le  plus  aux  progrès  de  Tesprit 
bnmain.  (Note  de  Grimm.  )  —  Le  discours  du  prince  de  Gonzague ,  dont  il 
est  ici  question,  a  été  prononcé  à  TAcadéinic  des  Arcades  de  Rome;  il  a  pam 
en  français  sous  ce  titre  :  t Homme  de  lettres  bon  citoyen^  discours  philoso- 
phique et  politique...,  avec  des  notes  de  M.  Tabbé  Louis  Godard ,  traduit  de 
riulien  pat  M.  P***  (Parraud).  Londres  et  Paiis,  Barrois  l'aîné,  1785, 
in-ta.  (B.) 
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au  besoin  de  répandre  les  idées  et  les  sentimens  qui  l'ont 
fortement  émue,  et  les  exprimant  avec  une  facilité  rem* 
plie  d'esprit  et  dMmagination.  Pour  le  prouv«r^  nous  nous 
oontNilerons  de  ciler  cpielques  traits  de  la  ^description 
qu'elle  fait  de  Venise. 

«  J'habite  les  ondes,  et  c'est  dans  un  pdais  magnifique. 
Je  ne  vois  plus  dans  la  nature  que  le  cid  et  l'élément 
majestueux  qui  m'entironne,  tout  a  disparu.  Je  n'aper- 
çois partout  que  l'ouvrage  des  honunes;  ils  régnent  seuls 
hà.  Lesanimaux  lesplusgais,  lepapillonetlaÊiuvette  fuient 
dans  les  airs  ;  ils  ne  s'arrêtent  ni  sur  les  fleurs  ni  sur  le 
feuiUageietl'ondeaprislaplacedelaYerteprairie.L'hommé 
lui-même,  privé  de^  couleurs  delà  nature ,  semble  l'avoir 
oubliée;  il  n'e^t  plus  sensible  à  ses  beautés,  el  voulant 
aussi  s'oublier  lui-même,  il  cacbe  les  traits  qu'elle  lui 
donna  sous  un  masquç  qui  devient  sa  figure  pendant  six 
mois  de  l'année.  On  dirait  qu^l  est  honteux  d'être 
homme.*..  » 

Madame  de  Gontague  fait  un  grand  éloge  du  carac- 
tère des  datnes  dltalie,  el  du  bonheur  dont  elles  jouis- 
sent* Elle  ne  traite  pas  aussi  fkvorabl^nent  Tesprit  de 
nos  sociétés  de  Fans.  «  lV>urquoi,  dit-elle,  cette  nation 
française  si  aimable  et  à  brillante  a-t-dle  changé  de  ca- 
ntctère?Que  je  regrette  sa  franchise,  sa  loyauté ,  sa  gaieté 
et  mène  sa  frivolité  qu'die  a  abandonnée  pour  une  phi- 
losophie addescute  (i);  qui  ne  va  point  au  bonheur  et 
qui  les  empêche  de  rire  !  On  devient  gandie  lorsque  Ton 
quitte  son  naturel^  et  leur  e^rit  à  present  n'est  plus 
qu'une  raison  ornée.  » 
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Farif ,  mai  1790. 

Le  Coûtant  y  ou  les  Fruits  du  caractère  et  de  Védu^ 
cation  y  comédie  en  un  acte^  en  prose,  représentée  pour 
la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation ,  le  1 6  avrils  e&t 
de  M.  Laujon ,  secrétaire  des  commandemens  de  mon- 
seigneur le  prince  de  Condé,  l'auteur  de  r Amoureux  dà 
quinze  ans^  des  Soubrettes  ^  etc. 

Il  y  a  dans  ce  petit  drame  beaucoup  d'inutilités ,  beau? 
coup  de  longueur3,  mais  comiçent  n*y  en  ayrs^it-U-  pa$ 
dans  les  scènes  où  l'on. a  voulu^ peindre  au  naturel  le  toq 
et  le  caquetage  du.  Couvent?  L'ensemble  a  fait  plaisir,  et 
beaucoup  de  détails  ont  été  viyemept  applaudis.  Tous  le^ 
rôles  ont  été  parfaitement  rend^s,  celui  de  la  sœur  Saint'* 
Ange  par  madempiselle  Gpntat,  celui  de  mademoiselle 
de  Fierville  par  madame  Petit- Vanhoye ,  celui  4e  ma-- 
dame  Sincère  par  mademoiselle  Rauçour;  madame  Suip 
et  madame  Belcourt  n'ont  pas  moins  contribué  au  succès 
de  l'ouvrage,  la  première  dans  le  rôle  de  la  Ajtère  Prieui:^^ 
l'autre  dans  celui  de  la  Sœur  Tôurière. 

Grâce  à  la  vérité  de  l'exécution ,  on  eût  dit  que  (^ 
n'étaient  pas  les  spectateurs  qu'on  transportait  au  Cou- 
vent ,  mais  le  Couvent  mêine  qu'on  avait  transporté  au. 
théâtre. 


Le  vendredi  3o  avril  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
rOpéra  la  première  représentation  d^Antigone,  tragédie 
lyrique  de  M.  de  Marmontel.  La  musique  est  de  M.  ZÀBn 
garelli. 
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Cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès,  et  c'est  essentielle- 
ment au  choix  du  sujet  qu'on  en  doit  imputer  la  chute. 
Un  peuple  persuadé  que  ceux  qui  n'avaient  pas  obtenu  ta 
sépulture  erraient  éternellement  sur  les  bords  de  l'Aché- 
ron,  pouvait  admirer  et  plaindre  le  dévouement  d'Anti- 
gone,  mais  l'intérêt  qui  résulte  de  ce  préjugé  religieux 
est  absolument  nul  pour  nous.  Comment  nous  intéresser 
durant  trois  actes  à  savoir  si  Polynice  sera  enterré  ou 
non  ?  La  âeule  manière  de  nous  attacher  encore  au  fonds 
pathétique  dont  cette  situation  peut  paraître  susceptible, 
c'était  de  donner  plus  de  développement  à  l'amour  d'An- 
tigone  pour  Hémon  ;  cette  passion ,  qui  sera  de  tous  les 
temps,  de  tous  les  peuples,  sait  tout  animer,  même  un 
article  de  foi  d'une  religion  qui  n'est  plus  la  nôtre;  nous 
lui  devons  à  la  vérité  l'idée  des  limbes,  mais  ces  limbes 
malheureusement  ne  trouvent  guère  plus  de  croyance  au« 
jourd'hui  que  les  bords  redoutés  du  Styx. 

Quant  à  la  musique  SiAntigone ,  elle  laisse  concevoir 
de  grandes  espérances*  Le  récitatif  du  principal  rôle  a 
paru  d'un  bout  à  l'autre  parfaitement  bien  fait,  il  porte 
l'empreinte  d'un  très-  beau  talent  et  décèle  une  connais- 
sance profonde  de  toutes  les  ressources  de  l'art.  On  eût 
désiré  plus  de  variété  dans  les  airs;  mais  ce  défaut  ne 
tient-il  pas  encore  à  la  couleur  trop  uniforme  du  poëme? 
Cet  opéra  n'a  eu  que  deux  représentations. 


Quelques  Lettres  à  mon  ami  y  sur  mon  voyage 

(T  Angleterre. 

Vous  voulez,  mon  Ami,  que  je  you«  rende  Qdn|pl^  de 
la  oourseque  je  viens  de  faire  en  Angleterre,  et  moi  je  M 
demande  pas  mieux.  Ne  vous  attendez  cependant  pas  à 
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lire  ^i  de  ^lœds  détails ,  ni  de  belles  descriptions ,  ni 
de  profondes  remarques.  Tai  befiacoup  vu ,  beaucoup  re- 
gardé, piais  avec  tant  ^'empreàseirii^nt  et  de  rapidité , 
qu'il  4]'y  a  pbtiit  de  mauvais  livre  à  l'usage  des  vi^ageurs 
qui  y  sous  ce  rapport  y  ne  puisse  salysfiiire  votre  curio* 
site  -l^eaucoup  mieux  que  moi  ;  c'est  donc  bien  moins  de 
ee  que  j'ai  vu  que  de  ce  que  j'ai  pensé  que  je  vais  vous 
entretenir. 

La  première  impression  que  j'ai  reçue  au  sortir  de 
FagcNiie  où  j'avais  été  pendant  les  dix  ou  douze  heures 
que  dura  la  traversée  est  cette  espèce  de  surprise  dont 
il  est  impossible  de  se  défendre  ^n  voyant  combien 
un  pays  placé  à  si  peu  de  distance  de  notre  Qontiiient 
Qffipe  d'aspects  tout-à-^t  divers ,  relativement  à  la  na^ 
ture  iffâme  du  sol,  à  celle  de  l'atiposphère  qui  Tentoure,. 
aux  formes  de  l'architecture ,  aux  coutumes^  au  langage, 
au  maîntieu  des  hommes  qui  i'habitent.  On  est  porté 
d'abord  à  croire  qu'il  s'est  écoulé  une  longue  suite  de 
siècles  pondant  lesquels  -il  dut  n'exister  aucune  relation 
entre  les  deux  peuples^  di&nt  les  intjirèts  et  les  goûts  pa- 
raiss^t  aujourd'hui  '^i  disposés  à  ^  i^pprocher. 

Je  n'ai  vu  de  l'Angleterre  que  la  route  4®  Douvriçs  à 
Londres  et  quelques  campagnes  aux  environs  de  la  capi->^ 
taie;  maisxîe^i  m^avait 'fiappé  d'abord  en  arrivaati  je 
ne  s^ia  quel  ,air  de  propreté ^  de  propriété,  de  sécurité- 
que  je  n'avais  eacore  vu  nuHe  part,  m'a  frappé  égaler 
mmit  dans  tous  les  lieux  que  j'ai  parq[»urus;  c'est  là  vrai«^ 
ment  le  charme  qui  distingue  et  qui  embdiit  cette  heu«» 
reuse  contrée,  à  qui  d'ailleurs  la  nature  a  refusé  bien 
des  avantages  qu'elle  s'est  plu  à  prodiguer  à  d'autres 
climats. 

il  me  «emble  qu'en  attadbant  au  mi^  de  liberté  ces 
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idées  :ftup«rBcieUes  dont  le  vulgaire  ties  hOTunes  et  qo^ 
queffps  même  celui  des  philosophes  s'enivrent  si  facile- 
ment y  l'étranger  qui  n'en  eût  jugé  que  sur  le  premier 
coup  d'œil  aurait  fort  bien  pu  présumer  qu'il  existait  en 
France  et  long-temps  avant  la  révolution  plus  de  liberté 
qu'il  n!en  existe  en  Angleterre;  on  ne  retrouve  point 
chez  les  Anglais  cette  légèreté,  cette  facilité  de  main- 
tien, d'habitude,  de  mouvement,  qui  semble  éloigner 
toute  apparence  de  gêne  et  de  contrainte.  En  France  le 
peuple  conservait  sous  les  haillons  même  de  la  misère  je 
ne  sais  quel  air  de  confiance  et  de  courage  prêt  à  tout 
affronter.  Quelque  pesante  que  fut  sa  chaîne ,  il  la  sou«* 
levik  si  gaiement  que  sa  démarche  n'en  paraissait  ni  plus 
timide  ni  plus,  embarrassée.  Abandonné  à  lui-même, 
on  ne  voit  pas  ce  qui  pouvait  l'arrêter  ou  le  contenir; 
placé  entre  son  insouciance  et  sa  vanité,  heureux  esclave» 
il  avait  l'air  d'être  plus  libre  que  tous  les  sages  et  tioais  le& 
rois  de  la  terre. 

Si  j'ose  en  croire  xse  premier  aperçu  sur  lequel  on  juge 
quelquefois  mieux  que  sur  de  lentes  observations  la 
physionomie  d'un  peuple  comme  celle  d'un  individu,  les 
Anglais  me  paraissent  plutôt  porter  dans  leur  extérieur 
le  caractère  d'une  assurance  réfléchie  que  cdui  de  cette 
aisance  naturelle  qui  ne  doute  de  rien,  qui  se  met  au^ 
desaus  de  tout,  et  qu'on  est  fort  tenté  de  prendre  pour 
de  la  liberté  lorsqu'on  ne  s'est  pas  encore  fait  une  juste 
idée  de  la  seule  espèce  de  liberté  dcmt  une  société  bien 
ordonnée  paisse  être  susceptible» 

Un  Français  sous  l'ancien  régime,  par  son  air,  par  ses 
manières  ^  semblait  dire  à  l'univers  :  Je  suis  le  maître  de 
faire  tout  ce  qui  me  plaît. 

Un  An^ais  aanonce  un  seQlimeiit  de  son  être  moins 
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vagoe  et  ismns  métaphysique.  Il  est  untempire  auquel  il 
a  llaahitude  d'être  soumis ,  mais  cet  empire  il  Taime , 
il  le  respecte,  c'est  celui  de  la  loi;  il  sait  tout  ce  que 
cette  loi  lui  permet  :  ce  qu'il  sait  mieux  encore ,  c'est  tout 
ce  qu'elle  lui  assure;  et  là-dessus  reposent  la  douée  con- 
fiance et  la  noble  sécurité  de  sa  pensée  et  de  son  main- 
tien. Il  ne  croit  pas  pouvoir  tout  oser,  mais,  satisfait  de 
ses  droits,  il  est  bien  sûr  de  ce  qu'il  est,  de  ce  qu'il  a,  de 
ce  qu'il  peut,  de  ce  quejes  autres  lui  doivent,  de  ce  qu'il 
leur  doit  lui-même. 

C'est  une  remarque  dont  je  fus  frappé  d'abord  dans 
une  circonstance  ^ssez  peu  importante ,'  et  c^st  par  cetle 
raison  peut-être  qu'elle  me  frappa  davantage  :  au  pre- 
mier pour-boire  que  me  demandèrent  les  porteurs  du 
paquebot  je  né  reconnus  point  cette  ilnportunité  toiïr  à 
tour  indiscrète  et  polie  à  laqudile  on  est  si  accoutumé  en 
France;  c'était  un  compte  précis ,  détaillé  pour  chaque 
objet,  dont  on  exigeait  le  paienieqt,  sans  rudesse  à  la 
vérités  mais  aussi  sans  aucun  de  ces  artifices  avec  les- 
quels on  tâche  de  séduire,  au  hasard  d'obtenir  quelque- 
fois beaucoup  plus ,  quelquefois  beaucoup  moins  qu'il 
n'est  dû  ;  chacun  dans  ce  pays ,  depuis  le  premier  lord 
jusqu'au  dernier  coach^man,  paraît  savoir  plus  préci-. 
sèment  que  partout  ailleurs  ^kat  isfajat  (  ce  qui  est 
juste). 

le  ne  crois  pas  vous  tromper  en  vous  assurant  que  si 
leS' hommes  de  fravail  en  Angleterre  sont  communément 
mieux yâlMs,  mieux  nourris ,  mieux  logés  qu'en  France, 
ils  s#£ttigi|ent  aussi  beaucoup  moins  ^  et  vous  en  serez 
peu  surpris^i  si  vous  considérez  d'abord  que  le  prix  de 
leur  journée  est  un  peu  plus  considérable ,  que  leur  nour^ 
riture  étant  plus  substantielle,  leur  donne  plus  de  force; 
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QDfluilie  .que,  j^oooupant  avec  plus  d'assiduité ,  ils  «onf 
mains,  souveatdaos  le  cas  où  se  Irowveiit  si  fpëquem- 
ment  nos  ouvriers  français,  d'être  obligés  de  réparer^ 
par  des  €^rls  de  travail  extraordinaire,  ^es  journées 
entières  perdues  par  caprice,,  par  pavesse  ou  par  dé- 
bauche. ' 

Si  rindusjaie  en  France  paraît  plus  ingénieuse ,  plus, 
fibcile,  plus  vamée,  plus  active,  tous  ces  avantages  sera- 
bleat  céder  à  celui  que  donne  aux  ouvriers  anglais  plua 
d'application ,  plus  de  patience ,  plus  de  tenue. 

La  route  de  Douiri^s  à  Londres  est,  ^ comme  vous, 
pouvez  croire,  une  des  plus  fréquentées  ;  e'est  dans  la 
plus  belle  saison  et  par  une  des  plus  belles  jouitiées  que 
j'ai  fait  cettp  route  sans  rencontrer  plus  de  deux  voya* 
geurs  à  pied  ;  c'étaient  des  garçons  de  métier  étrangers  ; 
on  me  l'a  dit  du  moios,  et  tous  deux  fsn  avaient  l'air  et 
le  costume.  £n  revanche ,  on  voyage  beaucoup  sur  l'im* 
périale  des  voitures;  j'ai  vu  JMsqu'à  htiit  et  neufpersonnes 
juchées  sur  le  même  carrosse,  et  dans  le  nombre  quel* 
ques  femmes ,  dont  Tliabillement  annonçait  l'aisande  la 
plus  honnête  :  cet  usage  cependapt  a  dpimé  lieu  à  tant 
d'accideas 'faucheux ,  qu'il  est. question  de  le  supprimer 
entièremeqt  ou  d'en  restreindre  au  flMâns  les  abus. 

Peut-être  m'avait>^on  trop  prévenu  dç  Fiippressioa 
que  me  ferait  la  beauté  de  la  verdure  en  Angleterre  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elie  ne  .m'a  ppist  étonné  ;  je 
cn>is  en  avoir  vu  de  plus  b^le  dans  quelques  contrées  de 
la  Suisse;  et  ssms  sortir  de  J^Fcaince^  il  me  semble  qu'il 
est  des  cantons  en  Normaiulie  et  dans  le  Bouloofeia^qui 
m'avaient  dBFert  des  aspects  lout  aussi  frais^  tqut  aussi 
riants.  Ce  qup  je  n'ai  pu: jme  lassier  d'admirer,  c'«^  cette 
pmUiitude  d'epelos  de  haie  vive  bien  soignés ,  bien  .entre* 
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teQii&;  c'est  la  grande  propreté  qui  déoore'las  liabkatiooi 
les  plus  simples.,  qui  doone  même  dans  les  villages  am 
plus  minces  boutiques  uu  air  d'abondance  et  de  lichesse  : 
je  n'ai  pas  été  aussi  Hatte  de  Tusage  oii  l'on ^, de  vmis 
présentera  chaque  poste  une  jatte  de  punch  ou  àà'br€aulyy 
que  l'on  a  souvent  la  politesse  de  &ire  cirxnilertde  boudie 
eu  bouche;  je  n'ai  pas  aillié  non  plus ,  aux  meilleures  ta- 
bles d'hotevy  ces  grandes  nappes  avec  lesquelles  on  se 
croit  dispensé  de  vous  donner  une  serviette,  ni  ee  linge 
qui  s&al  le  charbon,  ni  emporter  si  fort,  si  lourd,  ni  ce 
small  béer  qui  a. presque  toujours  uo  goût  de  tisane ,  ni 
ce  vin  de  Porto,  si  épais  et  si  liquoreux.  Je  m'arrange- 
rais ,  je  crois,  d'ailleurs  à  merveille  de  la  cuisine  an- 
glaisef  je  ne  connais  rien  dont  on  se  nourrisse  mieux  et 
dont  on  se  lasse  moins  que  du  bon  heef steak ^  Aespota^ 
toes  y  du  royal  phimpudding  et  de  l'excellent  fromage  de 
CfaestiBr^  etc. 

Je  l'ai  vu  enfin  ee  Londres  que  j'avûs  tant  désiré  de 
voir.  En  vous  disant  qu'à  Tapprodie  de  cette  superbe 
capitale  j'ai  vivement  éprouvé  ce  sentiment  de  joie,  de 
boiAeur-et  de  sécurité  que  m'inspira  toujour«s  la  vue 
d'une  grande  ville  après  quelques  jours  de  voy^age  ou 
d'éloignement,  je  sais  £oft  bien  qu'une  paveille  émotion 
n'a>  rien  ide  romanesque ,  rien  .de  poétique,  rien  dé  cham- 
pttne  isnrtoirt;  je  dois  eKaindi«  même  cpe^,  sur  un  pareil 
aveu,  beaucoup  de  gens  ne  prennent  une  assé^  mauvaise 
opimofr^QU  dema.philosQ^ie  onde  ma  seQsibililé,.mais 
je  ne  veux  point  pavaîlre:  ineille«r  que  je  ne  suis.  Jcme 
trouve,  hcwnmaement  pu  malheureusement  beaucoup 
plus  cosmopolite  ipie  citoyen,  et  les  grandes  villes  me 
paraissent  la  patrie  commune  de  tous  les  bomsnes  indé- 
pendans  et  civilisés  ;  c'est  le  centre  où  viennent  S(&  réunir 
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tous  les  talens,  tous  les  arts,  toutes  les  connaissances, 
toute  l'industrie ,  toutes  les  ressources  d'une  nation  ;  c'est 
de  ces  grands  foyers  de  lumière  et  d'activité  que  se  ré* 
pandent  $SfpB  cesse  toutes  les  fkveurs  que  le  génie  de  la 
civilisation  se  plaît  à  verser  sur  l'espèce  humaine...  Mais 
ne  quittons  point  Londres  avant  d'y  être  arrivés. 

Si  la  plus  belle  ville  est  celle\>ù  Ton  voit  le  plus  grand 
nombre  de  vastes  bâtimens,  de  maisons  somptueuses ,  de 
riches  palais ,  assurément  Paris  l'emporte  de  beaucoup 
sur  Londres  ;  mais  si  l'on  faisait  plus  d'attention  à  l'é- 
tendue du  terrain  qu'occupe  une  ville ,  à  la  régularité  de 
ses  rues  y  à  la  multiplicité  de  ses  places,  au  spectacle  plus 
ou  moins  animé  de  l'industrie,  de  l'aisance,  de  l'aclivité 
du  peuple  qui  l'habite,  Londres,  sous  tous  ces  rapports, 
paraîtrait,  je  crois,  fort  au-dessus  de  Paris.  Excepté 
réglisé  de  Saint-Paul ,  belle  et  noble  imitation  de  Saint-» 
Pierre  de  Rome  ;  Westminster,  monument  remarquable 
dans  le  genre  gothique  ;  le  palais  de  Sommerset ,  la  Ban- 
que, la  Bourse,  la  maison  du  Lord- Maire,  je  n'ai  pas  vu 
un  seul  édifice  qui  mérite  d'être  distingué.  Saint •  James 
ressemble  à  une  vieille  abbaye,  ou,  si-  vous  l'aîmea 
mieux,  à  de  vieilles  casernes..  Les  prétendus  palais,  nou- 
vellement bâtis  par  le  prince  de  Galles  et  le  duc  d'York , 
sont  des  modèles  de  mesquinerie  et  de  mauvais  goût. 
Les  salles  de  spectacle,  assez  commodes  quant  à  l'inté- 
rieur, ne  l^résentent  au  dehors  que  l'aspect  de  miséra- 
bles jeux  de  paume.  Le  Ranelagh ,-  lé  Wauxhall ,  le  Pan- 
théon, dont  la  décoration  intérieure  est  assez  riche ,  ne 
peuvent  être  cités  comme  ouvrages  d'ardiitecture. 

Hé  bien ,  en  convenant  de  tout  cela  sans  aucune  pré- 
vention ,  je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  le  pre- 
mier aspect  de  la  ville  de  Londres  m'a  paru  singulier , 
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remarquable ,  imposant.  L'espèce  d'uniformitë  qui  règne 
dans  les  bâtimens  les  embellissant  ^  pour  ainsi  dire,  Tun 
par  Tautre ,  semble  suppléer  à  tout  ce  qui  leur  manque 
d'ornement  et  de  magnificence.  La  largeur  de  la  plupart 
des  rues ,  l'extrême  commodité  des  trottoirs  ^  la  variété  9 
la  propreté^  l'arrangement^  le  luxe  ingénieux  de  cette 
multitude  innombrable  de  boutiques  de  toute  espèce 
forment  un  coup  d'ooil  vraiment  magique,  et  dont  il 
n'est  guère  possible  de  se  faire  une  idée  sans  l'avoir  vu. 
Tant  d'objets  à  la  fois  étalés  avec  .tant  de  recbercbe  et 
tant  de  coquetterie  attirent  tellement  vos  regards  de  tout 
côté,  qu'il  faut  que  les  yeux  aient  eu  le  temps  de  s'habi^ 
tuer  auxp  illusions  de  ce  spectacle  éblouissant  pour  ne 
plus  en  être  fatigués. 

Vous  savez  que  Londres  seul  fait  plus  des  deux  tiers 
du  commerce  des  trois  Royaumes  ;  ainsi  la  richesse  et 
hiftiyité  de  ce  commerce  de  détait  ne  vous  étonneront 
guère  ;  mais  voulez*vous  voir  une  plus  noble  représen-» 
tation  des  succès  et  des  travaux  de  la  première  des  na- 
tions commerçantes  de  l'univers?  suivez-moi  le  long  du 
Strand;  et  après  avoir  percé  la  foule  agissante  qui  rem- 
plit toutes  les  avenues  de  la  Douane ,  venez  vous  em- 
barquer avec  moi  sur  la  Tamise  au-dessous  du  pont  de 
liondres,  et  voguant  sur  ce  beau  fleuve  à  travers  les 
mille  et  mille  vaisseaux  qui  le  couvrent  de  toute  part, 
dontjes  uns  arrivent  à  pleines  voiles  de  toutes  les  mers 
du  monde,  dont  les  autres  ne  trouvent  qu'avec  peine 
l'espace  qui  leur  est  nécessaire  parmi  les  cinq  ou  s&  rangs 
de  bâtimens  déjà  serrés  dans  le  plus  bel  ordre  contre 
l'une  ou  l'autre  rive,  vous* conviendrez  sans  doute  n'a« 
voir  rien  vu  qui  puisse  donner  une  plus  haute  idée  de 
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patriotisme  ne  put  voir  sans  une  agréable  surprise  que 
la  plupart  des  femmes  qui  remplissaient  les  loges  imi- 
taient assez  fidèlement,  dans  leur  coiffure  et  dans  tout 
le  reste  de  leur  costume ,  nos  usages  et  nos  modes  de 
Paris.  Comme  il  y  en  avait  un  grand  nombre  de  très- 
jolies  (i)y  il  me  fallut  un  certain  temps  d'examen  et  de 
n^exion  pour  m'apercevoir  que  cette  imitation  n'était 
pas  toujours  fort  heureuse;  peut-être  même  n'en  aurais-je 
pas  fait  la  remarque,  si  la  présence  de  deux  ou  trois 
femmes  de  Paris ,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  distin- 
guer dans  l'assemblée  la  plus  nombreuse ,  ne  m'eût  en- 
gagé plus  particulièrement  à  comparer  la  copie  et  l'ori- 
ginal. On  donnait  ce  jour-là  une  traduction  du  Barbier 
de  Séi^ille  (  the  Spanish  Barber)^  avec  des  airs  parodiés 
de  Paésiello  :  vous  voyez  que  je  me  retrouvai  tout-à-fait 
en  pays  de  connaissance.  La  pièce ,  autant  qu'on  peut 
juger  une  représentation  dramatique  dans  une  langue 
qui  vous  est  peu  familière  et  dont  l'accent  vous  est  tout- 
à-fait  étranger 9  me  parut  bien  jouée;  mais  la  musique, 
quoique  vivement  applaudie,  me  fit  un  singulier  effet  : 
il  me  fut  bien  difficile  de  reconnaître  à  travers  ce  nou- 
veau ramage  la  délicieuse  mélodie  du  chant  de  Paésiello  ; 
tous  ces  airs  me  semblaient  rentrer  toujours  dans  le  ton 
d'une  contredanse  anglaise ,  variée  plus  ou  moins  beureu*- 
sèment.  Si  notre  langue,  si  lourde  et  si  lente,  est  peu 

(i)  Les  Anglaises  m'out  ea  général  paru  avoir  des  traits  assez  réguliers,  la 
peau  fort  dou€e  et  fort  blanche,  mais  la  physionomie  peu  animée.  Comme 
dans  rancienue  Grèce,  s'il  faut  eu  croire  M.  Paw,  Ton  trouve,  ce  me  semble, 
en  Angleterre ,  plus  de  beaux  hommes  que  de  belles  femmes,  surtout  parmi  la 
jeunesse  de  dix-huit  à  vingt  ans.  J'admirai  d*abord  singulièrement  la  beauté 
des  cheveux  de  presque  toutes  les  femmes,  et  je  fus  encore  étonné  d'y  remar- 
quer tant  de  cheveux  ou  tout  uoirs  ou  d'un  châtain  très-foncé  ;NOn  m'a  dit 
que  la  mode  en  faisait  souvent  les  frais,  ou,  pour  m'énoncer  plus  simplement, 
qu'il  y  en  avait  beaucoup  de  faux  :  c'est  la  folie  du  moment. 

ToM.  XV.  5 
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propreà  la  musique ^  celle  de  nos  voisins  Test,  je  pense ^ 
encore  beaucoup  moins;  les  articulations  n'en  sont-elles 
pas  tout  à  la  fois  trop  rudes,  trop  brèves,  trop  peu  ac- 
centuées? Sur  douze  ou  quinze  pièces  que  j'ai  vu  repré- 
senter pendant  mon  séjour  à  Londres ,  plus  de  la  moitié 
étaient  traduites  ou  du  moins  imitées  de  notre  théâtre  : 
sous  ce  rapport  et  sous  beaucoup  d'autres  plus  impor- 
tans 7  ne  dirait-on  pas  que  les  deux  nations,  qui  furent 
ai  loug^temps  eu  rivalité  de  gloire  et  d'intérêt,  se  sont 
donné  aujourd'hui  le  mot  pour  se  singer  à  lenvi  l'une  de 
l'autre  ?  Hélas  !  si  par  malheur  notre  nouvelle  constitu- 
tion ressemblait  à  celle  des  Anglais ,  comme  leurs  modes 
nouvelles  ressemblent  aux  nôtres ,  que  faudrait-il  penser 
d'une  pareille  imitation?  Les  gaucheries  de  ce  genre  ne 
se  corrigent  pas  facilement ,  et  le  plus  léger  écart  en  £ût 
de  législation  a  de  tout  autres  conséquences  sans  doute 
que  l'erreur,  même  la  plu§(  grossière,  en  fait  de  mode  et 
de  goût. 

Plus  la  France  semble  méconnaître  les  avantages  atta* 
chés  au  gouvernement  monarchique ,  plus  l'Angleterre 
parait  sentir  aujourdliui  combien  rinfiuence  de  ce  pou- 
voir intéresse  le  maintien  de  son  bonheur,  de  sa  puis- 
sance et  de  son  repos.  Il  n'est  point  de  témoignages  d'a- 
mour, de  tendresse  et  de  respect  que  le  roi  n'ait  reçus 
pendant  le  cours  de  sa  dernière  maladie  et  de  sa  longue 
convalescence  ;  il  y  avait  déjà  quelques  semaines  que 
Sa  Majesté  était  parfaitement  rétablie,  qu'à  louverture 
de  tous  les  spectacles  on  ne  cessait  encore  de  demander 
le  fameux  motet  de  Godsaue  the  King.  Ceci  me  rappelle 
une  petite  scène  dont  je  fus  témoin  à  Sadiers  -  Wells  ; 
après  y  avoir  entendu  crier,  comme  de  coutume,  avec 
des  accens  très-peu  mélodieux,  musickl  musickî  j'en- 
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tendis  demander  avec  plus  de  bruit  encore  Godsiwe  ike 
Kingl  Importunée  sans  doute  de  ces  cris  si  souvent 
répétés,  une  voÎJt  très-perçante  y  mit  fin  en  s'écriaut^ 
avec  une  sorte  d'iiumeur  et  d'impatience  qui  fit  rire  tout 
le  monde  :  Godsope  the  Kingj  God  sa^  us  ail  ! 

Quoique  pendant  Tété  les  meilleurs,  acteurs  de  G» 
vent-<jrarden  et  de  Dury-Lane  ne  dédaignent  point  de 
jouei^  sur  le  théâtre  de  Hay-fMarket  ^  il  est  rare  d'y  voir 
représenter  des  tragédies.  Je  n'ai  donc  pas  eu  le  bonheul* 
de  voir  mistriss  Syddoos^  la  Clairon  ou  la  Dumesnil  de 
l'Angleterre  ;  mais  j'ai  vu  souvent  avec  un  grand  intérft 
mistriss  Kembl6,  mistriss  Brooke  et  mistriss  Bannister  : 
la  [nremière  surtout  m'a  paru  remplie  de  naturel  et  de 
sensibilité,  je  lui  trouvai  quelques  rapports  avec  made- 
moiselle Doligny%  Il  faut  que  M.  Edwiu  possède  un  talent 
bien  rare;  car,  quoiqu'une  grande  partie  des  finesses  de 
son  jeu  dût  être  perdue  pour  un  étranger  comme  moi , 
îl  me  semblait  toujours  l'entendre  ou  du  moios  le  devi- 
ner :  il  y  a  dans  le  jeu  de  sa  -physioBomie,  dans  l'accent 
de  sa  voix ,  une  force  comique  à  laquelle  on  ne  aaurait 
résister*  En  le  comparant  aux  premiers  talens  que  j'ai 
connue  dans  ce  genre,  PrévilLe  et Baffanelli^  j'oserai  dire 
qu'à  la  finesse  si  piquante  de  l'acteur  français^  à  la  vérité 
si  originale  de  l'Italien  y  M.  Edwin  me  semble  réunir  uùe 
gjaîeté  plus  franche  et  plus  naturelle.^  Ne  serait-ce  pas 
encore  une  singularité  assea  digne  de  remarque  qu'au*» 
jourd'hui  le  comédien  le  plus  gai  ne  se  trouve  ni  en  France 
ni  ^1  Italie  y  mais  sous  le  ciel  nébuleux  de  Londres  ? 

A  la  représentation  des  pièces  que  je  pouvai»  suivre 
le  livre  à  la  main^  il  ne  m'échappait  aucune  intention  de 
scène  ;  je  saisissais  même  assez  passablemeiit  les  nuances 
les  plus  saillantes  du  dialogue  ;  je  dois  en  excepter  pour- 


68  CORRESPONDANCE  LITTERAIRE, 

tant  certaÎDes  petites  farces,  comme  the  Minor,  étCj 
dont  les  caricatures  sont  tellement  locales  ou  tellement 
exagérées,  qu'il  m^était  impossible,  même  après  les  avoir 
lues ,  d*y  rien  comprendre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  sans 
doute  qu'elles  ne  soient  très-divertissaotes,  car  je  voyais 
tout  le  monde  en  rire  aux.  éclats.  Le  ton  des  comédies , 
même  les  plus  régulières,  étant  fort  libre,  on  juge  bien 
*que  la  décence  est  encore  moins  respectée  dans  celles-ci. 
Je  m'informai  de  qui  dépendait  la  censure  des  théâtres  ; 
t>n  m'assura  que  toute  la  pohce  des  spectacles  était  con- 
fiée uniquement  au  lord  chambellan ,  qui  n'en  répondait 
qu'au  roi.  Gardez-vous  de  le  dire  à  MM.  de  La  Harpe 
et  Chamfort  ;  comme  ils  s'indigneraient  d'un  pareil  abus  ! 
comme  ils  se  croiraient  plus  que  jamais  en  droit  de  sou- 
tenir que  l'Angleterre  a  toujours  été  loin  des  vrais  prin- 
cipes de  la  liberté  ! 

Quand  je  me  trouvai  à  Londres  on  était  encore  dans 
le  premier  enthousiasme  de  la  révolution  française.  J'eus 
la  satisfaction  d'y  voir  représenter  la  Prise  de  la  Bastille 
sur  trois  théâtres  différens,  chez  Astley ,  à  Sadlers-Wells 
et  au  Royal-Circus;  c'est  des  circonstances  les  plus  atro- 
ces, recueillies  avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion, avec  autant  de  fidélité  que  de  goût,  dans  les  fameuses 
Résolutions  de  Paris  de  M.  Loustalot  (i),  qu'on  avait 
composé  ces  espèces  de  pantomimes  dialoguées.  Ainsi  ^ 
vous  croyez  bien  qu'on  n'avait  pas  oublié  d'y  faire  pa- 
raître lesquelette  dans  la  cage  de  fer,  qu'on  voyait  retirer 
tout  à  coup  avec  le  plus  horrible  fracas  de  Tun  des  cachots 
de  la  prison  :  ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  produire  un 

(i)  Cet  écrivain  patriote  vient  de  mourir  presque  subitement  ;  c*était  un 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  âgé  de  vingt-huit  ans.  Messieurs  du  club  des 
Jacobins  ont  arrêté  de  porter  son  deuil  pendant  trois  jours.  {Note  de  Giimm,  ) 
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effet  merveilleux;  mais  pour  adoucir  l'impressioa  d'un 
spectacle  si  funeste ,  on  l'avait  terminé  par  une  belle  dé- 
coration d'opéra,  représentant  la  Grande-Bretagne  sur 
un  char  de  triomphe,  offrant  aux  hommages  des  specta- 
teurs deux  grands  Transparent  Portraits  ofthe  King 
and  the  Queen  ofGreat  Britainy  accompagnés  de  beau- 
coup de  chant  et  de  musique. 

Â  cette  époque  toutes  les  boutiques  des  marchands 
d'images  étaient  remplies  de  caricatures  relatives  aux 
événemens  qui  se  passaient  en  France  ;  dans  l'une  on 
voyait  la  Liberté  assise  sur  les  ruines  de  la  Bastille,  et 
le  grand  Monarque  à  genoux,  recevant  une  couronne 
des  mains  de  la  Déesse,  qui  lui  disait  :  C'est, celle-ci  que 
le  temps, ne  saurait  détruire  :  dans  d'autres,  l'allégorie 
était  beaucoup  moins  noble  ;  on  y  voyait  le  malheureux 
prince  forcé  d'avaler  la  Constitution  que  lui  présentaient 
peu. civilement  Philippe  Capet  et  Biquelti  l'ainé;  tour- 
menté d'un  débordement  de  despotisme  désigné  par 
l'image  la  plus  sale,  on  lui  faisait  dire  :  Pensezrvous* 
donc  que  ça  se  mange  comme  une  aile  de  volaille  ? 

I^s  séances  de  la  chambre  des  Communes  auxquelles 
je  pus  assister  ne  furent  ni  fort  nombreuses  ni  fort  inté-» 
ressantes  ;  il  en  est  pourtant  une  où  je  vis  décider  une 
assez  grande  affaire ,  la  nouvelle  taxe  sur  le  tabac  :  il  y 
avait  eu  d'assez  vives  discussions  la  veille,  il  n'y  en  eut 
aucune  ce  jour-là.  Mais  je  jouis  du  bonheur  de  contem- 
pler à  moii  aise  le  vertueux  jeune  homme  (i)  qui,  dans 
l'âge  bouillant  des  passions,  sut  déployer  toute  la  matu- 

(x)  Les  traits  de  M.  Pitt ,  sans  avoir  rien  de  fort  distingué ,  portent  cepen- 
dant Tempreinte  d'une  attention  profonde,  celle  du  calme  et  de  la  dignité  de 
Vame;  son  maintien  est  fort  négligé,  même  un  peu  lourd.  Il  ne  parait  avoir, 
conservé  de  la  jeunesse  que  ce  caractère  de  sérénité  qui  n'appartient  qu'à  cet 
âge  heureux  :  on  le  voit  souvent  briller  dans  ses  regards. 
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rite  d'une  expérience  et  d'une  sagesse  consommées  ;  qui  y 
dès  son  entrée  dans  la  carrière  politique,  s'étant  montré 
digne  de  soutenir  l'immense  héritage  de  gloire  que  lui 
avait  laissé  son  père,  au  milieu  des  agitations  les  plus 
violentes^  mérita  la  confiance  ou  du  moins  l'estime  de 
tous  les  partis  ;  dans  des  circonstances  aussi  pénibles  que 
périlleuses  y  attacha  plus  que  jamais  la  nation  au  tr6ne , 
et  lorsqu'un  événement  funeste  ne  laissait  plus  voir,  pour 
ainsi  dire ,  qu'un  vain  fantôme  de  la  royauté ,  le  sut  dé- 
fendre encore  avec  autant  d'adresse  que  de  fermeté,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage. 

Accoutumé  comme  je  Tétais  au  brait  tumultueux  de 
notre  Assemblée  nationale,  vous  ne  serez  pas  surpris  si 
je  le  fus  beaucoup  la  première  fois  que  j'assistai  à  une 
séance  de  la  chambre  des  Communes  d'y  trouver  tant  de 
décence ,  d'oitlre  et  de  tranquillité.  Quel  ne  fut  pas  en- 
core mon  étonnement  lorsque  j'entendis  l'orateur  de  la 
chambre  ouvrir  la  séance  par  une  assez  longue  prière , 
qui  me  parut  écoutée  par  toute  l'assemblée  avec  le  re- 
cueillement du  respect  !  Je  n'y  voyais  pourtant  ni  ar- 
chevêque, ni  curé,  ni  moine,  ni  vicaire.  Il  est  aussi  très- 
vrai  que  la  nation  qui  occupait  les  tribunes  de  cette. salle 
ne  ressemblait  guère  à  la  nation  qui  remplit  avec  tant  de 
majesté  celles  de  notre  auguste  Manège  :  je  n'y  remar- 
quai personne  qui  ne  fût  fort  honnêtement  vêtu,  ce  qui 
seul  vous  montre  assez  combien  Taristocratie  conserve 
encore  d'influence  chez  ce  peuple  prétendu  libre.  On 
m'assura  que,  pour  peu  que  l'auditoire  se  rendît  im- 
portun^ il  suffisait  de  la  réquisition  d'un  seul  membre  de 
la  chambre  pour  en  être  débarrassé.  Les  réglemens  de 
discipline  intérieure  sont  aussi  d'une  grande  sévérité; 
un  honorable  membre  qui,  par  ses  actions  ou  par  ses 
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discours,  aurait  ose  les  enfreindre ,  est  foit  bien  eoToyé 
sur-le-champ  sous  bonne  escorte  à  la  Tour ,  et  si  la  faute 
est  plus  grave  y  condamné  même  à  demander  pardon  à 
genoux  à  la  barre  de  la  chambre.  On  me  montra  un  de 
ces  Messieurs  à  qui  des  discours  fort  inconsidérés  firent 
éprouver,  il  y  a  quelques  années,  une  pareille  humilia- 
tion :  c'était  un  mauvais  plaisant ,  il  s'y  soumit  ;  mais  en 
se  levant  il  s'essuya  les  genoux  avec  son  coude,  et  dit 
assez  haut  pour  être  entendu  :  /  nei>ér  saw  so  dirty 
house  in  myîifej  «  de  mes  jours  je  ne  vis  une  chambre  si 
sale.  » 


Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique ,  par  M.  Grétry. 

Un  volume  in-8*. 

Un  ouvrage  sur  la  musique  par  un  compositeur  qui 
a  obtanu  des  succès  aussi  multipliés  que  M.  Grétry, 
semble  promettre  une  instruction  assez  piquante;  on 
aime  à  suivre  un  artiste  célèbre  dans  la  route  qu'il  a  par- 
courue, on  attend  de  loi  la  révélation  des  secrets  de  son 
art.  Le  livre  que  nous  avon»  l'honneur  de  vous  annoncer 
esl  cependant  moins  un  traité  de  l'art  musical  que  l'his- 
toire de  la  vie  de  l'auteur ,  de  ses  ouvrages  et  de  leurs 
succès.  L'intérêt  qu'il  a  su  r^Kiudre  sur  le  tableau  des 
premières  années  de  sa  jeunesse  nous  a  paru  assez  atta* 
diant. 

Né  à  Liège  de  parens  nobles  mais  pauvres,  il  naquit 
avecle  sentiment  dé  la  musique,  avec  cette  espèce  d'in» 
stinct  auquel  il  est  si  doux  et  si  naturel  de  céden  Le» 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'âge  le  plus  tendre  déter- 
minèrent son  père,  qui  était  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  Liège ,  à  le  foire  recevoir  enfant  de  chœur  dans 
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TëgUse  à  laquelle  il  était  attaché.  M.  Grétry  raconte  avec 
une  naïveté  intéressante  ses  premières  études,  ses  pre- 
mières peines,  et  tous  les  succès  que  lui  valut  une  voix 
sonore,  .flexible,  et  qu'il  perdit  parce  qu  on  ne  l'empêcha 
pas  de  chanter  au  moment  oii  il  atteignit  le  premier 
période  de  la  puberté.  La  perte  de  sa  voix  ^  qu'il  regretta 
tant  alors,  est  peut-être  ce  qui  nous  a  valu  son  talent 
de  cotïipositeur.  Une  messe  en  musique  faite  à  l'âge  de 
quatorze  ans  lui  fit  obtenir  une  place  dans  un  collège  de 
Rome  fondé  par  un  Liégeois.  Le  bonheur  de  la  vie  de 
M.  Grétry  et  sa  gloire  datent  de  l'époque  de  son  départ 
pour  ce  séminaire  de  tous  le&  arts.  Son  voyage  de  Liège 
à  Rome  avec  un  marchand  de  reliques  n'est  pas  la  partie 
la  moins  piquante  de  ses  Mémoires.  Cazali  fut  son  maître 
à  Rome,  et  malgré  l'éloge  que  M.  Grétry  fait  de  son 
maître,  nous  en  ignorerions  le  nom  sans  la- célébrité  de 
son  élève.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Grétry  dans  les  pro- 
cédés de  ses  études;  ces  détails  se  font  lire  avec  plaisir;, 
et  pour  ne  pas  fatiguer  de  leur  sécheresse,  il  y  mêle 
adroitement  les  aventures  qui  lui  arrivèrent  à  Rome. 
Quelques  essais  de  musique  vocale  et  instrumentale  lui 
procurèrent  bientôt  l'honneur  d'être  chargé  de  deux  in- 
termèdes au  théâtre  d'Aliberti  ;  le  premier  eut  du  succès, 
le  second  tomba;  M.  Grétry  oublie  de  le  dire,  mais  il 
se  souvient  fort  bien  qu'il  fut  reçu  peut-être  un  peu  trop 
froidement  par  l'auteur  de  la  Bonne  Fille  ^  auquel  on  le 
présenta.  Le  temps  qu'il  avait  à  rester  au  collège  liégeois 
touchait  à  sa  fin ,  sa  famille  ne  pouvait  lui  donner  aucun 
secours;  un  Anglais  lui  offrait  une  pension  pour  le  suivre 
à  Londres;  il  allait  partir  avec  lui,  lorsque  M.  Mellon, 
attaché  à  l'ambassade  de  France,  lui  fit  voir  la  partition 
de  Bk^sq  et  Colas.  Cette  lecture  lui  fit  naître  l'envie  d'aller 
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à  Paris;  ainsi  c'est  à  la  lecture  d'un  des  premiers  ouvragés 
de  notre  théâtre  italien  que  nous  devons  le  compositeur 
qui  l'a  tant  enrichi ,  et  c'est  un  poëme  de  M.  Sedaine 
qui  a  donné  Grétry  à  la  France.  Il  partit  de  Rome  lais- 
sant à  ses  cainarades  liégeois  plusieurs  psaumes  et  quel- 
ques messe»;  il  dirigea  sa  route  par  Genève ,  où  on  lui 
avait  fait  espérer  qu'il  gagnerait  bientôt  de  l'argent  à 
faire  des  écoliers.  Ce  besoin  et  la  société  de  Voltaire, 
qui  lui  permettait  de  le  voir  souvent,  le  retinrent  quelque 
temps  dans  cette  ville.  M.  de  Voltaire  n'aimait  pas  la 
musique,  il  ne  pardonnait  pas  à  l'opéra  comique  d'avoir 
fait  déserter  Zaïre  et  Ma hometf  mais  il  n'en  pressa  pas 
moins  Grétry  à  quitter  Genève  pour  se  rendre  à  Paris, 

£n  arrivant  dans  cette  capitale,  il  fut  d'abord  aux 
Italiens)  mais  en  homme  de  génie  élevé  à  Rome,  il  vit 
bientôt  qu'il  n'apprendrait  rien  en  musique  à  ce  spec- 
tacle, et  ne  fréquenta  plus  que  le  Théâtre  Français.  Il 
sentait  que  la  déclamation  d'une  langue  est  le  premier 
élément,  la  première  base  du  genre  de  musique  propre 
à  cette  langue,  que  c'était  en  l'étudiant  qu'il  saisirait  la 
juste  acception,  de  ses  accens  et  leurs  différentes  nuances, 
et  c'est  à  l'étude  particulière  qu'il  en  fit  que  l'on  doit 
peut-être  cette  vérité  spirituelle  qui  distingue  tous  les 
bons  ouvrages  de  M.  Grétry.  En  attendant,  l'argent  qu'il 
avait  gagné  à  Geuève  se  dépensait,  et  il  ne  pouvait  6b- 
tenir  qu'un  auteur  voulût  lui  confier  un  poëme.  Epuisé 
de  moyens  et  sans  ressources,  il  allait  quitter  Paris, 
lorsque  M.  le  comte  de  Creutz,  ambassadeur  de  Suède, 
qui  avait  distingué  son  talent ,  l'invite  à  dîner  avec 
M.  Ma'rmontel;  ce  poète  consent  enfin  à  lui  donner. /e 
Huron.  La  musique  en  fut  faite  avec  une  grande  rapidité, 
elle  eut  le  succès  le  plus  éclatant,  et  décida  dès  lors  Isa 
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réputation  et  sa  fortune.  Le  reste  des  Mémoires  de 
M.  Grétry  offre  l'histoire  et  Texamén  critique  de  ses 
autres  ouvrages.  Sans  le  suivre  dans  ces  discussions ,  l'on 
observera  seulement  qu'il  n'est  pas  aussi  sévère  pour 
celles  de  ses  compositions  qui  n'ont  eu  qu'un  effet  mé- 
diocre,  qu'il  est  juste  dans  les  louanges  qu'il  donne  à 
celles  qui  ont  parfaitement  réussi  ;  mais  un  père  dissi- 
mule toujours  les  défauts  de  ses  enfans,  et  ceux  que  la 
nature  a  traités  le  moins  favorablement  sont  quelquefois 
ceux  qu'il  chérit  de  préférence. 

Parmi  les  anecdotes  étrangères  semées  dans  cet  ou- 
vrage, on  nous  permettra  de  citer  ce  qui  concerne  feu 
M.  dHèle,  l'auteur  de  V Amant  Jaloux  et  du  Jugement 
de  Midas;  ce  sont  des  traits  qui  nous  ont  paru  d'une 
assez  grande  originalité  pour  ne  pas  êti%  oubliés. 

«  Cet  Anglais,  dit-il,  que  la  perte  de  sa  fortune  avait 
engagé  à  venir  cacher  son  indigence  à  Paris,  s'appelait 
Haies,  que  les  Anglais  prononcent  comme  hélas.  Il  vivait 
très-sobrement  à  Paris  ;  toutes  les  passions  semblaient 
s'être  anéanties  chez  lui  pour  ranimer  celle  de  l'amour. 
Une  femme  de  Paris  lui  dissipa  le  reste  de  sa  fortune; 
c'est  alws  qu'il  s'occupa  du  théâtre,  et  qu'il  fréquenta 
assidûment  le  café  du  Caveau  du  Palais-Royal.  D'Hèle 
parlait  peu ,  mais  toujours  bien  ;  il  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  dire  ce  que  l'on  doit  savoir,  et  il  interrompait 
les  bavards  en  disant  d'un  ton  sec  :  C'est  imprimé.  Lors- 
qu'il approuvait ,  c'était  d'un  léger  coup  de  tête  ;  si  on 
l'impatientait  par  des  bêtises,  il  croisait  les  janAes  en 
les  serrant  de  toutes  ses  forces ,  il  humait  du  tabac  qu'if 
avait  toujours  dans  ses  doigts,  et  regardait  ailleurs. 

a  Forcé  de  se  battre  avec  un  homme  qui  l'insulte  après 
l«i  avoir  prêté  de  l'argent  qu'il  ne  peut  rendre,  d'Hèïe 


lui  fait  sauter  son  épée,  et  lui  dit  avec  tout  le  flegme 
anglais  :  «  Si  je  n'étais  votre  débiteur:,  je  vous  tuerais;  si 
a  nous  avions  des  témoins,  je  vous  blesserais  ;  noussommes 
<t  seuls,  je  vous  pardonne,  p 

a  Un  jour  étant  chez  un  de  ses  amis,  il  se  revêtit  d'une 
nippe  dont  il  avait  besoin  et  sortit.  Son  ami  rentre,  et 
en  s'habillant  ne  trouve  point  tout  ce  qu'il  lui  fallait. 
M.  dtlèle  seul  était  entré  dans  l'appartement,  mais  on 
n'osait  le  soupçonner;  cependant  le  soir  au  Caveau,  le 
monsieur,  en  portant  la  main  sur  la  cuisse  de  d'Hèle,  lui 
dit  :  «  Ne  sont-ce  pas  là  mes  culottes?  —  Oui ,  dît-il ,  je 
«t  n'en  avais  point.  » 

«  Je  l'ai  vu  long-temps  presque  nu ,  il  n'inspirait  pas 
la  pitié;  sa  noble  contenance,  sa  tranquillité  semblaient 
dire  :  Je  suis  homme,  que  peut-il  me  manquer ?>i 


Conte  russe  (i). 

On  assure  que  l'original  du  Conte  dont  nous  avons 
l'honneur  de  vous  envoyer  la  traduction  fut  écrit  en  russe 
par  une  très-grande  souveraine  :  nous  ignorons  à  quelle 
époque;  on  dit  seulement  que  cette  princesse  se  trouvait 
souvent  n'avoir  rien  à  faire,  quoiqu'elle  eût  le  plus  vaste 
empire  du  monde  à  gouverner  et  à  défendre,  et  que  dans 
ses  momens  de  repos  elle  daignait  s'occuper  elle-même 
de  réducation  de  ses  petits-enfans ,  et  que  ce  conte  est 
le  fruit  d'un  de  ces  heureux  loisirs. 

a  Avant  le  temps  de  Kiis ,  prince  de  Kief ,  il  y  avait 
en  Russie  un  czar  qui  était  bon  homme,  aimait  la  vérité 
et  voulait  du  bien  à  tout  le  monde;  il  parcourait  souvent 
les  provinces  de  son  empire  pour  voir  comment  on  y 

(x)  Par  Catherine  II. 
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vivait,  et  il  s'informait  partout  si  Ion  était  heureux  et 
raisonnable. 

«Le  czar  avait  une  czarine,  et  le  czar  et  la  czarine 
vivaient  dans  la  plus  grande  union  ;  la  czarine  voyageait 
toujours  avec  le  czar^  elle  ne  pouvait  supporter  d*être 
séparée  de  lui. 

«Un  jour  le  czar  accompagné  de  la  czarine  arriva 
dans  une  ville  située  sur  une  haute  montagne  au  milieu 
d  une  foret.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils  d'une  beauté  mer-^ 
veilleuse,  qu'on  appela  Chlore;  mais.au  milieu  de  la  joie 
des  fêtes  destinées  à  célébrer  durant  trois  jours  la  nais- 
sance du  prince  y  le  czar  apprit  la  fâcheuse  nouvelle  que 
des  peuples  voisins  cherchaient  à  l'inquiéter,  qu'entrés 
dans  ses  ÉtatS;  ils  en  avaient  déjà  ravagé  la  frontière; 
il  se  mit  à  la  tête  dos  troupes  qui  campaient  près  de  là, 
et  courut  défendre  ses  fidèles  sujets.  La  czarine  partit 
avec  le  czar,  mais  le  czarowitsch  resta  dans  la  ville  et 
dans  la  maison  où  il  était  né.  Le  czar  laissa  près  de  lui 
sept  gouvernantes  remplies  de  prudence  et  ayant  tous 
les  talens  propres  à  l'éducation.  Il  fit  entourer  la  ville 
d'une  forte  muraille  flanquée  de  tours,  suivant  l'usage 
de  ces  temps;  on  ne  plaça  point  de  canons  sur  les  tours ^ 
parce  qu'alors  il  n'y  avait  encore  de  canons  nulle  part. 
La  maison  dans  laquelle  demeurait  le  czarowitsch  Chlore 
n'était  à  la  vérité  ni  de  marbre  de  Sibérie  J)i  de  por-^ 
phyre,  mais  elle  était  solide  et  commode.  Derrière  la 
maison  l'on  avait  planté  des  jardins  fruitiers  arrosés  par 
des  canaux  d'eau  vive  remplis  d'excellens  poissons,  et 
dont  la  fraîcheur  embellissait  toute  la  contrée.  Plusieurs 
pavillons  d'une  architecture  variée,  et  d'où  la  vue  s'éten-^ 
dait  au  loin  sur  les  vallons  et  sur  les  campagnes,  ajo.u-* 
taient  encore  au  charme  de  ce  séjour. 
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ff  A  mesure  t{iie  le  czaroi¥itsch  avançait  en  âge ,  sa 
nourrice  et  ses  gouvernantes  ne  manquèrent  pas  de  s'a- 
percevoir qu'il  était  aussi  sage  qu'il  était  beau  j  et  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  douceur  que  de  vivacité.  I^a  répu- 
tation du  beau,  du  sage,  du  bon  czarowitsch  se  répandit 
partout.  Le  bruit  en  parvint  jusqu'aux  oreilles  d'un  cer- 
tain khan  de  Kirgis ,  qui  errait  dans  la  grande  plaine 
suivi  de  ses  chariots  et  de  ses  tentes;  il  fut  curieux  de  * 
voir  ce  singulier  enfant,  il  le  vit  et  il  désira  de  l'emme- 
ner avec  lui.  Il  commença  par  prier  les  gouvernantes  de 
vouloir  bien  se  rendre  avec  le  jeune  prince  dans  son 
camp;  elles  répondirent  avec  beaucoup  de  politesse 
qu'elles  ne  le  pouvaient  pas  sans  la  permission  du  czar^ 
qu'elles  n'avaient  pas  l'honneur  de  connaître  monseigneur 
le  khan  9  et  qu'elles  n'osaient  conduire  le  czarowitsch 
«hez  des  personnes  inconnues.  Le  khan  ne  se  contenta 
point  de  ce  refus,  tout  poli  qu'il  était;  il  courait  après 
le  czarowitsch  comme  un  pauvre  affamé  court  après'son 
pain,  et  il  ne  cessait  de  persécuter  mesdames  les  gouver- 
nantes pour  les  engager  à  mener  l'enfant  dans  son  camp. 
Après  beaucoup  d'instances  constamment  refusées,  il  vit 
bien  qu'ail  ne  gagnerait  rien  par  ses  prières,  et  il  leur 
envoya  des  présens;  elles  le  remercièrent,  lui  renvoyé-*» 
rent  les  présens,  et,  lui  firent  dire  qu'elles  ne  manquaient 
de  rien. 

a  Le  khan  était  opiniâtre,  il  tenait  temblément  à  ses 
idées^  et  rêvant  aux  moyens  de.se  satisfaire,  voici  enfin 
celui  dont  il  s'avisa.  Il  prit  des  vêlemens  tout  déchirés , 
et  s'assit  à  la  porte  du  jardin  comme  s'il  était  un  pauvre 
vieux  mendiant  qui  demandait  l'aumône  aux  passans.  Le 
czarowitsch  en  se  promenant  remarqua  un  vieillard  assis 
à  la  porte  du  jardin ,  et  envoya  s'informer  quel  était  ce 
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vieillard  ;  on  y  fut,  et  Ton  revint  lui  dire  que  c'était  un 
pauvre  malade.  Comme  un  enfant  curieux,  Chlore  de- 
manda instamment  à  le  voir;  les:gouvernantes  s'y  oppo* 
sèrent,  lui  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  à  voir,  et  qu'il  suf*- 
fisait  de  lui  envoyer  quelque  aumône.  Chlore  voulut 
porter  l'argent  lui-même ,  il  courut  en  avant ,  les  gouvep* 
«anKes  le  suivirent;  mais  plus  elles  se  hâtaient  de  le 
suivre ,  plus  Gilore  se  pressait  ponr  ne  pas  se  laisser 
atteindre;  à  la  porte  du  jardin  voulant  se  précipiter  vers 
le  prétendu  mendiant,  son  petit  pied  heurta  une  pierre 
et*  îL  tomba  son  petit  visage  contre  terre.  Le  mendiant 
accourut ,  prit  l'enfant  sous  le  bras,  et  il  se  laissa  glisser 
ainsi  tout  doucement  jusqu'au  bas  de  la  montagne;  là  il 
trouva  un  char  couvert  de  dorure  et  richement  garai 
en  velours;  le  khan  y  monta,  et  revola  vers  la  plaine 
avec  le  czaromritsch.  Arrivées  à  la  porte  du  jardin^  les 
gouvernantes  ne  trouvèrent  plus  ni  le  pauvre ,  ni  l'en- 
font,  pas  même  le  moindre  vestige  de  leurs  pas|  il  n'y 
avait  en  effet  aucun  sentier  du  côté  de  la  montagne  par 
oîi  le  klum  était  descendu,  comme  nous  l'avons  dit.  Assis 
sur  son  char,  il  tenait  le  czarowitach  comme  un  petit 
poulet  d'une  main,  de  l'autre  il  tourna  son  bonnet  sur 
sa,lète,  et  cria  tncHs  fois  Urahl  A  ce  cri,  le$  gouver- 
nantes descendirent  de  la  montagne ,  mais  elles  arrivè- 
rent trop  tard ,  et  ne  purent  jamais  rejoindre  le  czaro* 

Wftsch. 

(cLc  khan  amena  heureusement  Chlore  dans  son 
camp,  oii  l'attendaient  tous  les  grands  de  la  cour  dans 
lenrs  chariots  et  dans  leurs  tentes  ;  il  chargea  le  plus  sage 
des  vieillards  de  Kirgis  de  veiller  sur  ie  jeune  prînoe  : 
celui^i  le  prit  dans  ses  bras ,  et  le  conduisit  dans  une 
tente  magnifiquement  ornée  d'étoifes  de  la  Chine  et  d'un 
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beau  tapis  de  Perse  :  il  fil  asseoir  Teafaot  sur  un  coussin 
de  drap  d'or ,  et  cherchait  à  le  consoler  ;  mais  Chlore 
pleurait  amèrement,  et  regrettait  d'avoir  couru  si  fort 
devant  ses  gouvernantes;  il  ne  cessait  de  demander  où 
on  le  conduisait,  ce  qu'on  lui  voulait ,  où  il  se  trouvait, 

et  pourquoi Le  vieillard  et  tout  ce  qui  l'entourait  ne 

répondaient  à  Chlore  qu'en  lui  faisant  toutes  sortes  de 
conles  ;  les  uns  lui  disaient  que  le  cours  des  astres  en 
avait  décidé  ainsi  y  les  autres  qu'il  serait  dans  cette  nou- 
velle demeure  beaucoup  mieux  que  chez  lui  ;  que  ne  lui 
disait-on  pas?  Tout,  excepté  la  vérité.  Mais  comme  ils 
virent  qu'il  ne  cessait  de  pleurer ,  ils  songèrent  à  l'ef- 
frayer en  le  menaçant  de  fantômes.  Cesse  de  te  lamenter, 
lui  disaient'ils,  ou  nous  te  changerons  en  chauve-souris 
ou  en  vautour ,  et  alors  les  loups  ou  les  grenouilles  te 

mangeront Le  czarowitsch  n'était  pas  peureux;  les 

jeux  encore  mouillés  de  larmes,  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  tant  d'extravagances.  Quand  le  vieillard  vit 
que  l'en&nt  cessait  de  pleurer ,  il  ordonna  qu'on  mît  le 
couvert  :  on  servit ,  et  le  czarowitsch  mangea  ;  on  lui 
donna  des  confitures  et  toutes  sortes,  de  fruits ,  ce  qu'on 
avait  de  mieux.  Après  le  souper,  on  le  déshabilla  et  on 
le  fit  coucher. 

a  Le  lendemain  le  khan  fit  appeler  les  grands  de  sa 
cour,  et  leur  parla  ainsi:  Vous  êtes  informés  qu'hier 
j'eus  le  bonheur  d'enlever  le  czarowitsch  Chlore,  un 
eaifiint  d'une  rare  beauté  et  d'une  sagesse ,  dit-on ,  plus 
rare  encore.  Je  veux  m'assurer  par  moi-même  si  tout  ce 
que  j'en  ai  oui  dire  est  véritable,  e^  je  compte  bien  ex- 
poser ses  talens  à  plus  d'une  épreuve Lorsque  les 

grands  eurent  entendu  ces  paroles,  ils  s'inclinèrent  tous 
profondément  ;  lc&  flatteurs  louèrent  la  snbKme  entre-» 
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prise  d'avoir  ravi  un  enfant  étranger,  et  qui  plus  est  l'en- 
fant d'un  prince  voisin;  les  lâches  l'applaudissaient  en 
disant  :  L'admirable  chose  que  vient  d'exëcutér  le  plus 
grand  des  souverains  !  Mais  les  choses  arrivent-elles  au- 
trement que  Sa  Hautesse  ne  les  imagine?...  Quelques-uns 
qui  aimaient  le  prince  de  bonne  foi  secouaient  la  tête, 
et  lorsque  le  khan  leur  eut  demandé  pourquoi  ils  ne  par- 
laient pas  y  ils  lui  répondirent  avec  franchise  :  Tu  as  mal 
fait  d'avoir  enlevé  Tenfant  d'un  prince  ton  voisin,  et  il 
nous  arrivera  malheur  si  tu  ne  t'empresses  pas  à  réparer 

ta  faute Voyez  donc,  répliqua  le  khan,  ils  trouvent 

toujours  à  redire  à  tout  ce  que  je  fais;  et  il  leur  tourna 
le  dos.  Dès  que  le  czarowitsch  fut  réveillé,  le  khan  donna 
l'ordre  de  l'amener  chez  lui.  Quand  l'enfant  vit  qu'on 
voulait  le  porter,  il  dit  :  N'en  prenez  pas  la  peine,  je 
puis  marcher,  et  veux  marcher  tout  seul.  Eu  entrant 
dans  la  tente  du  khan ,  il  fit  une  révérence  d'abord  au 
khan,  ensuite  aux  autres  personnes ,  à  droite  et  à  gauche; 
puis  il  se  plaça  devant  le  khan  d'un  air  si  respectueux  ^ 
si  poli,  si  décent^  qu'il  étonna  tous  les  seigneurs  de  là 
cour  et  le  khan  lui-même.  Après  un  moment  de  réflexion, 
le  khan  lui  dit  :  CzarovV^itsch  Chlore,  on  dit  de  toi  que 
tu  es  un  enfant  plein  de  prudence;  cherche-moi ,  je  te 
prie,  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Ton  gouver- 
neur t'indiquera  un  champ  assez  vaste;  je  te  donne  trois 

jours  de  temps L'enfant  s'inclina  de  nouveau  devant 

le  kan ,  et  lui  dit  :  J'obéis  ;  et  il  sortit  de  la  tente  du  khan 
pour  retourner  dans  la  sienne. 

«  Chemin  faisait  ^  il  rencontra  la  fille  du  khan ,  qui 
était  mariée  avec  le  sultan  Sombre -Allure.  Ce  prince 
n'avait  jamais  ri ,  le  plus  léger  sourire  des  autres  lui  don- 
nait même  de  l'humeur  ;  la  princesse  son  épouse  était 
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d'uD  caractère  gai  et  parfaitement  aimable  :  elle  n'eut 
pas  plus  tôt  aperçu  le  petit  Chlore ,  qu'elle  l'appela.  Sois 
le  bien  yenu,  czarowitsch;  comment  te  troûves-tu?  où 
vas-tu?  Lie  czarowitsch  lui  répondit  que,  sur  Tordre  du 
khan  son  père ,  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point.  La  princesse  Fclime,  car  c'était  son  nom^ 
s'étonna  de  ce  qu'on  chargeait  un  enfant  de  découvrir 
une  chose  si  difficile  à  trouver  :  elle  aimait  déjà  Chlore 
de  tout  son  cœur,  et  elle  lui  dit  :  Attends,  mon  cher 
czarowitsch,  j'irai  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point,  si  mon  père  le  permet.  Chlore  Ait 
dîner  dans  sa  tente,  car  il  en  était  temps;  cependant  la 
princesse  alla  trouver  son  père,  et  lui  demanda  la  per-^ 
mission  d'accompagner  le  czarowitsch.  Le  khan ,  non-» 
seulement  ne  lui  accorda  point  cette  permission,  inais 
il  lui  défendit  même  de  la  manière  la  plus  précise  d^allèr 
chercher  avec  le  jeune  prince  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point. 

or  Félime  engagea  son  époux  Sombre-Allure  à  demeu- 
rer auprès  du  khan  son  père,  et  sur-le-champ  elle  fut 
retrouver  le  czarowitsch.  Celui-ci  se  réjouit  fort  de  la 
revoir,  et  la  supplia  de  s'asseoir  auprès  de  lui;  c'e^t  ce 
qu'elle  fit  volontiers,  et  puis  elle  lui  dit  :  Le  khan  ne  per- 
met point,  mon  cher  czarowitsch^  que  j'aille  avec  toi 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point,  mais  je 
veux  te  donner  un  bon  conseil,  et  je  te  conjure  de  ne 
pas  l'oublier;  écoute,  mon  enfant,  n'oublie  point  ce  que 
je  vais  te  dire.  Le  czarowitsch  promit  de  se  souvenir  de 
tout  exactement.  Quand  tu  sortiras,  reprit  la  princesse, 
pour  aller  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point, 
tu  n'iras  pas  bien  loin  sans  rencontrer  des  gens  d'un 
abord  très-aimable ,  qui  s'efforceront  de  te  persuader  dp 

ToK.  XV.  -        fi 
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les  suivre;  Us  te  diront  beaucoup  de  folies ,  t'assureront 
qu'ils  passent  leur  vie  au  milieu  d'une  foule  innombrable 
dé  plaisirs.  Ne  les  crois  pas,  ils  moitent,  leur  joie  n'est 
qu'apparente  et  mêlée  de  beaucoup  d'amertume.  Après 
ceux  -  ci  viendront  d'autres  gens  qui  t'inviteront  d'une 
manière  plus  pressante  encore  ;  résiste  à  leurs  caresses 
avec  fermeté^  et  ils  te  laisseront  en  repos.  Ensuite  tu 
passeras  dans  un  bois  où  tu  trouveras  des  flatteurs  qui 
tâcheront  encore  de  te  détourner  du  droit  chemin  par  les 
propos  les  plus  séduisans;  n'oublie  pas  un  instant  que 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  est  le  seul 
soin  dont  tu  doives  t'occuper.  Je  t'aime ,  et  j'ehyerrai 
mon  fils  au-devant  de  toi^  il  pourra  t'aider  de  ses  «con- 
seils  Chlore  écouta  la  princesse  avec  beaucoup  d'at- 
tention tout  le  temps  qu'elle  voulut  bien  lui  parler ,  et 
puis  il  lui  dit  :  La  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point 
es^elle  doqc  si  difficile  à  trouver? —  Non ,  répondit  Fé- 
lime;  la  difficulté  n'est  point  extrême,  pourvu  qu'on  ait 
le  projet  de  bonne  foi  et  qu'on  y  tienne  fortement.  — 
Chlore  lui  demanda  encore  :  Quelqu'un  a-t-il  déjà  trouvé 
t:ette  fleur?  —  J'ai  vu  de  simples  artisan^,  de  pauvres 
laboureurs,  répliqua  la  princesse,  qui  en  cela  n'ont  pas 
été  moins  heureux  que  de  très*grands  seigneurs,  même 

des  czars  et  des  czarines —  A  ces  mots  elle  prit  congé 

du  czarowitsch ,  et  le  vieillard  à  qui  on  avait  confié  le 
jeune  prince  le  mena  sur  le  chemin  qu'il  faut  suivre  pour 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  ;  il  lui 
oi^vrit  en  conséquence  une  petite  porte  par  laquelle  il  le 
fit  passer  dans  un  très«grand  parc. 

Entré  dans  le  parc.  Chlore  vit  devant  lui  plusieurs 
diemins  dont  quelques-uns  étaient  droits,  d'autres  obli- 
ques, d'autres  encore  extrêmement  tortueux.  L'enfant  ne 


MA.!   1790.  83 

iayait  d'abord  lequel  choisir;  mais  ayant  aperça  un 
jeune  homme  qui  Venait  à  sa  rencontre  y  il  courut  ver$ 
lui  et  lui  demanda  qui  il  était  Je  m'appelle  Réflexion , 
dit  le  jeune  homme  ^  et  je  suis  fils  de  Félime;  ma  mère 
m'eQToie  pour  aller  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point.  Le  czarowitsch  remercia  Félime  au 
fond  de  son  cœur,  serra  la  main  du  jeune  homme  et  lui 
demanda  le  chemin  qu'il  fallait  prendre.  Réflexion  lui 
répondit  d'un  air  content  et  résolu  :  Ne  crains  rien , 
czarowitsch  ;  prenons  le  droit  chemin  :  on  ne  le  prend 
guère,  et  c'est  pourtant  le  meilleur.  -^  Mais  comment  tout 
le  mopde  ne  le  prend-il  pas ,  dit  le  jeune  prince?  *—  C'est 
qu'on  s'amuse  à  regarder  les  autres ,  et  puis  Ion  s'égare* 
-^  En  marchant  y  le  jeune  homme  fit  remarquer  à  Chlore 
un  sentier  charmant  et  lui  dit  :  Regarde,  czarowitsch, 
ce  sentier-ci  s'appelle  celui  de  l'heureuse  Jeunesse  ;  qu'il 
est  agréable  !  pourquoi  faut-il  qu'il  soit  si  court  ! 

Us  passèrent  par  un  bois  et  descendirent  dans  une 
vallée  délicieuse  oii  ils  virent  un  ruisseau  d'une  onde 
limpide,  et  au  bord  du  ruisseau  un  groupe  de  jeunes 
gens  dont  les  uns  étaient  assis ,  les  autres  couchés  sur 
rherbe  sous  de  frais  ombrages.  Ces  jeunes  gens  n'eurent 
pas  plus  tôt  aperçu  le  czarowitsch ,  qu'ils  se  levèrent  et 
furent  au^evant  de  lui.  L'un  d'eux  lui  adressant  la  pa<* 
rôle  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'empressement,  lui  dit  : 
Permettez«nous,  Monsieur,  de  vous  demander  où  vous 
allez  ?  Est-ce  par  hasard  que  vous  êtes  venu  dans  cette 
contrée?  Pouvons-nous  espérer  le  bonheur  de  faire  quel- 
que chose  pour  vous  ?  Votre  air  seul  inspire  la  plus  forte 
estime,  la  plus  tendre  amitié,  et  les  rares  qualités  qu'on 
voit  briller  eh  volfii  nous  transportent  de  joie  et  d'admi- 
ration  Le  czarowitsch  se  rappela  dans  ce  moment  les 
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discours  de  Fëlime  et  leur  répondit  en  souriant  :  Je  n'ai 
pas  l'honneur  de  vous  connaître ,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas  davantage  ;  ainsi  ce  n'est  sûrement  pas  k 
mon  mérite,  c'est  à  la  politesse  en  usage  dans  le  grand 
monde  que  je  dois  attribuer  des  complimens  si  flatteurs. 
Je  suis  forcé  cependant  de  vous  quitter  pour  chercher  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Un  autre  des  jeunes 
gens  rassemblés  là  prit  alors  la  parole  et  dit  au  czaro- 
witsch  :  Votre  projet  même  n'est-il  pas  la  meilleure  preuve 
de  vos  rares  talens  ?  Mais  faites-nous  la  grâce  de  nous 
honorer  quelques  jours  de  votre  présence  et  de  prendre 
part  à  nos  brillantes  fêtes.  Chlore  répondit  qu'on  avait 
fixé  le  terme  de  son  voyage,  et  qu'il  ne  pouvait  s'arrêter 
nulle  part  sans  s'exposer  à  mériter  la  colère  du  khan. 
Ils  tâchèrent  de  lui  persuader  qu'il  devait  se  reposer  au 
moins  quelques  jours  par  intérêt  pour  sa  santé ,  et  qu'il 
ne  trouverait. point  de  lieu  .plus  commode  ni  de  société 
plus  empressée  à  lui  ..plaire.  Il  est  impossible  d'exprimer 
combien  on  le  pressa ,  combien  l'on  employa  de  séduc- 
tions pour  l'engager  à  rester  ;  enfin ,  des  troupes  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles^  les  mains  entrelacées,  dan- 
sant et  sautant  autour  d'eux,  renfermèrent  Chlore  et 
son  guide  dans  un  cercle  d'où  l'on  espérait  qu'ils  ne 
pourraient  plus  échapper;  mais  au  milieu  du  tumulte 
Chlore  saisit  tout  à  coup  la  main  de  son  ami  Réflexion, 
et  tous  deux  se,  glissèrent  si  rapidement  hors  du  cercle , 
que  ceux  qui  dansaient  autour  d'eux  ne  purent  les  re- 
tenir. 

Après  avoir  été  un  peu  plus  en  avant,  ils  rencontrè- 
rent le  chef  de  ces  contrées,  le  seigneur  Commode,  qui 
allait  se  promener  suivi  de  tout  son  cortège.  Il  accueillit 
Chlore  et  son  ami  avec  bonté  et  les  pria  d'entrer  chez 
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lui;  comme,  ils  étaient  un  peu  fatigués ,  ils  n'eurent  pas 
la  force  de  refuser.  Dès  qu'ils  furent  entrés  dans  Fappar- 
tement ,  illes  obligea  de  s'asseoir  sur  un  sofa^  lui-même 
s'étendit  à  côté  d'eux  sur  des  coussins  d'édredon  cou-» 
vet*ts  de  \ieux  brocards  d'or':  ses  domestiques  s'assirent 
le  long  du  lambris  ;  ensuite  Commode  donna  l'ordre  d'ap* 
porter  des  pipes  et  du  café;  mais  nos  jeunes  étrangers 
lui  ayant  dit  qu'ils  ne  fumaient  point  et  qu'ils  ne  pre- 
'  naient  jamais  dé  café,  il  fit  répandre  sur  le  tapis  des  eau^ 
de  senteur,  puis  il  s'informa  à  Chlore  du  motif  de  son 
voyage.  Le  czarowitsch  répondit  que  suivant  Tordre  du 
khan  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Seigneur  Commode  s'étonna  de  ce  que  si  jeune 
encore  il  osait  entreprendre  une  tâche  si  difficile,  et 
lui  dit  :' De  plus  âgés  que  toi,  mon  ami ,  y  réussiraient 
à  peine;  Crois -moi,  prends,  du  repos  et  ne  va  pas  plus 
loin;  j'ai  là  près  de  moi  des  gens  qui  ont  aussi  cherché, 
mais  Us  s'en  sont  lassés  et  n'y  songent  plus.  Un  dé  ceux 
qui  étaient  présens  se  leva  Qt  dit:  Je  suis  sorti  plus  d'une 
fois  avec  ce  projet ,  mais  je  m'en. suis  dégoûté,  et  j'ai  pré^ 
féré  de  demeurer  auprès  de  mon  patron  le  seigneur  Com<- 

mode  dont  la  table  est  excellente  et  le  vin  exquis Au 

milieu  de  ce  disôours ,  Commode  enfonça  sa  tête  dans 
les  coussins  et  s'endormit  paisiblement.  Lorsque  ceux 
qui  étaient  assis  entendirent  ronfler  Son  Altesse,  ils  se 
levèrent  tout  doucement  i  les  uns  allèrent  s'habiller  et  se 
parer,  d'autres  furent  se  coucher,  d'autres  babiller  de 
choses  oiseuses ,  d'autres  enfin  prirent  des  cartes  et  des 
dés.  Ces  occupations,  qui  semblaient  amuser  les  uns, 
donnaient  beaucoup  d'humeur  aux  autres,  et  il  était  aisé 
de  lire  sur  leur  visage  les  différentes  impressions  qu'ils 
éprouvaient.  Lorsque  Commode  fut  réveillé,  tous  se  cas- 
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semblèrent  autour  de  lui,  et  l'on  apporta  une  table  cou«- 
verte  de  fruits.  Son  Altesse  demeura  étendue  sur  ses 
coussins  et  faisait  ainsi  les  honneurs  de  sa  table  au  cza- 
rqwitsch,  qui  observait  avec  attention  tout  ce  qui  se 
passait.  Il  était  prêt  à  goûter  des  fruits  que  Commode 
venait  de  lui  présenter ,  lorsque  son  guide  Réflexion  le 
tira  par  la  manche  ;  ce  mouvement  fit  tomber  des  mains 
du  czarowitsch  une  très-belle  grappe  de  raisin  dont  les 
grains  s'éparpillèrent  sur  le  parquet.  Réveillé  comme  en'  ' 
sursaut  il  se  leva  sur-le-champ ,  et  suivi  de  son  compa- 
gnon il  quitta  brusquement  \e  vien^  château  de  Com- 
mode. 

Non  loia  d^  là  ils  remarquèrent  une  chaumière  et 
quelques  arpens  d'une  terre  très  ««cultivée,  couverte  de 
toutes  sortes  de  grains,  comme  du  seigle,  de  l'avoine ^ 
de  l'urge,  du  maïs;  quelques -un^ de  ces  grains  étaient 
déjà  mûrs,  d'autres  ne  faisaient  que  lever.  Plus  loin  ils 
virent  une  prairie  sur  laquelle  paissaient  des  moutons, 
des  vaches  et  des  chevaux.  Ils  trouvèrent  le  mahre  de 
la  cliaqmière,  un  arrosoir  à  la  main,  allant  abreuver 
les  jeunes  tiges  de  choux  ^  et  de  polirons  que  venait  de 
transplanter  sa  femme.  Ses  enians  étaient  occupés  dans 
un  autre  endroit  à  arracher  de  mauvaises  herbes.  Dieu 
vous  aide,  bonnes  gens,  dit  Réflexion!  Grand  merci, 
jeunes  Messieurs ,  lui  répondirent  ces  bons  paysans  ;  ils 
$HnQlinèirent  devant  le  czaroiilritsch  conime  devant  un 
inconnu,  mais  à  Réflexion  ils  dirent  avec  cordialité: 
Nous  t'en  prions,  iiK>n  gentilhomme,  veuille  entrer. chez 
nous.  La  princesse  ta  mère  nous  protège,  elle  vient  sou- 
vent nous  voir  et  i^  dédaigne  pas  notre  humble  de- 
meure. 

Réflexion  se  rendit  à  leur  invitation  et  entra  ayec 
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Chlore  dans  la  métairie.  Au  milieu  de  la  cour  était  un 
grand  et  vieux  chêne,  sous  le  chêne  un  banc  large , 
propre  et  uni ,  et  devant  le  banc  une  table.  Les  jeunes 
hôtes  s'assirent  sur  le  banc,  la  fermière  et  sa  bru  mi- 
rent le  couvert  ensemble,  elles  apportèrent  un  grand 
plat  de  lait  caillé,  une  galette,  un  flan  tout  bouillant,  et 
des  œufs  frais  avec  un  excellent  jambon  ;  au  milieu  elles 
posèrent  encore  sur  la  table  un  pain  de  seigle,  et  pour 
chaque  convive  un  petit  pot  de  lait  doux.  Au  dessert  oa 
servit  du  miel  avec  des  confitures  de  mûres  et  de  coiw 
combres.  Messieurs,  leur  dit  le  fermier,  acceptez  de  bon^ 
cœur  ce  que  nous  vous  offrons  de  même;  et  nos  voya^ 
geurs,  qui  avaient  hou  appétit,  ne  dédaignèrent  rien  ;  en. 
mangeant  ils  s'entretinrent  avec  ces  bons  farmiers  qiii: 
leur  racontèrent  comme  leur  vie  était  saine,  douce  et 
paisible,  comme  suivant  leur  état  ils  étaient  abondam- 
ment pourvus  de  tout,  comme  leurs  jours  s'écoulaient 
heureusement  dans  de  champêtres  travaux,  enfin,  comme 
leur  industrie  et  leur  constance  avaient  surmonté  la. 
peine  et  la  misère.  Après  souper  le  même  banc  où  ils 
étaient  assis  fut  couvert  de  petits  tapis  de  feutre  ;  Chlore^ 
et  Réflexion  y  posèrent  leur  manteau,  la  fermière  leur- 
porta  encore  à  chacun  un  oreiller  garni  de  toile  Manche, 
ils  s'y  couchèrent  et  s'eadormirent  profondément,  car 
ils  étaient  bien  las* 

Le  matin  ils  se  levèrent  de  bonne  heure ,  remei^cièrent 
leur  hôte,  qui  ne  voulut  point  recevoir  d'argent,  et  coth 
tinuèrent  leur  route.  Ils  avaient  fait  environ  une  demi* 
vrerste  lorsqu'ils  entendirent  le  son  d'un  chalumeau.. 
Chlore  voulut  s'en  approcher,  Réflexion  eut  beau  lui 
dire  qiîie  cette  musique  les  détournerait  de  leur  chemin, 
sa  curiosité  fut  la  plus  forte,  il  y  céda;  misiis  Loi!squ!il 
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eut  VU  la  folie  des  gens  ivries  qui  dansaieni  au  son  de 
cette  musique,  leurs  grimaces  ridicules  et  dégoûtantes, 
il  en  fut  effrayé ,  se  jeta  entre  les  bras  de  son  guide  et 
le  pria  de  le  ramener  sur  le  bon  chemin ,  où  j  après  avoir 
passé  à  travers  quelques  buissons  j  ils  aperçurent  bientôt 
une  montagne  fort  escarpée.  C'est  là,  dit  Réflexion  à 
sou  ami,  c'est  là  que  croît  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Chlore,  accablé  d^ns  cet  instant  de  la  chaleur  du 
soleil ,  commençait  à  se  lasser  et  à  perdre  courage  :  Ce 
chemin,  s'écriait- il ^  ne  finit  pas.  Faudrait-il  encore 
marcher  ainsi  long-temps  ?  ne  peut-on  pas  prendre  un 
autre  chemin?  Réflexion  répondit  que  le  chemin  par  le- 
quel il  le  conduisait  était  le  plus  court ,  et  qu'il  n'était 
point  de  peine  dont  la  patience  ne  vînt  à  bout.  Le  czaro* 
witsch  disait  avec  humeur  :  Eh  bien ,  peut-être  trouve- 
rai-je  un  chemin  moi-même  !  Il  s'éventait  avec  sa  petite 
main,  doublait  le  pas  et  s'éloignait  de  son  guide..  Ré- 
flexion restait  en  arrière  et  le  suivait  à  pas  lents,  triste 
et  silencieux.  Notre  enfant  s'égara  dans  un.  bourg  où 
personne  ne  fit  attention  à  lui,  car  c'était  jour  de  mar- 
ché ,  et  chacun  était  occupé  à  ses  affaires.  Le  czarowitsch 
se  perdit  parmi  les  chevaux  et  les  charrettes  j  se  voyant 
seul  au  milieu  de  tant  de  tumulte  et  d'embarraa,  il  se 
mit  à  pleurer.  Un  homme  qui  passait  à  coté  de  lui  et  ne 
le  connaissait  pas  lui  dit  :  Allons,  petit  chien,  veux-tu 
cesser  de  crier  ?  Ne  fait-ion  pas  assez  de  bruit  sans  toi?... 
Dans  ce  moment  il  fut  rejoint  par  son  ami  Réflexion.  Le 
czarowitsch  se  plaignit  à  lui  de  ce  que  cet  homme  l'avait 
appelé  petit  chien;  Réflexion  ne  lui  répondit  rien  et 
l'emmena.  Chlore  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  lui 
parlait  pas  comme  ci-devant  ^  il  lui  dit  :  Tu  ne  me  con- 
sultes, point,  et  tu  vas  te  perdre  dans  un  lieu  où  il  ne  te 
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convient  nullement  d'être  ;  ne  te  fâche  donc  pas  si  tu  y 

trouves  des  gens  et  des  discours  qui  te  déplaisent 

Béûexion  allait  continuer,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un 
homme  d'un  certain  âge,  mais  d'un  air  intéressant,  en- 
touré d'une  foule  de  jeunes  gens.  Chlore  était  toujours 
fort  curieux  des  choses  nouvelles  ;  s'adressant  à  l'un 
d'eux,  il  lui  demanda  qui  était  ce  vieillard?  C'est  notre 
instituteur,  lui  dit  le  jeune  homme  ;  nous  venonsrde  ter- 
miner notre  leçon ,  et  nous  allons  nous  promener.  Mais 
vous-même,  où  allcZ'-vous?  Nous,  répondit  le  czaro- 
witsch ,  nous  cherchons  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  J'ai  entendu  faire  à  notre  instituteur,  répliqua  le 
jeune  homme,  l'explication  de  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point  ;  cette  fleur  n'est  autre  chose  que  la  vertu. 
Quelques-uns  la  cherchent  sur  des.  sentiers  tortueux , 
mais  on  nç  la  trpuve  qu'en  suivant  le  chemin  le  plus 
droit.  Heureux  celui  dont  l'ame  ferme  et  pure  surmonte 
toutes  les  fatigues  du  voyage  !  Regardez  la  montagne  qui 
93t  devant  vous ,  c'est  là  que  naît  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pigue  point;  mais  la  route  est  difficile  et  pénible.  A 
ces  mots  le  jeune  homn^e  prit  copgé  de  lui  et. rejoignit 
son,  maître*. 

Chlore  et  son  compagnon  furent  droit  à  Id  montagne 
où  ils  trouvèrent  un  sentier  pierreux  et. fort  étroit  qu'ils 
ne  purent  gravir  qu'avec  peine.  Un  vieillard  et  une 
vieille  femme,  tous  deux  en  vêtemens  hlancs  et.de  Tas- 
pectle  plus  vénérah^le,  vinrent,  au-devant  d'eux  et  leur 
tenidirent  leurs  bâtons,  en  leur  disant  :  Appuyez- vous 
là-dessus  et  vous  ne  broncherez  point.  Les  gens  du  pays 
direqt.quc  le  premier  s'appelait  Probité  et  l'autre  Yérité. 
Lorsque,  appuyés  sur  ces  bâtons,  ils  furent  arrivés  au 
pied  du  sonimct  le  plus  élevé  de  la  montagne ,  ne  trou- 
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vant  plus  aucun  sentier ,  ils  fbrent. forcés  de  s'attacher  à 
quelques  arbrisseaux  et  de  s'élancer  ainsi  de  branche  en 
branche  jusqu'à  la  cime,  où  ib  trouvèrent  enfin  la  rose 
sans  épine  qui  ne  pique  pokit.  Â  peine  l'eurent-ils  cueillie, 
que  la  voûte  des  temples  d'alentour  retentit  du  son  deâ. 
timbales  et  des  trompettes;  au  même  instant  le  bruit  se 
répandit  partout  que  le  czarowitsch,  tout  jeune  encore,, 
avait  trouvé  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Il 
vola  vers  le  khan ,  la  fleur  à  la  main ,  et  ce  prinde  sur-le- 
champ  le  renvoya  avec  là  fleur  au  czar,  qui  eut  une  telle 
joie  du  retour  de  son  fils  et  de  toutes  les  perfections  dont 
il  le  vit  doué,  que  dès  ce  moment  il  oublia  toutes  ses 
peines  passées.  Le  czar  et  la  czarinc,  que  dis*je?  tout 
le  monde  aime  chaque  jour  davantage  le  jeune  prince^ 
parce  que  chaque  jour  il  croît  en  sagesse  et  en  vertu. 

Ici  finit  mon  Conte.  Que  celui  qui  en  sait  davantage 
raconte  à  son  tour. 


Les  trois  nouveautés  données  au  commencement  àvk 
mois  sur  le  Théâtre  Italien  ne  méritent  guère  qu'qji  s'en, 
occupe  long^temps.  La  Rencontre  impréi^ue,  ou  les  Fou^ 
de  Médine,  comédie  en  trois  actes,  en  prose ,*  mêlée  d'à- 
nettes,  représentée  pour  la  première  fois  le  samedi  i*^ 
mai ,  est  extraite  d'une  ailcientie  pièce  de  M.  Dancourl  ^ 
les  Pèlerins  de  la  Mecque  j  mise  en  musique  par  M.  le 
chevaliei*  Gluck.  Ce  drame  a  paru  d'une  extravagance  si 
insipide,  que  toute  notre  vénération  pour  la  mémoire  de 
nilustre  compositeur  n'a  pu  lui  obtenir  la  faveur  d'une 
seconde  représentation.  Le  principal  personnage  de  la 
pièce  est  un  musicien  français  que  tout  ce  qui  rappelle 
l'idée  du  mariage  fait  tomber  en  convulsion.  Le  morceau 
qu'on  a  le  plus  applaudi  est  l'aiir  de  la  Sonnette  que 
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chante  le  Ralender;  c'est  une  leçon  pour  apprendre  à 
demander  l'aumône.  Il  est  du  sieur  Solier,  un  des  der- 
niers acteurs  reçus  à  ce  théâtre. 

La  Suite  des  Solitaires  de  Normandie  {^i)^  en  un  acte, 
•n  vaudevilles,  par  M.  de  Piis,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  mardi  4  ^  est  moins  une  action  qu'un  tableau. 
Michel  et  Jacqueline  viennent  s'établir  avec  leur  famille 
dans  la  petite  maison  que  leur  a  fait  bâtir  la  Duchesse; 
ils  y  reçoivent  leur  bienfaitrice  et  lui  font  faire  un  repas 
délicieuiC  avec  du  gros  pain,  des  fruits  et  du  lait.  Les  ou- 
vriers qui  ont  été  employés  à  construire  la  maisonnette 
refusent  d'abord  le  salaire  de  leur  travail ,  et  la  Duchesse 
les  forçant  à  le  recevoir,  ils  en  fout  présent  aux  enfans 
de  Jacqueline  et  de  Michel.  On  a  trouvé  quelques  lon- 
gueurs dans  les  premières  scènes  9  mais  elles  sont  rache- 
tées par  de  jolis  couplets,  par  plusieurs  traits  de  sentiment 
exprimés  avec  une  grâce  naïve  et  spirituelle.  Ce  petit  ou- 
vrage a  été  fort  applaudi. 

Jeanne  d'Arec  opéra  comique  en  trois  actes,  paroles 
de  M.  Desforges ,  musique  de  M.  Creich ,  a  été  donnée 
pour  la  première  fois  le  lundi  10. 

Au  premier  acte,  Agnès  Sorel  détermine  son  auguste 
alnant  à  s'occuper  sérieusement  de  la  défense  de  son 
royaume  et  à  recevoir  les  services  de  Jeanne  d'Arc;  Du- 
nois  la  lui  présente.  Au  second  acte,  on  voit  la  Pticelle 
en  prière  dans  une  église  au  pied  de  l'autel  ;  c'est  dans 
ce  temple  qu'elle  reçoit  avec  beaucoup  d*appareil  une 
épée  des  mains  de  son  roi.  C'est  dans  ce  même  temple 
que  Talbot  vient  défier  les  guerriers  français.  Au  troî- 

(i)  G*est  «a  oonte  des  Veillées  du  Château ,  de  mftdaitM  de  Sillery,  qp  ^ 
fourni  le  sujet  des  deux  pièces.  (  Note  de  GHatm,  )] 
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sième  acte,  oa  hasarde  une  sortie  contre  les  assiégeant  ' 
dans  laquelle  Jeanne  d'Arc  combat  Talbot  et  le  fait  pri- 
sonnier ;  c'est  l'action  qui  termine  la  pièce.  Tout  ce  grand 
fracas  produit  plus  de  spectacle  que  d'intérêt.  Il  était 
difficile  que  la  musique  d'un  pareil  ouvrage  ne  fût  pas 
un  peu  bruyante;  on  a  trouvé  qu'elle  l'était  trop,  surtout 
dans  les  rôles  de  femmes ,  dont  le  chant  est  excessive* 
ment  haut.  C'est  te  coup  d'essai  de  M.  Creich  :  plusieurs 
morceaux  ont  été  vivement  applaudis,  et  quelques-uns 
nous  ont  paru  mériter  de  l'être. 


Des  Lois  pénales  ;  par  M.  de  Pastoret ,  maître  des 
requêtes,  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Bellcs^Let-' 
très ,  etc. ,  lauteur  de  Zoroastrej  Confucius  et  Mahomet, 
considérés  comme  sectaires  j  législateurs  et  moralistes^ 
etc, ,  etc.  y  deux  volumes  in-8°. 

Lauteiu*  discute  d'abord  les  principe^  généraux  sur 
le  droit  de  punir,  sur  le  droit  de  faire  grâce,  sur  les 
peines  en  général,  sur  les  crimes,  sur  les  accusations, 
sur  les  preuves ,^  sur  les  juges  et  les  jugemens  :  il  traite 
ensuite  plus  particulièrement  des  peines  capitales,  de  la 
peine  de  mort  en  général,  etc.,  des  peines  corporelles 
non  capitales  et  des  peines  afflictives ,  des  peines  infa- 
mantes, des  peines  pécuniaires,  des. peines  appelées  c^^ 
ooniques  et  des  peines  arbitraires^ 

Après  avoir  exposé  sur  la  peine  de  mort  les  différentes 
opinions  de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Beccaria ,  de 
Mably,  de  Filangiéri,  c'est  pour  celle  de  Beccaria  qu^il 
cherche  à  faire  pencher  la  balance;  mais,  en  adoptant 
l'opinion  de  ce  dernier,  il  est  loin,  dit-il  lui-même,  d'a- 
dopter toujours  la  manière  dont  cet  auteur  la  défend. 
Les  seuls  crimes  pour  lesquels  la  peine  de  mort  lui  pa- 
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raisse  d'une  nécessité  absolue,  ce  sont  ces  conspirations 
secrètes,  ces  soulèv^mens  tumultueux  qui  menacent  la 
patrie,  si  on  ne  fait  à  rinslant  tomber  la  tête  des  factieux 
ou  des*principaux  conjurés,  de  tous  ceux  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  fils  obscurs  dont  la  trame  est 
ourdie. 

I^  premier  exemple  qui  se  présente  pour  justifier  ce 
système  de  clémence  et  d'humanité ,  c'est  l'exemple  de  la 
Toscane.  «Donné  dans  ce  siècle,  dit-il,  depuis  les  pro«» 
grès  de  l'esprit  humain,  il  s'accommode  mieux  à  l'état 
actuel  des  gouvernemens  et  des  hommes;  il  mérite  d'ail- 
leurs d'autant  plus  d'influence  que  les  Toscans  sont  comme 
nous  un  peuple  doux  et  sensible.  Qu'est-il  résulté  parmi 
eux  de  Tabolition  de  la  peine  de  mort?  beaufx>up  moins 
de  coupables,  des  registres  exacts  le  prouvent.  L'adou- 
cissement des  lois  avait  même  déjà  produit  cet  effet.  En 
1 779 ,  en  comparant  les  dix  dernières  années  avec  les  dix 
années  qui  les  précédèrent,  on  trouva  fort  diminué  le 
nombre  des  criminels,  etc....  » 

Dans  les  deux  dernières  parties  de  son  ouvrage^  M.  de 
Pastoret  examine  d'abord  les  rapports  naturels  des  peines 
avec  les  droits  de  l'homme ,  les  rapports  sociaux  de  la 
peine  avec  l'influence  du  crime,  avec  le  trouble  qu'il  ap- 
porte à  l'ordre  public,  avec  la  difficulté  de  s'en  garantir, 
avec  la  personne  ou  le  rang  du  coupable  et  de  l'offensé. 
11  passe  eùsuite  à  l'examen  des  rapports  politiques  du 
Code  pénal  avec  la  civilisation  des  peuples  et  la  nature 
de.  leur  gouvernement.  Il  appelle  rapports  fortuits  les 
rapports  de  la  peine  avec  la  qualité  du  crime,  la  manière 
dont  il  a  été  commis,  les  instrumens  dont  on  s'est  servi 
pour  le  commettre,  le  nombre  des  coupables  et  le  degré 
de  complicité,  levénement  ou  l'issue  du  crime.  Il  appelle 
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rapports  légaux  ]e3  rapports  de  la  peine  avec  le  carac-. 
tère  des  preuves ,  les  présomptions  du  crime,  la  diffi-- 
culte  de  le  découvrir»  Il  appelle  rapports  métaphysiques 
les  rapports  de  la  peine  avec  les  motifs  du  crime ,  Tin-* 
tention  du  coupable,  son  intelligence,  son  instruction 
et  l'intérêt  de  l'accusateur;  rapports  physiques  çèox  de  la 
peine  avec  le  sej^e ,  l'âge  et  la  situation  physique  de  l'ac- 
cusé; rapports  moraux  ceux  de  la  peine  avec  l'éducatioa 
nationale,  l'opinion  publique,  la  religion  et  les  mœurs 
des  peuples  ;  rapports  locaux  ceux  de  la  ppine  avec  le 
climat,  la  patrie^  le  lieu  et  le  temps  où  le  crime  a  été 
commis]  rapports  pécuniaires  enfin  ceux  de  la  peine  avec 
la  valeur  de  l'objet  du  crime  y  avec  la  rickesse  des  peuples , 
aveo  la  fortune  de  l'accusé. 

Après  avoir  développé  les  vrais  principes  du  Code 
pénal  sous  ces  différens  rapports^  il  traite  en  détail  de  la 
poursuite  du  crime,  du  choix  des  peines,  de  leur  mesure, 
de  leur  proportion  entre  elles ,  de  la  compensation ,  de 
la  cumulation,  de  l'uniformité,  de  l'individualité,  de  la 
localité  des  peines,  de  l'arbitraire  laissé  aux  magistrats 
dans  la  fixation  des  peines ,  de  la  prescription,  de  l'im- 
punité, des  asiles,  des  réparations  dues  à  l'homme  injus- 
tement accusé  ou  injustement  condamné  :  il  termine 
toutes  ces  discussions  par  quelques  remarques  fav(H*ables 
à  l'institution  des  jurés;  mais  la  forme  des  jurés  romains 
lui  paraît  préférable  à  celle  qui  est  établie  en  Angleterre. 
A  Rome  les  jurés  n'étaient  pas  élus  pour  chaque  crime  en 
particulier  :  <iu  commencement  de  l'année,  on  nommait 
quatre  cent  cinquante  citoyens  qui  devaient  en  remplir 
les  fonctions  jusqu'à  l'année  suivante;  sur  ce  nombre,  le 
sort  en  désignait  cent  pour  prononcer  sur  telle  ou  telle 
accusation  à  mesure  qu'elle  était  intentée ,  et  sur  les  cent 
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Taccusé  pouvait  à  son  gré  en  récuser  cinquante.  Cette 
institution,  ajoute  Fauteur,  très-peu  connue , quoiqu'elle 
mérite  dé  Têtre  beaucoup,  me  paraîtra  surtout  devoir 
être  préférée  dans  ce  moment ,  comme  assurant  les  droits 
de  l'innocence  et  de  l'humanité  ^  et  offrant  un  passage 
moins  brusque  de  la  forme  ancienne  à  une  forme  trop 
étrangère  à  nos  mœurs  et  peut-être  à  ce  caractère  na** 

* 

iional,  qu'il  est  si  essentiel  de  consulter  avant  d'établir 
des  lois,  parce  que  sans  cela  des  lois,  d'ailleurs  sages  et 
humaines,  s'écrouleront  bientôt  par  leur  propre  incomi* 
patibilité. 

Ou  voit  par  ce  précis  que  M.  de  Pastoret  a  voulu  em- 
brasser toute  l'éteudue  de  son  sujet.  Sans  trouver  dans 
son  ouvrage  des  vues  bien  neuves,  bien  profoqdes,  on 
ne  peut  qu'en  louer  la  méthode  et  l'intention;  il  inspire 
partout  une  philosophie  douce,  un  esprit  sage  et  mo* 
déré;  on  ne  sera  donc  point  surpris  que ,  dans  la  cir- 
constance acluelle,  il  n'ait  obtenu  qu'un  fort  médiocre 
sifccès. 


Adresse  des  habitans  du  ci^dei^ant  bailliage  de.... 
à  M.  rf^***,  leur  député  à  V Assemblée  nationale^  sur 
son  duel  et  sur  le  préjugé  du  point  d* honneur  j  publiée  et 
mise  au  jour  par  M.  G***,  c'est-à-dire  Growellej  ci- 
devant  secrétaire  des  cgmmandemens  de  9f  «  le  prince 
de  Condé.  Brochure  in-8^  de  soixante  pages  avec  cette 
épigraphe  : 

Sapere  aude. 

L'auteur  veut  que  la  révolution  ait  fait  changer  de 
face  à  tous  nos  devoirs  comme  à  tous  nos  droits ,  et  à  la 
la  question  du  point  d'honneur  comme  à  toutes  les  au* 
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très;  qu'éb  moins  d'une  année  ce  qui  n'tétait  qu'une  kb« 
surdité  féroce  est  devenu  un  délit  constitutionnel  et  une 
violation  du  lerment  civique.  Il  soutient  que  le  point 
d'honneur  est  un  préjugé  aristocratique  et  le  duel  une 
habitude  féodale;  que  l'honneur^  long-temps  le  prétexte 
de  tant  d'abus  injurieux  et  funestes  aux  peuples^  devien-^ 
drait  leur  mot  de  ralliement;  qu'il  doit  être  proscrit, 
banni  du  dictionnaire;  il  semble ,  ainsi  qu'il  en  convient 
lui-même,  il  semble  qu'il  ait  voulu  pour  ainsi  dire  dés- 
honorer l'honneur.  Il  annonce  encore  que  tous  ces  vices 
politiques,  les  vrais  appuis  du  préjugé,  n'eiâstant  plus, 
il  va  tomber  en  un  moment;  que  l'opinion  qui  nous  met- 
tait i'épée  à  la  main  nous  défendra  de  tirer  l'épée ,  parce 
que  l'opinion  qui  était  altérée  dans  sa  source  est  enfin 
régénérée,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'opi- 
nion ,  et  qu'elle  va  éclore.  Il  s'avance  jusqu'à  prophétiser 
que  ce  ne  sera  plus  la  bonne  compagnie  qui  donnera  le 
ton  à  toute  la  France,  que  les  préjugés  français  ne  seront 
plus  des  sottises  convenues  et  admirées  dans  quelques 
salons  de  Paris  et  de  Versailles,  que  l'opinion  publique 
sera  ce  qu'elle  doit  être,  l'opinion  du  peuple,  et  que  le 
peuple  qui  aimera  les  lois  détestera  le  duel  et  les  duel- 
listes. 

Prévoyant  que  de  si  singuliers  paradoxes  sur  une  ma- 
tière si  délicate  pourraient  encore  prêter  beaucoup  au 
ridicule,  notre  jeune  philosophe  a  jugé  convenable  de 
rendre  cette  nouvelle  doctrine  plus  imposante  en  la  «pré- 
sentant sous  la  forme  d'une  adresse  des  habitans  du  ci- 
devant  bailliage  de**%  et  cette  fiction  est  assurément 
trèsrinnocente ,  car  aucun  de  ses  lecteurs  ne  pourra  s'y 
méprendre. 

11  y  a  dans  cette  brochure  quelques  principes  fort  rai- 


t 

! 
I 
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sonnables  et  fort  développes ,  mais  dëtruiront-ils  une 
opinion  qui  nous  commande  dq[>uis  tant  de  siècles?  Pour 
prévenir  cette  crainte ,  l'auteur  nous  assure  au  moins 
d'une  manière  assez  ingénieuse,  que  le  Français  était 
sans  caractère,  sans  préjugés  nationaux,  parce  qu^il  était 
sans  liberté.  «  Il  n'aura  point ,  dit-il ,  à  quitter  des  opi- 
nions ,  mais  plutôt  à  en  dioisir  ukie»  Il  ressemble  au  ro- 
dier  muet  qu'une  divinité  vient  d'animer;  tout  à  l'heure 
ce  n'était  ^'un  écho,  maintenant  c'est  une  voizi  i> 

A  travers  beaucoup  de  bon  esprit ,  on  remarque  en-^ 
core  dans  cet  écrit  trop  d'expressions  recherchées  ^  trèp 
denéologismes,  et  ces  afféteries  semblent  phis  choquantes 
Picore  en  ce  qu'elles  contrastent  singulièrement  avefe 
l'austérité  des  principes  que  l'auteur  professe  avec  tant  dé 
zèle  et  d'éclat. 


n     1  if 


ï^e  Destin  de  la  France ^parM^  Vahhé de  Mabfy  (t). 
Un  volume  in*8%  avec  cette  épigraphe  : 

Les  rois  ne  doivent  point  régner  poiir  leur  propire . 
jjloire ,  mais  poar  le  bonlienr  des  petiple^.  ' 

Ce  sont  des  fragmekis  tirés  aii  hasatd  de  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  des  lieux  communs 
rassembles  sans  objet,  suivis  d'une  prétendue  vie  privée 
de  Tabbé  de  AÎably  par  M.  l'abbé  Barthélémy,  et  dans 
tout  cela ,  quoique  imprimé  avec  les  mêmes  caractères  et 
dans  le  même  format  que  les  derniers  écrits  de  M.  l'abbé 
de  Mably,  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  de  lui ,  encore 
moins  de  l'abbé  Barthélémy. 

(i)  Cet  otiTnige  est  dé  Tabbé  Baribélediy  de  Ljron^  Voif  B«rbi«r,.  tfieéoi^ 
nmrt  du  AmmymM^  n®  3589. 

ToM.  XV. 
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^/*/%^MMi^^ft^^,^^/%)%^*m/%t%/^^^m/m^^%^^^^^t0^m0m,  vw^<i 


jum. 


Paru,  j«i»  I7fip. 

Lb  mardi  4  n^î  ^  été  une  ^xïque  mémorable  dan»  les 
lastieé  de  la  Comédie  Françaifse^  oW  lejour  que  le  sîemr 
de  La  Rive  |  après  une  afascaœ  de  trois  ans ,  a,  repafni  sur 
oe  théâtre^  qu'il  avait  quitté  pa^  un  mouvement  de  dépit 
et  d'humeur  dont  ou  aurait  bien  voulu  le  punir  ^  mais 
où  rien  ne  pduvait  empêcher  de  le  regretter  vivement. 
Ses  anciens  camarades  ^  sentant  tojit  ce>que  sa  retraite 
leur  faisait  perdre^  et  la  décadence  totale  dont  ce  spèc-r 
tacle  se  voyait  menacé  (  i  )  dans  la  circonstance  actndle, 
lui  adressèrent  plusieurs  députations  pour  le  presser  de 
rentrer;  ils  furent  enfin  le  trouver  taus  en.  ccv^s,  lui 
renouveler  leurs  instances  ^ .  en  s'engageai^t  ^  d'avance  à 
tout  ce  qu'il  pourrait  exiger.  Il  résista  longrtemps  avec 
la  plus  grande  modestie,  refusa  même  les  deii:s^  ou  trois 
parts  qu'on  le  priait  d'accepter;  mais  ne  pouvant  .plus 
se  défendre  de  la  persévérance  d^e  leurs  sollicitudes  et  de 
sa  propre  sensibilité,  il  promit  enfin  de  jouer  aussi  sou- 
vent que  sa  santé  pourrait  le  lui  permettre,. mais  à. une 
seule  condition ,  c'est  qu'il  ne  recevrait  aucune  rétribu- 
tion quelconque.  On  a  su  depuis  que  c^est  M.  Tàbbé 
Gouttes,  qui  préside  dans  ce  moment  l'Assemblée  'natio- 
nale, à  qui  la  Comédie  doit  cette  victoire.  M.  Tabbé 
Gouttes  ayant  été  ci-devant  vicaire  à  Paris,  dans  le  quar- 
tier du  Gtoji-Caillou  ou  demeure  le  sièiir  de  La  RiVe , 

(i)  Sur  cent  mille  écus  de  logc#«  Tmiiée  que  retirait  la  Comédie  Frau- 
tgaîse,  elle  eo  a  coosenré  à  peioe  un  tiers.  (  IVote  de  Grtmm.  ) 
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ataii  teopsérvé  beaucbup  d'amiliépôilr  kii.  Persuade  qu'il 
étak  dé  l'intërét  de  1^  GoIlalittttîo^  de  ne  point  permetti^ 
qu'oD  pnt  reprocker  au  nouvel  ordre  des  .choses  la  triste 
dëcadaïc^  du  Théâtre  l^atioi^l,  il  n'a  pas  dédaigné  d'em*- 
ployer  toute  son  éloquence  pour  déterminer  le  sieur  de 
La  Aive  à  ioentrihuer  de  toute  la  supériorité  de  ses  talens 
à  en  relever  la  gloire,  et  lui  a  fait  vo^r  sa  reoiirée  au 
théâtre  eamnife  ua  acte  de  civisme  digue  de  sop  QDgueîl 
el  de  ses  refilas  ;  c'est  dooe  à  AL  l'ïabbé  Gouttes  q«e  nouli 
dèyçns  le  retour  de  cet  acteur.  L'intérêt  qu'il  a  hitâ 
voulu  prendre  à  ses  succès  a  été  si  vif  qu'il  a  voulu  «a 
être  témoin,  et  que>  pour  pouvoir  assister  à  cette  repré- 
senlatioD ,  il  a  prié  un  de  ses  confrères  de  vouloir  bien 
ee  îdur«>là  rempKr  pour  lui  l'auguste  fonction  de  présil- 
dent  de  l'Assemblée  nationale,  lamais  pièce  nouveUe-, 
pas  même  Charles  I^f  n'avait  att^é  au  ajuéàlre  unç 
Éflfaence  aussi  aom|)reusç  Le  r^e  d'<D8Sdipe  >  dana  lequel 
\é  sieur  de  La  Riva  à  reparu,  eat  Un.  de  ceux  où^  qa  mè 
semble ,  il  laissa  toujours  le  nïoins  à  désirer  ;  il  y  ^  refu 
lea  appbmdissemens  Jea  plus  universels  et  les  plus  mé«> 
rités^  £Ua  talent  nous  a  paru  tel  à  peur  près  qu'il  était 
avant  sa  reiraitcl,  seulèfient  nous  ayons  crt^  rèmarqattf*| 
ebmme  le  public,  qu'jl  avait  acquis^phts  d'ra[|pir«  sur 
son  organe ,  la  captivait  avec  phia  idê  fecifité,  en  xn^a» 
geaiSttonsileaélansay^  plus'd'artétjdesa^ssev  • 


^iè  (xitnte  de  Qxmmgeou  ies  jàniàn^  màlh^ureax , 
drame  en  trois!  aqteà^  en  vers,  |)ar  JMI  ^'Arnawji ,  a  ^A 
rqfiréiBidiéipMiir.l^  firéniîird  .-fifis^aiir  le  Théâlre  dé  la> 
MhtibniWyeodrédi  i4  n&i^^Cietjke  iHàceyimpliraéedepttià 
phiade  treat0aâ|,  est  siéqnsbd-^  qde  mois  oetescroyôsia 
dispensés  d'ea.ràppebr  ici  le^sujiBt^ileStliré^  pomine  di| 
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sait,  d'an  roman  de  madame  de  Teacitj  Fauleur  des 
JUàlheurs  de  V Amour;  c'est  un  des  premiers  modèles  da 
genre  sombre,  de  ce  genre  où  l'auteur  a  cm  trouver  la 
première  magie  du  pittoresque  ^  partie  dramatîcpie,  dit-il, 
que  les  anciens  ont  si  bien  connue,  et  que  les  modernes 
|mrmi  nous  ont  ignprëe  ou  parfaitement  négligée.  C'est 
cette  nouvelle  partie  du  théâh*e,  ajonte*t41  modeste- 
4nent,  que  j'ai  entrevue ,  et  qui  dans  les  mains  d'un 
liomme  de  génie  serait  susceptible  des  plus  grands  effets 
tt  produirait  une  source  â^ horreurs  délicieuses  pour 
'Famé.  On  serait  tenté  de  croire  que  nous  sommes  nés 
pour  la  douleur^  pour  le  ténébreux. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  ks  deux,  premiers  actes  d'assez 
■beaux  dévelbppemens ,  quelques  grandes  idées,  quelques 
vers  heureux,  la  tristesse  qu'inspirent  ces  deux  actefi  est 
plutôt:  ennuyeuse  *qu'intéressante>  et  la  raison  en  est 
simple;  la  situation  des  principaux  personnages  jusqu^à 
la  fin  reste  toujours  la  même,  et  c'est  le  comble  du  mal-» 
heur;  il  est  même  tel ,  qu'il  ne  laisse  rien 'à  craindre  ni  à 
désirer.  Le  troisième  acte  est  d'un  effet  terrible ,  mais  il 
serre  le  cœur  au  lieu  de  l'attendrir;  c'est  un  tableau  de 
l'kprreqr  la  plus  imposante,  la  plus  majestueuse  si  vous 
voulez,  pour  me  servir  d'une  ^expression  deStace;  mais 
oe  qu'il  y  a  de  délicieux  pour  l'ame  dans  une  pareille 
horreur,  c'est  ce  que  mon  intelligence  n'a  pu  çiftcore 
comprendre. 

Tel  qu'il  est ,  l'ouvrage  a  été  vivement  applaudi ,  et 
l'on  ne  peut  trop  louer  le  soin  avec  lequelil  ?st  exéeuté; 
on  doit  surtout  de  grands*  éloges  à  la  pantominw  de  ma- 
demoiselle Desgarcins,  qui  nous  a  toujours  paru  dé  la 
vérité  la  plus  terrible  et  la  pluis  touchante.  Il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  d'observer  qu'^n  a  foi4  abrégé  a  la 
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reprëséatatkm  le  discours  <pic  Tau  leur  &isait  faire  a^ 
malheureuit  frère  Ëuthyme  ^vaat  de  iqoiirir|.et  qui  piir^ît 
encore  assess  long. 


TfT 


Le  Présomptueux  y  ou  FHçwrewç  Imaginaire^y  comëdi<$ 
en  cinq  actes ,  en  vers  ^  de  Mt  Fabre  d'Églantine  j  don| 
on  n'avait  pas  voulu .  entendre  deux  actes  Tannée  d,er- 
nière,  vient  de  reparaître,  sur  le  Théâtre  de  la  Nation^  1^ 
samedi  5^.. et  même  avec  assez  de  succès ,  puisque  après 
la  pièce  on  a  demiindé  viv.emeq,t  fauteur,  et  l'acteur  qui 
avait  joué  Iq  priiicipal  rôL^^  M.  Mole,  et  que^  tojis  dçux,, 
paraissant  successivement,  oi|t  été  fort  i^pplaudis^  lUy 
aurait  s^ns  doute  de  fort  belles  choses  à  dire  sur  les  causes 
qui  dans  l'espace  de  di|L-huit  ipois  ont  pu  faire  varier.  4 
ce  point  l'opiniop,  du  public  sur^  le  piêqie  ouvrage  ^mai^ 
nous.  n'en,  dirons  quç  de  fort  simpjes*  Lofsqu'on.  essayai 
de  donqer  la.pi^^  au  commencement  de  1 7^99;  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  au^  spectacle  ^t  dç  fortes  préveur 
tions  contre  l'auteur,  qu'on  accusait  alors  d'avoir  pris  à 
M.  CoUin-dlIarleville y  et  le  sujet  de  ses  Châteaux  en, 
Espagne  y  qui  devaient  être  donnés  peu  de  temps  après  ^ 
et  même  une  partie  de  son  plan  ;  à  la  reprise  il  n'y  avait 
que  fort  peu  de  spectateurs.^  et  ce  petit  nombre  était 
disposé  favorablement  parle  succès  que  venait  d'obtenir 
k  Philinte  de  Molière.  De  pareilles  raisons ,  toutes  con> 
munes  qu'elles  sont,  peuvent  diiipenser,  ce  me  semble, 
d'en  chercher,  d'autres* 

On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage  plusieurs  réminis- 
cences, de  la  Méiromaniey  des  Dehors,  trompeurs  y  de 
quelques  autres  comédies  également  connues;  mais.il  est 
des  situations  dont  un  auteur  a  peut-être  le  droit  de 
s  emparer  y  quelque  part  qu'il  les  trouve,  Igr^u'eUes 
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semblent  af^rtenr  à  son  sujet ,  ou  lorsque  Tusagé  <{it'it 
en  fiât  lui  en  assure  la  propriété.  Un  reprodiiie  plus  sé- 
rieux que  nous  paraît  mériter  M.  Fabre  d'Êglantine  y 
cesl  d'avoir  trop  exagéré  son  principal  rôle  ;  tout  ce  que 
dit,  tout  ce  que  fait  ce  personnage ,  annonce  plutôt  une 
manie  qu'un  ridicule  de  caractère;  ce  présomptueux  est 
plus  yisionnaire  encore  qu'il  n'est  présonfiptueux ,  et  par- 
là  même  il  est  tout  à  la  fois  moins  théâtral  et  moins  Vrâi« 
Un  ridicule  qui  va  jusqu'à  la  folie  cesse  en  quelque  ma- 
Uière  d'être  cotnique,  il  excite  moins  le  rire  que  la  pitié. 
Toute  ta  perfection  du  jeu  de  Mole  ti'a  pu  (fissimuler 
entièrement  ce  vice  de  conception. 

Si  l'ordonnance  de  dette  comédie  laisse  beaucoup  à 
désirer,  l'exécution  en  est  plus  défectueuse  encore.  La 
négligence  du  style  est  telle  qti%  quelques  morceaux 
près ,  remarquables  seulefneut  par  une  assez  grande  faci- 
lité, tout  le  reste  ressemble  beaucoup  plus  à  l'ébauche 
d'une  pièce  qu'à  une  pièce  achevée. 


Discours  du  oomte  de  Mirabeau ,  dans  la  séance  de  ce 
matin  1 1  juin ,  sur  la  mort  de  Benjamin  Franklin  (i). 

Frankiivi est  mort! Il  est  retourné  au  sein  de  la 

IMtîtiité,  le  géuie  qui  afflranchit  l'An^rique  et  qui  versa 
5^f  TEurope  des  torreiis  de  lumière. 

V^  «ige  que  deux  mondes  réclament,  l'homime  que  se 
\^aN\^t^l  riiistoire  des  sciences  et  l'histoire  ^es  empires, 
h^^^i^^l  MW^  doule  un  rang  élevé  dans  l'espèce  humaine. 

ÀM"^  K^^tmips  les  cabinets  politiques  ont  notifié  la 
w\\\\\  \ktt  \x\\x  sfÀ  ne  furent  grands  que  dans  leur  éloge 

^4>A^A  Ux>«<>N^  W  \*:  »**^^w  iro6,  Franklin  mourut  à  Philadelphie  le 
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fiuièlvre.  Assez  loog-temps  rélî<)uette  des  cours  a  pro- 
damë  dos  <leuils  hypocrites.  Les  naUbos  ne  doivent  por-» 
fer  que  le  4eûtl  de  leurs  bienfaiteurs.  Les  représentans 
des  nations  ne  doivent  recommander  à  leurs  hommages 
que  les  hj^ros  de  l'humanité. 

Le  congrès  a  ordonné  dans  les  quatorze  États  de  la 
Confédératioii  un  4euil  de  deux  nM>is  pour  la  mort  de 
FraoUin ,  el  l'Amérique  acquitte  en  ce  mom^it  ce  tri* 
but  de.  yénération  pour  Tun  des  pares  de  sa  Gonsti* 
tution. 

'    Ne  sçrait*il  pas  digpe  de  nous,  M^ieurs,  de  nous 
unir  à  cet  acte  religieux ,  de  participer  à  ci^t  honunage 
rendu^  à  la  face  de  Tunivers^  et  aux  droits  de  l'homme, 
et  au  philosophe  qui  .a  le  plus  contribué  à  en  propager 
1^  conquête  sur  toute  la  terre?  L'antiquité  eût  élevé  des. 
Siutels  à  ce  puissfint. génie  qui,  au  pri^t  des  mortels ^ 
embrassant  dans  sa  pensée  le  xÀe\  et  la  terre ,  sut  domp^ 
ter  la  foudre  et  les  tyrans.  La  France  éclairée  et  libre 
doit  du  moins  un  témoignage  de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  servi  It^ 
philosophie  et  la  liberté. 

Je  propose  qu'il  soit  décrété  que  l'AssembléS  natîo» 
nale  portera  ^  pen^dai^t  trois  jours ,  le  deuil  de  Bfl^anûflL 
Franklin. 

(iV.  B.)  L'Assemblée  nationale  a  accueilli  avec  ac*. 
clamation  et  décrété  à  l'unanimité  la  proposition  de  M .  le. 
comte   de   Mirabeau.  L'Assemblée  prendra   le   deuil 

lundi  i4 ][}n  membre  du  «oté  droit  ayant  élevé  des 

doutes  sur  l'authenticité  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Benjamin  Franklin^  MM.  de  La  Rochefoucauld  et  de  La«- 
fayette,  amis  de  ce  grand  homme,  ont  assuré  que  cette 

ivelle  n'élait  annttiettreusenént  ^é  trop  vraie. 
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UlncertUude  maternelle^  ou  le  Choix  impossMe^  ce- 
méàie  en  un  acte,  en  vers  libres,  représentés  an  Théâtre 
Italien  le  samedi  5,  est  de  l'auteur  des  Époux  réunis  y 
de  r Époux  généreux ,  etc.,  et  cet  auteur^  ^ui  s'est  obs- 
tiné jusqu'à  présent  à  garder  l'anonyme,  est,  dit-on,  un 
étranger,  M.  le  baron  de  Jore. 

Le  sujet  du  nouveau  drame  est  tiré  des  Causes  célè" 
ères.  Une  femme,  obligée  par  une  ràmion  de  circon- 
stances particulières  à  s'arrêter  dam  une  bôrellerie  pour 
y  faire  ses  couches,  est  délivrée  par  une  sage-femme  qui, 
au  même  instant,  venait  de  secourir  une  pauvre  femme 
accouchée  dans  la  même  maison.  Les  deux  enfans  sont 
déposés  par  hasard  sur  le  même  lit,  et  dans  le  trouble 
des  soins  qu'exige  la  situation  des  deux  mères,  on  oublie 
de  les  dislinguer«  La  femme  nàaa  obtient  tons  peine 
qu'on  les  hii  cède  tous  deux,  et, pour  ne  pas  i^jeterson 
fils  en  croyant  renvoyer  un  étFanger^  elle  les  adopte  l'un 
et  l'autre.  Dix-sept  ans  après,  et  c'est  ici  que  commence 
k  pièce,  un  beau-frère,  finaqeiçr  très-riche,  mais  plus 
avare  encore,  intente  un  procès  pour  ôfer  à.  Fun  des 
deux  enfans  le  droit  d'hérédité.  Des  substitutions  impor- 
tantes l'engagent  à  metti*e  un  grand  intérêt  à  cette  dis- 
cussion. Il  résiste  à  toutes  les  considératiops  que  lui  pré» 
sente  un  avocat  plein  d'honneur  et  de  sensibilité.  Les 
pénibles  combats  de  la  tendresse  maternelle,  ses  larmes, 
ses  prières,  celles  des  enfans  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
à  se  séparer,  rien  ne  saurait  âéchir  la  dureté  de  ce  pa- 
rent trop  avide;  enfin,  dans  son  désespoir,  la  mère  ne 
craint  pas  de  déclarer  que,  si  les  juges  prononcent^  elle 
épousera  celui  que  l'on  aura  rejeté.  Ce  moyen  qui  trom- 
perait les  projets  de  cet  homme  intéressé  est  le  seul  qui 
^f  ^omphe  de  spn  obsl^ination }  convaincu  que ,  dans  une 
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pareille  circonstance ,  le  choix  est  impossible  j  il  renonce 
à  Texiger. 

I^'auteur  a  développé  avec  beaucoup  de  chaleur  toua 
les  mouvemens  que  peut  éprouver  la  tendresse  d'une 
mère  dans  une  situation  si  vive  et  si  pressante,  et  ma* 
dame  Dugazon ,  chargée  de  ce  rôle,  Ta  rendu  avec  la  vé- 
rité la  plus  touchante  et  la  plus  énergique. 


Mémoires  historiques  ^  politiques  ti  géographiques 
ties  voyages  du  comte  de  Ferrières-Sauifebœuf^  faits  en 
Turquie ,  en  Perse  et  en  uirabie ,  depuis  178a  jusqiien 
1789,  etc.;  aifec  des  observations  sur  la  religion ,  les 
mœurs ,  le  caractère  et  le  commerce  de  ces  trois  nations  y 
suivies  de  détails  tres^exacts  sur  la  guerre  des  Turcs 
avec  les  deux  cours  impériales  d Autriche  et  de  Russie , 
les  dispositions  des  trois  armées  et  les  résultais  de  leur 
campagne.  Deux  volumes  in-S"*. 

Ce  titre,  quoique  assez  long,  ne  dit  cependant  pas  ce 
qui  paraît  avoir  occupé  le  plus  essentiellement  M.  de 
Ferrières  dans  la  rédaction  de  ces  Mémoires,  et  le  voici, 
c'est  'de  calomnier  la  conduite  publique  et  privée  de 
M.  de  GhoiseuKTOufBer,  notre  ambassadeur  à  ConStan* 
tinople.  Il  prétend  d'abord  que  ce  ministre  n'a  dû  sa  place 
qu'à  une  intrigue  de  cour,  à  la  faveur  de  madame  la 
duchesse  de  Polignac,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  soup* 
^nner  coupable  d'intelligence  avec  la  cour  de  Pélers- 
fcourg,  intelligence  dont  il  trouve  déjà  les  indices  les 
plus  marqués  dans  son  Fbyage  pittoresque  de  la  Grèce* 
La  véritable  origine  de  Tanimosité  .de  M.  de  Ferrières 
^x>ntre  M.  de  Choiseul  parait  tenir  aux  obstacles  que  ce 
dernier  crut  devoir  mettre  aux  spéculations  mercantiles 
4e  notre  voyiageur,  qui  avait  conimandé  à  la  miinu&c<- 
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ture  de  Saint-Étienne  an  nombre  coosidérabie  de 
et  dç  pistolets  dont  il  croyait  tirer  un  parti  fort  avanta*. 
0eu  en  ks  feiBant  vendre  à  Gmstantiiiople  au  cammen- 
cément  de  la  guerre;  s'il  faut  l'en  croire ^  ce  n'est  que  par 
complaisance  pour  M.  de  Bulgakow  que  notre  miniatr^ 
jugea  qu'tine  pareille  entreprise  pouvait  comproniettre  la, 
neutralité  que  voulait  garder  la  France.  Un  autre  tort  que 
M.  deFerrières  ne  saurait  pardonnera  notre  ambassadeur, 
c'est  de  n'avoir  pas  voulu  favpriser  son  dessein  de  revenir 
par  terre  et  de  passer  à  tnrvers  les  armées  ottomapes  pQiir 
se  rendre  à  Bel  grade;  ce  projet  pouvant  avoir  lessuitesles 
plus  fâcheuses  pour  les  intérêts  du  roi  j  M.  de  X!}hoiseul 
lui  ordonna  au  nom  de  Sa  Majesté  d'y  renoncer.  M.  de 
derrières  ne  parle  pas  de  cet  ordre  ;  mais  il  convient  que. 
l'ambassiideur  lui  avait  signifié  qu'il  ne  pourrait,  en  cas 
d'accident,  se  permettre  aucune  réclamation  à  son  sujet* 
Il  avoue  encore  lui-même  que,  voulant  opposer  là  fine840 
h  la  force,  il  promit  au  comte  de  Choiseùl  qu'il  partirait 
par  mer,  qu'il  se  fit  doxmer  un  pli  pour  le  oonsul  de 
Smyrne ,  et  demanda  à  l'ambassadeur  une  lettre  pour  sa 
femme,  v  prévoyant,  ajoute-t41,  qu'elle  pourrait  àé^ 
4mîre  tout  soupçon  sur  moi,  et  prouver,  ai  j'étais  re^ 
connu ,  que  j'étais  parti  avec  l'aveu  de  l'ambassadeur»  > 
Après  tous  ces  aveux,  U.  deFerrières  n'en  accose  pas 
moins  M.  de  Choiseùl  d'avoir  voulu,  non^seulemeot  le 
déshonorer  et  l'avilir,  mais  encore  l'exposer  à  une  mort 
•certaine,  a  II  écrivit  au  grand-viair  que^  venant  de  savc»r 
que  j'étais  dans  son  camp,  il  désavouait  tout  €e  que  je 
cuvais  y  avoir  fait ,  le  prévenant  que,  si  na  conduite 
'lui  avait  paru  reprochable ,  il  m'abandonnait  à  sa  discré- 
tion, et  ne  me  réclamerait  pas.  j»  de  désarveo  oondition- 
ipdf  que  les  chrooastaoees  pouvaient  rendre  indiepeA* 
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sable  y  il  l'appelle  une  aecu$atioB ,  un  defiMki  finrniel  de^ 
le  livre!*  à  une  mort  in&illible. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  ooenaitre  et  l'impre^sioa 
qu'ont  faite  ces  Mémoires ,  et  le  peu  de  confiance  qu'ils 
ont  obtenu  qu^en  rapportant  ici  quelques  fragmens  de  la 
lettre  que  M.  le  comte  de  Montmorin  a  écrite  à  ce  sujet 
à  madame  de  Choiseul^^Gouffier,  lettre  imprimée  à  la 
suite  d'une  brochure  intitulée  :  Obserçations  sur  les  Mé" 
moires  de  M,  le  comte  de  Ferrieres-Sawehœuf. 

ce  Je  conçois,  Madame,  la  peine  que  vous  aviez  dû 
éprouver  en  apprenant  la  publication  des  Voyages  de 
M.  Ferrières-Sauvebœuf ,  et  en  y  voyant  la  manière  dont 
il  marque  à  M.  le  comte  de  Choiseul  sa  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  a  reçus.  Mon  véritable  intérêt  et  mon 
estime  pour  M.  de  Choiseul  me  font  partager  vivement| 
Madame  9  les  sentimens  dont  vous  avez  pu  être  affectée 
\  ia.  lecture  de  ces  Mémoires  qui,  au  reste,  me  parais- 
sent avoir  le  sort  destiné  à  de  semblables  productions 

|e  joins  ici  la  correspondance  que  j'eus  à  cette  occasion 
avec  M.  de  Choiseul  ;  vous  y  verrez  les  folies  de  M.  de 
Ferrières ,  les  dangers  qu'elles  lui  ont  fait  courir,  la  ma- 
nière dont  M.  de  Choiseul  lui  a  sauvé  la  vie  et  les  dé- 
tails de  sa  conduite  envers  son  conducteur;  il  vient  de 
la  couronner  par  les  Mémoires  qu'il  a  publiés  ;  ces  Mé- 
moires au  surplus  me  paraissent  avoir  dans  le  public  le 
sort  dont  ils  sont  dignes  à  tous  égards.  » 

On  n'y  trouve  en  effet  que  des  descriptions  triviales^, 
des  anecdotes  hasardées ,  des  jugemens  absurdes  ou  fri^ 
voles,  nulle  méthode,  nul  intérêt,  ni  quant  au  fonds ,^ 
q.i  quant  au  style. 


Letires  éoriies  de  la  Trappe  par  un  nonce  ^  mises  aur 
jour  par  M***^  Un  petit  xol.  in-ia,  avec  cette  ëpi- 
gra  phede  J.-J.  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'homm^,  aui^  droijts. 
de  IHiuinanîté  y  i  ses  devoirs. 

A  Paris 9  Fan  i**  de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  mitîtaii*e  qui,  très-amôureux: 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français ,  après  avoir  tout  pro- 
digué pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 

elle  un  matin,  et  la  trouve  couchée  avec son  la^ 

quais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu-^ 
tion  de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les. 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu-. 
reux  amour.  A  la  suite  deses  courses,  et  sans  autre  but  que 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux ,  il  prend  le  chemin 
de  la  Trappe;  il  y  eqtre.  Un  religieuse  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds,  et  lui  fait  ensufte  la  lec- 
ture d'un  chapitre  de  Ylmitation  de  Jésus^Çhrist.  Frappé 
comme  d'une  lumière  nouvelle ,  et  pressé  de  se  recueil^ 
lir  pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraîte.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé; 
Toutes  les  scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont, 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  ïa  plus  frap- 
pante. Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'est  engagé ,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses.  travaux  et  de  ses  devoirs^ 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vîq- 
1  ente  s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans-. 
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|Mirte  à  nafirnierie.  Ce  que  ces  tableaux  avlMttit  jas^- 
qu'ici  de  trop  sombre  et  de  trop  douloureux  se  trouve 
enfia  un  peu  adouci  par  la  peinture  naive  du  caractère 
de  rinfirmier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonhomie» 
Voici  son  portrait: 

a  Ce  bon  vieillard  est  si  borné,  que  sa  piété,  qui  est  trè»- 
grande,  ne  l'empêche  pas  de  transgresser  très-souvent  sa 
règle ,  pour  laquelle  il  a  une  très-grande  vénération.  Il  n'a 
jamais  raisonné  ni  râléchi  sur  rien  ;  mais  il  a  bien  retenu 
les  faits.  Son  penchant  le  porte  à  médire,  mais  il  excuse 
tout  le  monde  au  nom  de  Dieu  ;  il  s'égaie  volontiers , 
mais  il  expie  chacune  de  ses  saillies  par  un  signe  de 
croix.  Son  plus  gisand  plaisir  est  de  parler,  ce  que  la  loi 
ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  les  momens 
pressens.  Que  fait'^il  ?  Il  se  ment  à  lui-même  de  bonne 
foi,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger.... « 
Après  tout ,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  fiivori , 
aussitôt  qu'il  a  trop  parlé  ^  il  licite  un  dés  psaumes  pé<- 
niteotiaux ,  etc.  0 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmier  que  le 
jeune  novice  discute  tous  les  Instituts  de  l'ordre,  et  ce  sont 
les  explications  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui 
servent  à  dévoiler  toute  l'inconséquence  de  la  doctrine 
dont  sa  pieuse  crédulité  cherche  à  faire  l'apologie.  On  a  re- 
marqué souvent  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  une  imi-- 
tation  assez  heureuse  des  Propùieiales  de  Pascal.  Il  est 
aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions  doivent  opérer 
un  second  changement  dans  les  idées  de  notre  jeune  mi- 
litaire. Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  embrassé  un 
système  outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  pre-* 
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mier  élàA  ^  et  Ta  s^  marier  avec  une  d^iMoiseUe  dig^ 
de  lui. 

Ce  fMtit  oiivriKge  est  de  -Mi  Séih^  dëjà  oôniiu  paàr  une 

.lràs4)€sine  traduetion  ê^t  Ihersn  et  par  quelques  autres 

écrits  de  morale  et  de  littérature  qui  peignèilt  tous  éga- 

lemetkt  la  douô^itr  d^  son  ame  et  la  justesse  de  son 

lesprit. 


I  I    "  ■  I  n 


Une  mftlhauréuae  querelle  d'iutérât  vient  de  révéler 
0U  public  qu^  le  Vos^u^^  ^^  Afrique  de  M.  Le  VàîllaBt 
iB^di  pas  été  écrit  par  lui^mênie^  mais  par  im  certain 
Af.  Yaron  qui  a  bien  voulu  lui  prêter  da  plmne^  et  qui 
n'a  pas  jugé  .à  propo$  d'en  gaôrder  long-temps  le  sdcret^ 
par^tie  qu'il  a  cru  avoir  à  se  plaindve  dq  :1a  maniéré  doâft 
on  avait  payé  son  tràvaiL  Ce  n^est  pas  sans  regret  que 
nous  readcMds  témoignage  à  la  véitté,  ou*  le  style  de  ce 
Voyage  y  perd  une  grande  partie  du  ckaripè  qu'on  lui 
aVait  trouvé  en  le  prenant  pour  l'expression  v^ve  et  ot^i^ 
ginale  des  impressions  et  des  sentimens  de  l'iatrépide 
TOy^geWr 


^^iff^^  ■  Il  »* 


Îm  Èose  enlevée  f  romance  tirée  du  JPhilosophe  moderne, 
comédie  en  trois  Qctes  de  milady  Crasfèn  (i). 

'  HifitruMiê  près  d^ua  cfrmeatf,    • 

Qtû  r^qprJfSit  |i(6ir^  Iq  ^l|ip^)^u        , 

Etdisaiten  verq^Pt  dea  IsMT^^s  •  ..       )  '        ...  . 

Npp y  pon  y  nop .  je  n'irai  plu8.au  bois  î 

{leint  avec  aiitant  d'eçprit.qve  Ae  grimer  «1  d^  g^ajeté;,  d>  pacu  qve  i^r  }^ 
ihéAtre  particulier  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  margrave  de  Brandebourg* 
Anspach ,  à  Triesdorf.  (  Nott  de  Grimm.  ) 
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Non  y  non ,  je  n'irai  plus  sans  ma  mère  j 
On  n  bien  pv.m'j  pffendre  une  foi»^ 
Mais  ce  sera  bien  la  dernière^ 

Je  voyais  paître  mes  mouton^  ^ 
Assise  près  d'eux  sur  l'herbette  ; 
Je  m'amusais  par  mes  chansons:. 
Que  faire  quand  on,  est  seulette? 
Non  y  non.,  non,}  etc. 

Un  berger  s'assied  prés  de  moi , 
Moi  je  veux  lui  cëdet  la  place. 
Vous  me  fuyez,  dit-il,  pourquoi? 
Ne  craignez  rien  de  mon  audace. 
Non ,  non ,  non ,  etc. 

Hëlasi' je  crus  à  ses  sermens. 
On  evoîi  tout  quand  on  est  novice  9 
Et  l'on  ne  sait  pas  Ik  quinze  ans 
Combien  un  bonâiie  a  de  malîce«  -  * 

Non,  non,  lion,  etc^ 

Je  le  vis  bien  qui  regardait 
Du  côté  de  ioxai^ollerette, 
£t  ce  regard-là  i^okis  rendait, , 
Lui  plus  gai ,  i^oi  plus  inquiète* 
Non. y  non  «  non ,  etc. 

Voyant  alors  son  noir  projet , 
Je  crus  devoir  être  en  colère , 
Mais  le  mal  était  déjà  fait  ;  ' 
Et  je  n'avais  plus...  qu'âme  taire^         '    ^ 
Non,  non,  non^  etc. 

Maman ,  je  crains  votre  courroux 
Après  cette  pette  cruelle; 
Cette  rose  venait  de  vous , 
Et  vous  m'ftllez  revovr  sans  elle. 
Non ,  non ,  non ,  étc;-  ' 
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adresse  pour  t  Amour ^  à  t  Assemblée  -nationale^ 

L'Amour  a  d'antiques  aïeux, 

Il  est  issu  d'une  déesse  ; 

Quoiqu'enfant ,  TAniour  est 'bien  Vieux , 
El  yotts  ne  doutct  paâ,  je  crois,  de  sa  nobles^ 

Apprenez  donc  tous  ses  décrets  : 

On  ne  peut  rien  contre  ses  cbàrmeK, 

Il  gardera  toujours  ses  armes  | 

Et  se  rît  de  tous  les  décrets* 
Souvent  on  prit  son  noin  pour  séduire  et  pour  plaira  ^ 

Et  l'on  nous  trompe  chaque  jour. 
Messieurs  les  députés,  ne  pourriez-vous  pas  faire 
tTn  décret  contre  ceux  qui  profanent  l'Amour? 
Ses  titres  sont  ancien».  Ses  grâces  sont  nouvelles , 
Sa  livrée  offre  •aux  yeux  les  plus  tendres  couleurs  ; 

Ce  sont  des  guirlandes  de  fleurs^ 

Ajoutons-y  des  immortelles. 

Laissons-lui  son  arc ,  son  flambeau  ; 
Puisqu'il  faut  réformer,  réformons-lui  les  ailes  ; 
Empruntons  seulement  un  moment  son  bandeau 
Pour  de  ce  siècle  affreux  nous  cacber  les  qutrelles* 

Que  ce  maître  jeune  et  charmant 

Nous  console  par  sa  présence^ 
Laissons^nous  gouverner  trèS'-dèspotiqueitaiént  ^ 

Kien  n'est  si  doux  que  sa  puissance.    , 

Coi^tre  lui  n'innovez  donc  rien 

Ihins  votre  sagesse  profonde, 

Et  n'oubliez  pas  que  du  monde 

Il  est  le  premier  citoyen. 


Conseil  à  la  jeune  Ophétiem 

Crois-moi ,  jeune  et  douce  Ophélie , 
Quoi  qu'en  dise  le  monde  et  malgré  ton  miroir» 
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Heuretise  d'être  belle  et  de  n'en  rien  savoir^ 
Garde  toujours  ta  modestie. 
Sur  le  pouvoir  de  tes  appas 
bemeure  toujours  alarmée , 
Tu  n'en  seras  que  mieux  aimée 
Si  tu  crains  de  ne  l'être  pas. 


C'est  le  mardi  i5  qu'on  a  représenté  pour  la  première 
{biS|  sur  le  Théâtre  de  rAcadémie  royale  de  Musique, 
Louis  IX  en  Égfpte  >  opéra  en  trois  actes  y  paroles  dô 
MM.  Guillard  et  Àndrieux,  musique  de  M.  Le  Moine.  ' 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  roi  de  France  sur  la 
scène  lyrique,  les  auteurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux 
choisir  qu'en  prenant  pour  leur  héros  un  prince  pieux  ) 
favorisé  d'une  protection  divine  ^  et  placé  dans  des  temps 
assez  i^ul^s  et  dans  une  contrée  assez  lointaine  poui^ 
prêter  aux  illusions  d'un  spectacle  qui  a  besoin  de  pompe 
et  de  variété. 

Quoique  assez  romanesque ,  '  le  fonds  de  ce  drame  à 
fourni  peu  de  scènes  intéressantes ,  mais  le  tableau  du 
second  acte  eist  d'un  effet  vraiment  enchanteur,  les  bal- 
lets  en  sont  parfaitement  bien  dessinés,  et  la  plupart  deè 
airs  de  danse  fort  agréables.  . 

Si  ta  musique  d'ailleurs  a  paru  même  au-dessous  de 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  de  M.  Le  Moine,  est-ce 
tout-à-fait  sa  faute?  Le  poëme  n^est  pas  mal  écrit,  mais 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  scène  dont  la  musique 
puisse  tirer,  parti  ni  par  le  sentiment  qui  l'anime,  ni  par 
la  manière  dont  le  dialogue  se  trouve  coupé. 


Mémoires  du  règne  de-Bossc^jâhàdée^  roi  de  Dahomey 

État  situé  dans  l'intérieur  de  la  Guinée;  et  Voyage  dé 
ToMi  XV.  » 
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IsUrts  écrkes  de  la  Trappe  par  un  novice  j  mises  au' 
Jour  par  M***^  Un  petit  \o\.  in-ia,  avec  cette  ëpi-. 
gra  phede  J.*  J.  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'hommf ,  aui^  droîjts. 
de  l'humanité  y  à  ses  devoirs. 

A  Paris,  Peut  \*^  de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  militi^ire  qui ,  très-aqnôureuii: 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français ,  après  avoir  tout  pro- 
digué pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 

elle  un  matin ,  et  la  trouve  couchée  avec son  la^ 

quais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu^ 
tion  de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les. 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu-. 
reux  amour.  A  la  suite  de  ses  courses,  et  sans  autre  but  que 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux,  il  prend  le  chemin 
de  la  Trappe;  il  y  eqtre.  Un  religieux  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds,  et  lui  fait  ensufte  la  le<>- 
ture  d'un  chapitre  de  limitation  de  Jésas^Çhrist.  Frappé 

« 

comme  d'une  lumière  nouvelle,  et  pressé  de  sereçueilj^ 
lir  pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé; 
Toutes  les  scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  son^, 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  ïaplus  frap- 
pante. Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'est  engagé ,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses.  travaux  et  de  ses  devoirs^^ 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans-. 
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fMNte  à  riafirnierie.  Ce  que  ces  tableaux  avaient  jus»- 
qu'ici  de  trop  sombre  et  de  trop  douloureux  se  trouve 
eofin  un  peu  adouci  par  la  peinture  naïve  du  caractère 
de  rinfirmier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonbomi^* 
Voici  son  portrait: 

«  Ce  htm  vieillard  est  si  bomë^  que  sa  piétë,  qui  est  trè»- 
grande,  ne  Tempécbe  pas  de  transgresser  très-souventsa 
règle,  pour  laquelle  il  a  une  très-grande  vénération.  Il  n'a 
jamais  raisonné  ni  réfléchi  sur  rien  ;  inais  il  a  bien  retenu 
les  faits.  Son  penchant  le  porte  à  médire ,  mais  il  excuse 
tout  le  monde  au  nom  de  Dieu  ;  il  s'égaie  volontiers , 
mais  il  expie  chacune  de  ses  saillies  par  un  signe  de 
croix.  Son  pins  gcand  plaisir  est  de  parler,  ce  que  la  loi 
ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  les  momens 
pressans.  Que  fait-^il  ?  11  se  ment  à  lui-même  de  boiine 
fol,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger....* 
Après  tout ,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  fiivori , 
aussitôt  qu'il  a  trop  parlé  ^  il  récite  un  dés  psaumes  pé«- 
nitentiauz ,  etc.  d 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmier  que  le 
jeune  novice  discute  tous  les  Instituts  de  l'ordre,  et  ce  sont 
les  explications  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui 
servent  à  dévoiler  toute  l'inconséquence  de  la  doctrine 
dont  sa  pieuse  crédulité  cherche  à  faire  l'apologie.  On  a  re- 
marqué souvent  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  une  imi- 
tation assez  heureuse  des  Prot^ineiahs  de  Pascal.  Il  est 
aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions  doivent  opérer 
un  second  changement  dans  les  idées  de  notre  jeune  mi- 
litaire. Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  embrassé  un 
système  outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  pre- 
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M.  Sruce  a  trouvé  le  long  des  côtes  dé  la  ihér  Roiigè 
une  quantité  prodigieuse  de  marbres  de  cette  coulèùi^, 
et  il  «'étonne  ^u'on  n'ait  pas  imaginé  ^ue  c^étâit  la 
raison  qiii  avait  fait  donner  à  cette  mer  lé  noih  dé 
tner  Bouge.  Il  pense  qu'il  h'est  aucun  àUtre  rivage  qui 
fournisse  autant  d'objets  d'histoire  naturelle,  mais  les 
dessins  sur  lesquels  l'auteur  a  représenté  ces  curiosités 
f€>rmeraieiit  un  vôlùmé  si  considérable  et  d'ùhe  si  gràfade 
dépense,  qu'il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  seront  jàbiais 
rendus  pùblicé. 

Suite  des  Mille  et  une  Nuits  ^  faisant  les  38 ,  Sg,  4o 
et  l^\^  volumes  du  Cabinet  des  Fées,  ou  CoUeçtion  choi- 
sie des  Contes  des  Fées  et  autres  Contes  merveilleux, 
çrnée  défigures.  Quatre  volumes  In-ia. 

Ces  nouveaux  Contes  arabes  ont  été  apportés  en  Ff*ànce 
par  dom  Denys  Chavis ,  Arabe  de  nation ,  prêtre  dé  la  con- 
grégation de  Saint-Basile ,  appelé  à  Paris  par  le  Gouver- 
nement sous  le  ministère  de  M.  le  baron  de  Bréteuil  ;  ce 
Savant  en  a  fait  la  version  la  plu^  exacte,  et  c'eàt  Af.  Ça- 
zote,  auteu^'du  pôëme  d'O&V/ier,  AxxLofd  ifnpromptUy  etc., 
qui  en  a  retouché  le  style  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
fonda  de  ces  Contes  ne  noiis  a  pas  ^aru  en  général  aussi 
riche  d'imagination  qujè  t^elui  dès  premiers  volumes  des 
Mlle  et  une  Nuits  traduits  par  M.  Gdlând  ;  mais  on  y 
trouve  encore  beaucoup  d'îùvention ,  beaucoup  d'intérêt, 
une  source  dlnstï^ucftidii  très-agréàble  et  très-variée  sur 
les  tnoéùi*s'et  la  religion  d\ine  grande  partie  de  TÀsie, 
%txv  les  iliages  de  ses  peuplés ,  sur  leurs  càractèk*es  et  Teurs 
passions.  Celle  traduction  est  non -seulement  '^llis  pure 
et  phis  élégante  que  celle  de  M.  Galland,  ce  qui  tf était 
pas  fort  difficile ,  elle  paraît  métiie  plus  fidèle,  \û  cpUleui: 
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du  stjle  A  quelque  ehose  de  plus  animé ^  de  plus  original; 
on  a  su  lui  conserver  davantage  l'oeil  asiatique^  et  ee 
eharne  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  eqt  d'un  grand  prix. 


JUILLET. 


Fatria,  juUld  t'jgn 


Macbeth,  tragédie  en  cinq  actes  de  ]\I.  Ducis,  donnée- 
pour  la  première  fois  en  1 784  (i  )  »  vient  d'être  reprise  au 
Théâtre  de  la  Nation ,  le  mercredi  9  juin ,  avec  beaucoup 
de  changemens,  et  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  dan& 
sa  nouveauté.  L^auteur  a  bouleversé  toute  l'ordonnance  de 
sa  pièce.  Au  premier  acte ,  le  roi  Duncan  parait  lui-même, 
et  c'est  dans  une  scène  de  ce  malheureux  prince  avec 
son  confident  que  se  fait  l'exposition  du  sujet.  Le  cou- 
ronnement de  Macbeth ,  qui  occupait  presque  tout  le  qua- 
trième.aCte,  est  entièrement  retranché,  ainsi  l'on  ne  voit 
plus  le  trône  ni  le  fantôme  du  roi  qui  en  écarte  son  as-» 
sassin.  Il  a  essayé  de  remplir  les  vides  de  ce  nouveau  pkin 
par  le  rôle  de  la  sibylle  Ërichthone,  qu'il  a  chargée  pour 
ainsi  dire  de  faire  l'office  dés  anciens  chœurs  de  la  tra- 
gédie. grecque.  Les  lôn^s  discours  de  cette  sibylle^  pleins 
de  morale  et  d^épouvante,  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de 
réussir.  De  toutes  les  scènes  nouvelles  ajoutées  à  cette 
tragédie ,  celle  qui  nous  a  paru  produire  le  plus  d'effet 
est  la  scène  où  la  femme  de  Macbeth  arrive  sur  le 
théâtre  en  somnambule,  une  lampe  dans  une  main,  un 
poignard  dans  l'autre,  tout  occupée  de  ses  remords  et 

(i)  Le  ta  janvier.  Voir,  tome  XII ,  page  a6. 
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ne  pouvant  effacer  les  taches  de  sang  qu'elte  croit  voir 
sur  ses  mains;  madame  Vestris  a  rendu  cette  situation 
avec  la  véritë  la  plus  teirible  et  la  plus  imposante;  sa 
noble  figure,  le  caractère  de  son  regard  et  surtout  l'im- 
mobilité habituelle  de  ses  yeux  Font  également  bien 
servie  dans  ce  moment.  La  pièce  n'a  été  donnée  que  trois 
fois,  et  toujours  avec  des  changemens  assez  considérables  ; 
lï  faut  donc  attendre  que  l'auteur  ait  arrêté  entièrement 
ses  idées  pour  essayer  d'en  rendre  un  compte  plus  dé- 
taillé; mais  quelque  parti  que  prenne  M.  Ducis^  il  est 
permis  de  douter  qu'il  puisse  jamais  parvenir  à  rendre 
Tordonnance  de  cette  pièce  intéressante  et  raisonnable. 
Ce  tableau  de  remords  prolongés  4urant  l'espace  de  trois 
actes ^  quelque  abondante  et  quelque  variée  qu'en  soit 
Pexpression,  tourmente  l'ame,  au  lieu  de  l'attendrir  et 
de  l'intéresser.  Macbeth j  je  crois,  est  un  de  ces  sujets 
qu^on  ne  peut  bien  traiter  qu'à  la  manière  anglaise;  en 
employant  avec  art  ce  que  Shakespeare  y  a  répandu  de 
spectacle  et  de  merveilleux^  peut-être  serait-il  plus  aisé 
dW  faire  un  bon  opéra  qu^une  boAue  trs^gédie.  Si 
M.  Ducis  ordonne  mal  ses  ouvrages ,  il  n'en  esit  aucun 
qui  n'oJpTre  de  grandes  beautés  de  détail  ;  il  fait  aussi  bien 
une  scène  qu'il  fait  mal  une  pièce  entière.  Soq  style  n'est 
pas  toujours  pur,  inais  il  est  souvent  plein  d'imagination , 
de  force  et  de  sensibilité:  la  couleur  est  vraiment  tra- 
gique  j  et  Macbeth  çst  rempli  de  beaux  vers  qui  ont  été 
fort  applaudis,  quelque  froidement  qu'on  ait  reçu  d'ail- 
(eurs  l'ensemble  de  la  pièce. 


j^on  r^ol;^ 


Pans  l'auguste  Assemblée  il  est  sûr  que  tout  cloche  ^ 
I^a  raison,  chacun  l'aperçoit  : 
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Le  côté  droit  est  toujours  gauche , 
Et  le  gauche  n*est  jamais  droit. 


Ferdinand^  ou  la  suite  des  Deux  Pages  j  comédie  en 
trois  actes,  en  prose^  mêlée  d'ariettes,  paroles  et  mu- 
sique de  M.  Dezède  (1)9  a  été  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  au  Théâtre  Italien  le  samedi  19  juin. 

A  l'action  principale  de  cette  pièce,  Fauteur  a  lié  plus 
ou  moins  adroitement  plusieurs  situations  épisodiques  et 
différentes  anecdotes  de  la  vie  de  Frédéric,  entre  autres 
celle  de  la  balle  de  mousquet  que  portait  pour  montre 
un  de  ses  grenadiers;  elle  a  été  vivement  applaudie;  celle 
du  meunier  qui  refuse  obstinément  de  vendre  son  mou- 
lin au  roi,  parce  qu'il  compte  sur  Tappui  de  la  chambre 
de  justice  de  Berlin^  a  fait  moins  d'effet,  sans  doute  parce 
qu'on  était  déjà  fatigué  de  trop  d'incidens  tout-à-fait 
étrangers  au  fonds  de  l'intrigue. 

Le  caractère  bon,  mais  léger,  mais  étourdi  de  Théo- 
dore, mis  en  contraste  avec  le  caractère  ardent  et  sen- 
sible de  son  jeune  ami,  est  d'une  conception  heureuse, 
et  ce  rôle  est  admirablement  bien  joué  par  niademoiselle 
Carline.  Le  talent  de  Grange  a  tâché  de  lutter  avec  celui 
de  Fleuri  dans  le  rôle  si  difficile  et  si  délicat  de  Frédé- 
ric^ mais  il  nous  a  paru  fort  inférieur  à  son  modèle.  Nous 
avons  trouvé  qu'il  ressemblait  moins  aux  bons  portraits 
de  ce  grand  monarque  qii's^u  ci-devant  duc  d'Aumont, 
qui  en  imite  si  singulièrement  le  costume  et  le  maintien 
depuis  qu'il  commande  une, des  divisions  de  qotre  g^rde 
nationale ,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  dis- 
tinguer l'original  et  la  copie. 

(i)  Lequel  a,  dit-on,  eu  pour  teiuluriers,  madame  Belcourt,  son  amie,  e( 
M.  de  Sauvigny  ;  d*autres  disent  le  baron  de  Jore.  (  NoU  de  Grimm.) 


Leitres  écrites  de  la  Trappe  par  un  novice  ^  mises  a» 
jour  par  M***^  Un  petit  yoI.  in-ia,  avec  cette  ëpU 
gra  phede  J.-J.  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'homme,  au^  droijts, 
de  l'humanité,  i  ses  devoirs. 

A  Paris  y  l'an  i^de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  militaire  qui,  très-aniôureu]!: 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français,  après  avoir  tout  pro* 
digue  pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 

elle  un  matin,  et  la  trouve  couchée  avec son  là^ 

quais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu-, 
tion  de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les. 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu-. 
reux  amour.  A  la  suite  de  ses  courses,  et  sans  autre  but  quc^ 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux,  il  prend  le  chemin 
de  la  Trappe;  il  y  eqtre.  Un  religieux:  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds,  et  lui  fait  ensufte  la  lec- 
ture d'un  chapitre  deVlmitation  de  Jésus^ Christ.  Frappe 
comme  d'une  lumière  nouvelle,  et  pressé  de  se  recueil:- 
lir  pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé; 
Toutes  les  scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont, 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  frap- 
pante. Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'iest  engagé ,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses.  travaux  et  de  ses  devoirs^ 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans-. 
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CTost  le  mercredi  3o  juin  qu'on  à  représenté  pour  la 
preihièré  fois ,  sur  le  Théâtre  àe  la  Nation ,  Bàrneuelt , 
grand  -pensionnaire  de  Hollande  y  tragédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  par  M.  Leniierre,  ràùteur  SÉyper- 
mnjeHrCy  de  la  Fiui^e  du  Màlahary  de  Guillaume^ 
Tell,  etc. 

La  scèbe  e^t  à  La  Haye.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  Pro- 
vidces-Uiliës  côntiniierbtit  la  trêve  avec  l'Espagne  ou  lui 
déclareront  la  guerrie.  Barnëvelt  veut  la  trêve  parce  qu'il 
la  croit  Utile  è  sbn  pay^;  Maurice  vent  la  guerre  pour 
étendre  et  pour  affermir  son  autorité;  l'ambassadeur  de 
France  appuie  le  parti  de  Bârnevelt.  L'ambitieux  Stat* 
bouder,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  de  séduire 
oU  d'intimider  Bamevelt,  après  avoir  suscité  contre  lui 
la  haine  des  différentes  sectes  qui  divisent  dans  ce  mo- 
ment la  république,  ose;  enfin  le  faire  ari^êter  comme 
coupable  de  haute  trahison,  en  supposant  des  écrits  qui 
l'accusent  d'entretenir  dès.  liaisons  perfides  avec  les  en- 
Àemisde  PÉtat.  Le  fils  de  Barnévelt,  malgré  les  repré- 
sentations de  sa  mère,  forme  le  projet  de  le  délivrer; 
cette  téntàiivè  échoue,  il  est  lui-même  emprisonné.  En- 
fin ,  après  de  nouvëàui  efforts  pour  fléchir  l'intégrité  de 
ce  màfljibtrat  citoyen ,  le  stàthoudér  obtient  qu'il  soit  con- 
damné àû  sUpfplicé  ;  taaià  la  mort  de  ce  vertueux  vieil- 
lard U'ë^t  pdùr  lui  qu'une  vengeance  inutile,  car  la  trêve 
est  continuée,  et  ises  espérances  soht  trahies. 

Il  lest  i^iéti  de  tragédies  sans  doute  ^ont  le  fonds  soit 
{)lUs  ^évëi^^  nibihs  Susceptible  de  mouvement  et  de 
passion.  Le  seul  intérêt  de  cœur,  qui  naît  des  efforts  que 
tfeÀte  lé  jeune  Bât'jbevëlt  poUr  Sauver  son  père,  n'occupe 
^ttère  que  le  quatrième  acte ,  et  ce  quatrième  acte  est 
aussi  le  seul  qui  koit  d'un  edfet  vraiment  dramatique; 
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mais  tpu$  les  autres  se  soutiennent  par  la  hauteur,  dès 
pensées,  par  des  déyeloppemens  pleins  de  force  et  de 
chaleur;  sans  s^écartçr  de  son  sujet,  Fauteur  a  grand 
soin  de  faire  valoir  tout  ce  qu'il  pouvait  fournir  de  dé- 
tails heureux  et  brillans  :  discussions  éloquentes  sur  la 
tolérance  civile  et  religieuse,  portraits  fièrement  dessi- 
nés, tels  que  ceux  de  Philippe  II  et  de  Henri  IV;  pein- 
tures neuves  et  originales  du  site  et  de  l'industrie  de  la 
JloUande;  nobles  élans  de  patriotisme  et  d'amour  pour  la 
liberté  ;  applications  flatteuses  aux  intérêts  qui  nous  oc-r 
cupent  dans  ce  moment  ;  il  est  ais^  d'imaginer  combien 
toutes  ces  circonstances  ont  dû  valoir  d'appUudissemens 
à  la  pièce;  cependant,  comme  ce  sont  les  émotions  que 
donne  un  ouvrage  de  théâtre  qui  seules  eu  décident  la 
réussite,   celui-ci  jusqu'à    présent,   quoique  très-apr 
plaudi ,  n  a  pas  attiré  beaucoup  d'afïluence ,  il  n'a ,  pouc 
ainsi  dire,  obtenu  qu'un  succès  d'estime;  inais>  quant  à 
cette  espèce  de  succès,  on  avoue  qu'aucune  des  tragé-. 
dies  de  l'auteur  n'en  mérité  davantage;  non-seulemenli 
c'est  une  de  celles  oiiles  beautés  de  style  sont  leplusnom^ 
breuses ,  mais  on  pense  qu'à  l'exception  diHfpermnestre 
il  n'en  a  fait  aucune  dont  l'ordonnance  laisse  moins  à 
désirer,  moins  à  reprendre ,  car  c'est  le  sujet  dans  toute 
sa  richesse  et  dans  toute  sa  simplicité.  Le  caractère  de 
Miiurice  n'est  pas  d'une  touche  aussi  ferme  que  ceux  de 
Barnevelt  et  de  son  épouse;  mais,  en  faisant  de  Bame^ 
velt  son  héros,  il  était  bien  difficile  de  donner  au  per- 
sonnage de  Maurice  tout  l'éclat,  toute  la  dignité  qu'il  ^ 
dans  l'histoire. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  cette  pièce  est  faite.  Ce 
qui  en  fit  défendre  alors  la  re|>résentation,  ce  furent, 
moins  les  égards  qu'on  crut  devoir  à  la  wxaison  d'Orange 
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ç||ti:ef  i^vj^p  le  S9lig  de  pli^sieur^  victimes  htiipaines,  les 
jeunes  gens  qui  désirent  prendre  une  compagne  viennent 
d^oser  Qba^cjLia  ^  ^a  pprte  du  palais  du  roi  q^e  offrande 
prpportionffiéjs  à  lei^rç  facultés ,  se  prosternent  dans  la 
poiju^içrfs  pi  supplijçot  qu'pa  leur  dpffne  ^ne  femme;  leur 
demande  est  presque  toujour/s  accQrdée ,  jj^w  cbçcun  est 
9Wié  ^P  garder  1»  feipwe  qui  lui  e^t  assignée;  soit 
vieille  .oi|  j/BUUiB,  belle  qu  flifforme,  pp  p'»  p^s  le  droit 
^e  r^çer.  Les  fei^pies  du  roi  qui  présidenjt  à  cette  cé- 
rpn^qm^e  se  pl^iseqt  à  joiier  jie^  toprç  malins  aux  jeunes 
gen? ,  eu  Jjbijp  donoapt  leur  propre  mère  en  mariage.  I^e 
pr^pcipe  politique  qui  a  donaé  lieu  à  cette  méthode  dé 
faire  les  mariages  est  que  les  parens  n'ont  aucune  espèp^ 
.djs  drpit  ni  d^e  propriété  sur  leurs  enfans;  dans  le  terri- 
toif e  de  f'e^p^^e  da^iofnap  tous  les  enfans  appartieJin^nt 
aju  vqii  jils  sppjt  pnlevés  ,très-j^P^?  ^  Ip^^^  mères  et  dis- 
t/ribués  dans  de^  yiUages  ^éloigi^és  du  )ieu  de  leur  nais* 
s^ifu^  9  où  il^  4^m.eure9t  jusqu'à  ce  que  le  roi  veui^lie  se 
les  appf;qpi*i^^  ?^w  espoir  .<^'éitre  jamais  reyus  y  aii  du 
moins  reconnus  par  leurs  pfo^ns» 

Le  sieur  Norris  eut  l'hoinneur  d'être  admis  dans  Fin- 
térieur  de  l'app^^r^èmerM^  du  roi.  Il  avait  ^  dit-il  ^  une 
chambre  très-propre  dans  laquelle  il  dormait ,  qui  était 
.^p^^rée  de  la  cour  dans  ,l^q;;ieUe  elle  était  placée  par 
une  fiuraiUe  d'aviron  quatre  pieds  de  hapt  ^  et  .4ont  )^ 
sommet  était  tout  hérissé  de  mâchoires  humaines  iufé- 
r^euresj  et  le  p^tit  e^çe  qui  était  c;nt;re  la  muiiaiUe  et 
la  chambre  était  tout  pavé  de  crânes,  qui  y  à  ce  que  je 
cOQjipçis  y  i^tfL\^  qçuz.  des  rqis  voisins  et  d'autres  per- 
séwçif»  àfi  .dit^Rf^iojp  et  4e  rang  qui  avfiient  été  faites 
prlsaonv^ries  d^sle çpurs  de  s^s guerres,  ^t  qu'on  ayail 
ainsi  policés  afin  qu'il  put  jpiiir  de  la  satisfs^çtioa  barbare 


L^irts  écnies  de  la  Trappe  par  un  novice  ^  mises  au^ 
Jour  par  JU***^  Un  petit  yoL  in-ia,  avec  cette  ëpU 
gra  phede  J.- J.  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'hommi?,  au^  droîjts 
de  l'humanité  y  à  ses  devoirs. 

A  Paris ^  l'an  i^de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  militaii*e qui,  très-aiiiôureu]i: 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français,  après  avoir  tout  pro» 
digue  pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 

elle  un  matin,  et  la  trouve  couchée  avec son  la^ 

quais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu-^ 
tion  de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les. 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu-. 
reux  amour.  A  la  suite  de  ses  courses,  et  sans  autre  but  quc^ 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux,  il  prend  le  chemin 
de  la  Trappe;  il  y  eqtre.  Un  religieux:  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds,  et  lui  fait  ensufte  la  lec- 
ture d'un  chapitre  de  limitation  de  Jésus-Christ.  Frappe 
comme  d'une  lumière  nouvelle,  et  pressé  de  sereçueib* 
lir  pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rance. 
Toutes  les  scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont, 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  frap- 
pante. Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'est  engagé ,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses  travaux  et  de  ses  devoira^ 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans-. 
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{KNrte  à  l^afinnerie.  Ce  que  ces  tableaux  avaâêBt  jas^ 
qu'ici  de  trop  sombre  et  de  trop  douloureux  se  trouve 
enfin  un  peu  adouci  par  la  peinture  naïve  du  caractère 
de  Finfinnier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonhomit* 
Voici  son  portrait: 

«Ce  b<m  vieillard  est  si  bomë^  que  sa  piété,  qui  est  trè»- 
grande,  ne  l'empêche  pas  de  transgresser  très-souvent  sa 
règle ,  pour  laquelle  il  a  une  très-grande  vénération.  Il  n'a 
jamais  raisonné  ni  réfléchi  sur  rien  ;  mais  il  a  bien  retenu 
les  faits.  Son  penchant  le  porte  à  médire ,  mais  il  excuse 
tout  le  monde  au  nom  de  Dieu;  il  s'égaie  volontiers, 
mais  il  expie  chacune  de  ses  saillies  par  un  signe  de 
croix.  Son  plus  gcand  plaisir  est  de  parler,  ce  que  la  loi 
ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  les  momens 
pressans.  Que  fait-*il  ?  Il  se  ment  à  lui-même  de  bonne 
foi,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger....* 
Après  tout ,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  fiivori , 
aussitôt  qu'il  a  trop  parlé,  il  récite  un  dés  psaumes  pé- 
nitentiaux ,  etc.  d 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmiel*  que  le 
jeune  novice  discute  tous  les  Instituts  de  l'ordre,  et  ce  sont 
les  explications  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui 
servent  à  dévoiler  toute  l'inconséquence  de  la  doctrine 
dont  sa  pieuse  crédulité  cherche  à  faire  l'apologie.  On  a  re- 
marqué souvent  dans  cette  partiel  de  l'ouvrage  une  imi-* 
tation  assez  heureuse  des  Prwineiales  de  Pascal.  Il  est 
aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions  doivent  opérer 
un  second  changement  dans  les  idées  de  notre  jeune  mi«* 
litaire.  Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  embrassé  un 
système  outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  pre- 
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Jldre^ie  pour  t  Amour ^  à  !  Assemblée  -tuttionale^ 

L'Amour  a  d'antiques  aïeux , 

Il  est  issu  d'une  déesse  ; 

Qnoiqu'enfant ,  TAinour  est  "bien  vieux, 
El  vous  ne  doutct  pad ,  je  crois ,  de  sa  noMessi^ 

Apprenez  doné  tous  ses  Secrets  : 

On  ne  peut  rien  contre  ses  charmes , 

Il  gardera  toujours  ses  armes. 

Et  se  rit  de  tous  les  décrets* 
Souvent  on  prit  son  noin  pour  séduire  et  pour  plaire  ^ 

Et  l'on  nous  trompé  chaque  jour. 
Messieurs  les  députés,  ne  pourriez-vous  pas  faire 
tJn  décret  contre  ceux  qui  profanent  l'Amour  ? 
Ses  titres  sont  anciens;  Ses  grâces  sont  nouvelles , 
Sa  livrée  offre  aux  yeux  les  plus  tendres  couleurs; 

Ce  sont  des  guirlandes  de  Heurs  ^ 

Ajoutons-j  des  immortelles.       .  . 

Laissons-lui  son  arc ,  son  flambeau  ; 
Puisqu'il  faut  réformer,  réformons-lui  les  ailes  ; 
Empruntons  seulement  un  moment  son  bandeau 
Pour  de  ce  siècle  affreux  nous  cacher  les  querelles* 

Que  ce  maître  jeune  et  charmant 

Nous  console  par  M  présence; 
Laissons^nous  gouverner  très-despotiquemént  ^ 

Kien  n'est  si  doux  que  ^  puissance»    , 

Goi^tre  lui  n'innovez  donc  rien 

Dans  votre  sagesse  profonde, 

Et  n'oubliez  pas  que  du  monde 

Il  est  le  premier  citoyen. 


ConseU  à  la  jeune  OphéUem 

Crois-moi ,  jeune  et  douce  Ophélie , 
Quoi  qu'en  dise  le  monde  et  malgré  ton  miroir» 


Hearetue  d'être  bdle  et  de  n*en  rien  savoir^ 
Garde  toujours  ta  modestie. 
Sur  le  pouvoir  de  tes  appas 
JDemeure  toujours  alarmée , 
Tu  n'en  seras  que  mieux  aimée 
Si  tu  crains  de  ne  l'être  pas. 


C'est  le  mardi  1 5  qu'on  a  représente  pour  la  première 
fois,  sur  le  Théâtre  de  TAcadémie  royale  de  Musique, 
Louis  IX  en  Egypte  y  opéra  en  trois  actes  ^  paroles  dé 
MM.  buillarcl  et  Àndrieux,  musique  de  M.  Le  Moine.  ' 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  roi  de  France  sur  la 
scène  lyrique,  les  auteurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux 
choisir  qu'en  prenant  pour  leur  héros  un  prince  pieux  ^ 
jfavorisé  d'ime  protection  divine^  et  placé  dans  des  temps 
assez  i^ulés  et  dans  une  contrée  assez  lointaine  poui^ 
prêter  aux  illusions  d'un  spectacle  qui  a  besoin  de  pompô 
et  diî  variété. 

Quoique  assez  romanesque ,  '  le  fonds  de  ce  drame  a 
fourni  peu  de  scènes  intéressantes ,  mais  le  tableau  du 
second  jkcte  est  d'un  effet  vraiment  enchanteur,  les  bal- 
lets en  sont  parfaitement  bien  dessinés,  et  la  plupart  des 
airs  de  danse  fort  agréables. 

Si  la  musique  d'ailleurs  a  paru  même  au-dessous  de 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu^ici  de  M.  Le  Moine,  est-ce 
tout-à-fait  sa  faute?  Le  poëme  n^est  pas  mal  écrit,  mais 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  scène  dont  la  musique 
puisse  tirer. parti  ni  par  le  sentiment  qui  l'anime,  ni  par 
la  manière  dont  le  dialogue  se  trouve  coupé. 


Mémoires  du  règne  de  Bossa^Jlhàdée  ^  roi  de  Dahomey 

État  situé  dans  l'intérieur  de  la  Guinée;  et  Voyage  dé 
ToBfi  XV.  s 


Il4  COERESPqBTDAirCfi   LITT^RAIRE^ 

T auteur  à  Abomé  qui  en  est  la  capitcde.  Par  Robert 
Norris.  On  y  a  ajouté  des  Obseruations  sur  la  Traite 
des  Nègres ,  et  une  Description  de  quelques  endroits  de 
la  cote  de  Guinée  y  par  C.  B.  Wadstrom.  Traduit  de 
î anglais.  Un  volume  in-S''. 

Ces  Mémoires  donnent  l'idée  la  plus  déplorable  de  ces 
contrées  si  peu  connues  et  de  leurs  tristes  habitans.  Il  est 
vrai  qu^on  accuse  Fauteur  d'avoir  un  pei;  exagéré  les 
horreurs  de  ce  tableau  pour  justifier  les  sentimens  du 
parti  qui  s'oppose  en  Angleterre  à  Tabolition  dé  U  traite 
des  Nègres. 

Les  Dahomans  sont  une  nation  puissante  et  guierrière 
de  l'Afrique,  située  à  l'est  de  là  Côte-d'Or,  entre  les  ri- 
vières Yolta  et  Bénin.  L'empire  dahoman,  fondé  par  Ta* 
coodonoUy  fut  agrandi  après  environ  un  siècle  par  son 
illustre  descendant  Guadia-Trudo ,  qui  subjugua  divers 
royaumes  et  ajouta  à  ses  possessions ,  en  1 772,  la  conquête 
du  royaume  de  Juda,  pays  si  important  par  son  com- 
merce, que  les  Anglais,  les  Français  et  les  Portugais  y 
maintiennent  des  forts  pour  la  défense  de  leurs  comptoirs 
respectifs,  Bossa-Ahadée  dont  on  nous  donne  ici  les  Mé- 
moires, fil^et  successeur  de  Guadia-Trudo  y  régnait  en- 
core en  1773.  Le  premier  ordre  par  lequel  il  signala  son 
avènement  au  trône  fut  de  faire  mettre  à  mort  tout 
homme  qui  porterait  1^  nom  de  Bossa.  Cet  arrêt  cruel 
fut  ponctueflement  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  son 
royaume.  Quoique  chaque  jour  vit  immoler  des  victimes 
à  son  avarice  et  à  sa  colère,  ces  peuples  n'ont  jamais  at- 
tribué leurs  malheurs  qu'à  leurs  propres  indiscrétions , 
persuadés  que  tout  ce  que  le  roi  fait  est  toujours  bien. 

A  la  figte  appelée  les  coutumes  amuielles,  très-grande 
fôte  k  laquelle  le  roî  va  arroser  les  tombeaux  de  jes  an- 
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ç^tref  ^vj^p  le  S9i]g  de  plusieurs  victfan^  huipames,  les 
jeunes  gens  qui  désirent  prendre  une  compagne  viennent 
d^oser  cba^cjiia  à  ^9  pprte  ^u  palais  du  roi  uiie  offrande 
pnç^o^tion^fép  à  lei^rç  facultés,  se  prosternent  dans  la 
pou^i^re  pi  supplijept  qu'oa  leur  dpifne  v(ae  fepime;  leur 
demande  est  presque  toujour/s  accprdée ,  mais  cb^eun  est 
qbUgé  dp  garder  \^  feinifie  qui  lui  e$t  assignée;  soit 
vfei|Iç  pi|  j/BUUiB,  belle  qu  flifforme,  pp  p'»  p^s  le  droit 
^e  r^fii^.  Les  fefQmes  du  roi  qui  présicknt  à  cette  cé- 
i^n^pnjie  se  pl^iseqt  à  jouer  jie^  toprs  malins  aux  jeunes 
genç ,  eu  Jpijp  donnant  leur  propre  ^ïè^e  en  mariage,  lye 
principe  ppHtique  qui  a  donné  lieu  à  cette  méthode  de 
faire  les  mariages  est  que  les  parens  n'ont  aucune  espèce 
.d/e  drpit  ni  d,e  propriété  sur  leurs  enfans;  dans  le  terri- 
toire de  l'e^p^e  da^io^an  tous  les  enfans  ^ppartieJlnent 
a^  roi;  |ls  spçjt  fsnlevés  très-jeunçs  4  leurs  mères  et  dis- 
tpïhués  dans  de^  villages  ^éloigçés  du  )ieu  de  leur  nais* 
sftniçie ,  où  f\^  i^emenr^fft  jusqu'à  ce  que  le  roi  veui^^  se 
Içs  app^qpri^^  ^^ns  espoir  ,<^'ê^re  janiais  reyus  y  pu  au 
moins  reconnus  par  leurs  p^ens* 

^e  sieur  I^orris  eut  l'honneur  d'être  admis  dans  l'in- 
térieur de  rapp9rf;ê.merM^  du  roi.  Il  avait ,  dit-il ,  une 
chambre  très-propre  dans  laquelle  il  dormait ,  qui  était 
s^^rée  de  la  cour  dans  laquelle  elle  était  placée  par 
une  fauraiUe  d'aviron  quatre  pieds  de  haut,  et  dont  ln^ 
sommet  ^^jait  tout  faéi^issé  de  mâchoire»»  humaines  iufé- 
rijeures;  et  le  petit  e^çe  qui  était  entre  la  mui:aille  et 
la  chambre  était  tout  pavé  de  crânes,  qui,  à  ce  que  je 
coQjipçis ,  i^tfii^  qçuz.  des  j qis  voisins  et  d'autres  per- 
so94l/^,4^,disjl;i{^atiojp  et  d^  rang  qui  a vf^ient  été  faites 
prisonnii^ries  daxisle  çpurs  de  s^s  gi^erres,  ^t  qu'on  ^yait 
aio^i  p^c^cés  afin  qu'il  pût  jpuir  de  la  satisfs^çtioa  barbare 
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de  fouler  à  ses  preds,  quand  il  lui  plaisait ,  les  têtes  de 
ses  ennemis. 

Au  moment  où  leY^ôi  expire,  ses  femmes  commencent 
d'abord  pârl^riseï*  et  détruire  l'ameublement  du  palais, 
tous  les  effets  précieux  ^ui  ont  appartenu  à  elles  ou  au 
feu  roi ,  ensuite  elles-se  tuent  entre  elles. 

L'anarchie  momentanée  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que 
le  trône  vient  à  vaquer  par  la  mort  du  souverain  peut 
bien  avoir  pour  principe,  dit  M.  Norris,  d'accélérer  le 
choix  d'un  successeur  ou  de  confirmer  l'attachement  du 
peuple  à  la  forme  du  gouvernement  monarchique,  en  le 
dégoâtant  des  troubles  et  de  là  licence  qui  accompagnent 
une  démocratie. 

On  trouve  dans  les  observations  sur  la  traite  des  Ne- 
]gres  dçs  détails  aussi  désespérans  que  singuliers  sur  la 
manière  de  se  procurer  des  esclaves,  sur  le  caractère  des 
Nègres ,  sut*  celui  qu'ils  conservent  dans  les  pays  étran- 
gers ,  sur  celui  qu'ils  ont  dans  leur  propre  pays ,  sur  les 
obstacles  qui  s'opposeront  toujours  aux  établissemens  des 
Européens  sur  la  côte  de  Guinée. 

Cet  ouvrage  paraît  avoir  été  traduit  à  la  hâte,  le  style 
fourmille  de  négligences  et  d'incorrections. 


Voyage  aux  sources  du  Nil^  en  Nubie  y  en  Abyssinie 
pendant  les  années  1768,  Ï769,  1770,  1771  et  1772, 
par  M.  James  Bruce,  traduit  de  F  anglais  par  M.  J. 
H.  (estera.  Tomel,  in-4*  d'environ  700  pages,  avec  des 
grav4irc»  et  une  carte. 

Des  obstacles  particuliers  avaient  empêché  depuis 
seize  ans  M.  Bruce  de  publier  la  relation  de  son  voyage, 
en  voici  enfin  le  premier  volume  ;  mais  la  découverte  des 
sources  du  Nil ,  le  principal  objet  de  ses  longues  recfaer^ 
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ches,  n'y  est  point  déci:ite  encore  9  elle  se  trouvera  dans 
les  volumes  suivans*  Dana  ceUd-ci,,  M.  Bruce  rend  compte 
de  ses  voyageii  à.  Alger ^ à  Tunis ^  à  Tripoli ,  en  Syrie,  aux 
ruines,  de  Palmyre ,  à  la  place  que  Tyr  occupai t^jadis>  et 
où  il  fut  le  triste  témoin  de  la  vérité  des  prophéties  qui 
ont  annoncé  que  cette  orgueilleuse  cité,  la  reine  des 
nations,  serait  un  rocher  sur  lequel  les  pécheurs  feraient 
sécher  leurs  filets;  il  n'y  vit  en  effet  que  deux  misérables 
pécheurs  qui,  après  avoir  attrapé  un  peu  de  poisson,  y 
venaient  d'étendre  leurs  filets.  Ne  voulant  point  népéteiT 
sans  doute  ce  qu'avaient  déjà  dit  MM.  Savary  et  Yolney, 
il  n'entre  dans  presque  aucun  détail  sur  l'Egypte,  mais, 
il  donne  une  rels^t^on  trèsrétendue  du  gol(e  d' Arabie  jus? 
qu'à  rOçéan  indien.  Suivant  M^  Bruce,  il  est. impossible 
d'apercevoir  le  moindre  vestige  des  murs  qui  formaienjt 
Venceinte  de  l'ancienne  Thèbes,  qui,  à  ce  que  dit  Ho- 
mère,  ^yaif;  cent  portes,  et  quant  au  nombre  d'hommes, 
qui ,  suivant  le  même  poète,  en  sortaient  à  cheval  ou  snv 
des  chariots ,  la  Thébalde  entière  couverte  de.  froment 
n'eût  pas  pu  en  Qpqrrir  la  n^oitié.  Yoici  l'interprétation 
qu'il  donne  aux  expressions  d'Homère.  <k  U  n'y  a  ni4 
doute  que  les  habitaps  de  Thèbes  n'aient  vécu  dans  le$ 
cavernes  des  montagnes  ;  il  est  également  probable  que 
les  cent  montagnes  qu  on  voit  auprès  de  cette  ville  creu- 
sées et  remplies  de  monumens  des  arts  feisaient  l'admir 
ration  du  siècle  d'Homère.  Jusqu'à  nos  jours  même ,  ces 
çfipnta^es  sont  nommées  Becban  et  Mehtk,  c'est-à-dire 
les  portes  des  rois  ;  c'est  donc  là  peut-être  ce  qui  a 
^onné  lieu  à  la  fable  des  cent  portes  que  les. Grecs 
ont  rendue  si  célèbre.  »  Mais  expliquer  les  cent  portes 
par  les  cent  montagnes,  est-ce  rendre  cette  ipçi*yeillç 
]|;>eaucoup  plus  intelligible? 
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tauteur  à  Abomé  qui  en  est  la  capitale.  Par  Robert 
Norris.  On  y  a  ajouté  des  Observations  sur  la  Traite 
des  Nègres ,  et  une  Description  de  quelques  endroits  de 
la  cote  de  Guinée  j  par  C.  B.  Wadstrom.  Traduit  de 
t anglais.  Un  volume  in-S*". 

Ces  Mémoires  donnent  l'idée  la  plus  déplorable  de  ces 
contrées  si  peu  connues  et  de  leurs  tristes  habitans.  Il  est 
vrai  qu^on  accuse  l'auteur  d'avoir  un  peu  exagéré  les 
horreurs  de  ce  tableau  pour  justifier  les  sentimens  du 
parti  .qui  s'oppose  en  Angleterre  à  Tabolition  4.é  Id  traite 
des  Nègres. 

Les  Dahomans  sont  une  nation  puissante  et  guerrière 
de  l'Afrique,  située  à  l'est  de  là  Côte-d'Or,  entre  les  ri- 
vières Yolta  et  Bénin.  L'empire  dahoman ,  fondé  par  Ta- 
coodonoUy  fut  agrandi  après  environ  un  siècle  par  son 
illustre  descendant  Guadia-Trudo ,  qui  subjugua  divers 
royaumes  et  ajouta  à  ses  possessions ,  en  1 7  72,  la  conquête 
du  royaume  de  Juda,  pays  si  important  par  son  com- 
merce, que  les  Anglais ,  les  Français  et  les  Portugais  y 
maintiennent  des  forts  pour  la  défense  de  leurs  comptoirs 
respectifs»  Bossa-Âhadée  dont  on  nous  donne  ici  les  Mé- 
moires, fil^et  successeur  de  Gpadia-Trudo,  régnait  en- 
core en  1773.  Le  premier  ordre  par  lequel  il  signala  son 
avènenàent  au  trône  fut  de  faire  mettre  à  mort  tout 
homme  qui  porterait  1^  nom  de  Bossa.  Cet  arrêt  cruel 
fut  ponctuellement  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  son 
royaume.  Quoique  chaque  jour  vit  imnioler  des  victimes 
à  son  avarice  et  à  sa  colère,  ces  peuples  n'ont  jamais  at- 
tribué leurs  malheurs  qu'à  leurs  propres  indiscrétions , 
persuadés  que  tout  ce  que  le  roi  fait  est  toujours  bien. 

A  la  fête  appelée  les  eeutumes  annuelles,  très-grande 
fête  à  laqueHe  le  roi  va  arroser  les  tombeaux  de  ses  an- 


clés  du  plan  d'éducation  donné  par  les  États,  et  après 
avoir  reconnu  qu'il  contenait  quelques  excellens  prin- 
cipes, on  finit  cependant  par  s'écrier  d'une  manière 
très-pathétique  :  «c  Mais  quel  a  été  le  résultat  de  cette 
éducation  ?•..  Le  renversement  total  de  la  constitution 
nouvelle.  L'élève  de  ce  gouverneur  nommé  par  les  États 
est  aujourd'hui  un  monarque  absolu.  Ah  !  j'oserai  le  dire, 
ce  prince  qui  dans  toute  sa  conduite  a  montré  une  si 
profonde  connaissance  des  hommes,  tant  d^humanité, 
des  talens  si  distingués ,  une  ame  si  sensible  et  si  géné- 
reuse, n'était  pas  fait  pour  devenir  un  desposte,  et  pour 
préférer  une  renommée  passagère  à  cette  gloire  inébran- 
lable et  pure  qui  n'est  fondée  que  sur  la  justice  et  la 
vertu.  L'histoire  de  ce  prince  prouve  combien  étaient 
vaines  et  insuffisantes  les  précautions  prises  par  les  États 
relativement  à  son  éducation.  » 

Voici  celles  que  propose  aujourd'hui  très- sérieuse- 
ment madame  de  Brulart  pour  empêcher  M.  le  Dau- 
phin de  suivre  un  jour  l'ei^emple  trop  dangereu]^  et  trop 
séduisant  de  Gustave  IIL 

i*"  Qu'avant  tout,  le  plan  d'éducation  fait  avec  le  plus 
grand  détail  soit  imprimé  et  rendu  public,  ce  qui  déjà 
donnera  à  la  nation  une  connaissance  préliminaire  et 
générale  qu'elle  n'a  jamais  eue  sur  cet  objet. 

a*  Que  le  gouverneur  (  ou  la  gouvernante),  aussitôt 
que  le  prince' sera  remis  entre  ses  mains,  fasse  un  journal 
intitulé  Journal  sur  V Éducation  de  M.  le  Dauphin.  Ce 
journal  imprimé  publiquement  paraîtrait  tous  les  mois  ^ 
et  serait  conçu  de'  cette  manière  :  Le  premier  numéro 
présenterait  le  tableau  ou  le  plan  d'études  des  journées, 
l'emploi  de  toutes  les  heures  ^occupations,  récréations, 
protnenades,  etc. ,  plan  fixé  invariablement  pour  tous  les 
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jours,  et  détaillé  de  telle  sorte  que  chaque  citoyen  en 
consultant  ce  tableau  pût  savoir  à  toute  heure  ce  que 
ferait  un  enfant  si  précieux...  Eo  outre  il  faudrait  au 
bout  de  chaque  année  que  le  gouverneur  fît  paraître  un 
autre  volume  de  quatre  ou  cinq  cents  pages  qui  contien- 
drait tous  les  extraits  faits  pour  M.  le  Dauphin  dans  le 
cours  de  cette  année  passée ,  avec  les  réflexions  critiques 
et  morales  sur  ces  ouvrages  ;  secondement  des  descrip- 
tions et  un  compte  détaillé  des  manufactures,  monu- 
mens,  etc. ,  qu'aurait  pu  voir  M.  le  Dauphin  durant  cet 
espace  de  temps.  On  joindrait  à  ce  volume  un  autre  vo- 
lume renfermant . les  extraits  faits  par  M.  le  Dauphin^ 
ainsi  que  ses  compositions ,  ayant  en  note  ou  en  marge 
les  critiques^  remarques  et  observations  du  gouverneur. 
Voilà  pour  le  public.  Mais  il  serait  à  désirer  que  le  gou- 
verneur fît  encore  un  autre  journal  particulier  qui  con- 
tiendrait toutes  les  fautes  et  toutes  les  bonnes  actions  de 
son  élève ,  avec  les  réprimandes  et  les  réflexions  du  gou- 
verneur ;  et  cet  ouvrage,  qu'on  ne  ferait  point  imprimer ^ 
après  avoir  passé  sous  les  yeux  du  roi  et  de  la  reine , 
serait  déposé  entre  les  mains  d'un  tribunal  nommé  à  cet 
effet,  de  sorte  que  ces  ouvrages  tant  publics  que  parti- 
culiers réunis  ensemble  compléteraient  le  compte  le  plus 
exact  de  l'éducation,  etc.  S'il  échappait  au  gouverneur 
une  phrase  équivoque,  un  principe  susceptible  d'une 
interprétation  dangereuse^  grâce  à  la  liberté  de  la  presse, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  relever  et  d'obliger  l'auteur 
à  s'expliquer  mieux.  On  dira  peut-être  qu'on  exposerait 
ainsi  le  gouverneur  à  des  désagrémens ,  à  des  outrages 
qui  ai^iliraient  sa  personne  et  son  émphi.  Cette  objection 
aurait  été  d'une  grande  force  dans  Fopinion  générale  il 
y  a  dix-huit  mois,  mais  nous  avons  vu  (înir,  le  \l\  juili 
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let  1789,  le  siècle  des  préjugés  nuisibles  et  ridicules.  On 
veut  bien  excepter  dans  une  note  celui  qui  autorise  les 
duelsy  mais^  en  attendant  quMl  soit  anéanti  comme  les 
autres,  on  soutient  que  la  nation  devrait  une  couronne 
civique  à  M.  Grouvelle ,  qui  vient  de  préparer  ce  triom- 
phe de  la  raison  et  de  l'humanité  par  son  excellent  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Adresse  du  Bailliage  de  ***  à 
M.  rfe***,  député  à  V Assemblée  nationale^  sur  son  duel. 
Le  morceau  sur  FAdoption  oITre  des  idées  moins  nou- 
velles ;  on  y  considère  la  loi  de  l'Adoption  comme  la  plus 
utile  que  Ton  puisse  rétablir  pour  épurer  les  mœurs  et 
perfectionner  l'éducation.  Introduite  dans  les  Gaules  avec 
les  Romains,  la  loi  de  l'Adoption  y  subsista  long-temps, 
on  en  retrouve  encore  quelques  traces  dans  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  condition  qu'il  paraît  le  plus 
essentiel  d'imposer  à  l'adopté  est  celle  de  prouver  juridi- 
quement sa  naissance,  c'est-à-dire  qu'il  est  issu  de  piarens 
unis  par  des  nœuds  légitimes.  On  sent  assez  combien  ce 
règlement  est  nécessaire  pour  prévenir  des  abus  et  des 
désordres  qui  seraient  également  funestes  à  la  société  et 
aux  mœurs. 


Tacite  j  npmelle  traduction  ^  par  M.  Bureau  de  La 
Malle ^  associé  étranger  à  V Académie  d^ Angers.  Trois 
volumes  in-S*" 

Cette  traduction ,  fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail , 
est  précédée  d'un  excellent  discours  préliminaire  dans, 
lequel  on  développe  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
clarté  quelle  fut  la  véritable  constitution  de  Rome  à  l'é- 
poque où  commence  l'Histoire  de  Tacite. 

ILe  plus  grand  reproche  qu'on  ait  à  faire  au  nouveau 
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traducteur ,  c'est  de  laisser  trop  sentir  quelquefois  tout 
ce  qa'il  lui  en  a  coûté  d'effort  et  de  peine  pour  vouloir 
atteindre  à  l'énergie  et  à  la  précision  de  l'original.  On  dé- 
lirerait souyenl  dans  son  style  plus  d'aisance^  plus  de 
naturel. 


^^^*'V%i^m/m»%  mi^%>^%>»»^V*i^'»%<^^'<.^/v^i/%< 


AOUT. 


Paris,  août  179a. 

Le  Chêne  patriotique  j  opéra  comique  en  deux  actes  ^ 
en  prose^  mêlé  d'ariettes ,  paroles  de  M,  Monvel,  mu-^ 
sique  de  M.  Dalayrac^  a  été  joué  sur  le  Théâtre  Italien^ 
le  samedi  iq  juillet.  L'idée  de  cette  pièce  est  aussi  simple 
que  son  titre.  Au  premier  acte ,  on  choisit  un  chéné  dans 
la  forêt;  au  second,  on  le  transplante  dans  la  place  du 
village  pour  servir  de  monument  à  la  liberté  reconquise 
le  i4  juillet.  A  cet  acte  patriotique  se  mêlent  deux  ou 
trois  petites  intrigues  amoureuses^  qui,  sans  détourner 
de  l'obîet  principal,  ne  servent  qu'à  égayer  la  fête;  le 
tout  est  terminé  par  un  beau  serment.  Cette  nou- 
veauté, grâce  à  l'intérêt  des  circonstances,  a  beau- 
coup réussi ,  on  l'a  du  moins  fort  applaudie  ;  tous  les 
rôles  ont  été  rendus  avec  une  grande  vivacité.  Plusieurs 
couplets  nous  ont  paru  d'un  tour  heureux  et  facile. 

It  y  a  beaucoup  de  prétention  et  beaucoup  moins  de 
goût  dans  une  pièce  du  même  genre ,  donnée  pour  la 
première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  i4  juillet; 
elle  est  intitulée  le  Journaliste  des  ombrés  j  ou  Momus 
aux  Champs  Élyséesj  par  M.  Auguste  Aude,  l'auteur 
de  Saint-Preux  et  JuUe  ^  Étange  y  drame  en  trois  actes,, 
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représenté  av^c  succès  sur  le  théâtre  de  Versailles ,  et 
tombé  <}l^pûîs  au  Théâtre  Italien. 

Exilé  des  cieux,  Mooius  s'est  avisé  d'établir  aux 
Champs  Elyiséés  un  cabinet  de  littérature  ;  il  y  distribue 
gratis  toutes  les  feuilles  du  jour  et  en  fait  les  honneurs 
assez  lestement  y  car,  en  parlant  de  cette  foule  d'écrits 
éphémères,  lui-même  dit  : 

Eq  les  offrant  pour  rien 
Je  les  donne  pour  ce  qu'ils  valent. 

Un  commerce  si  désiiitâressë  lui  procure  cependant 
beaucoup  de  pratiques,  et  de  ce  nombre  sont,  comme 
on  devait  bien  s'y  attendre,  plusieurs  ombres  célèbres 
qui  s'empressent  de  venir  savoir  des  nouvelles  de  l'éton- 
nante régénération  de  la  France.  On  voit  arriver  les  om- 
bres de  J.J.  Rousseau,  de  Voltaire,  de  Franklin,  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  de  Léopold  Brunswick,  du  ma- 
réchal de  Fabert ,  de  Le  Kain ,  de  mademoiselle  Le  Cou* 
vreqr.  Momus  a  grand  soin  de  montrer  à  chacune  le 
décret  qui  peut  l'intéresser  davantage  ;  mais  cette  atten- 
tion trop  répétée  ne  tarde  paps  à  paraître  d'une  monoto- 
nie insipide  et  fatigante.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans. tout  ceeiy  ce  sont  les  beaux  complimens  ({ue  Vol* 
taire  adresse  à  Jean^^Jacques  ;  içrès  avoir  fait  en  quelque 
sorte  amenda  honorable  pour  tout  le  mépris  ^  pour  tous 
les  ridicules  dont  il  l'avait  affublé  de  son  vivaiit,  il  l'ap- 
pelle avec  respect  le  premier  législateur  de  sa  patrie. 
Eousseau,  comme  on  peut  croire,  est  trop  poli  pour  ne 
pas  lui  renitoyer  une  partie  de  cette  glœre ,  et  l'abbé  de 
Saînt«Pierre  en  viept  prendre  aussi  sa  part.  Un  divertis- 
sement inêlé  de  couplets  termine  enfin  la  pièce  tant  bien 
que  mal.  On  y  a  remarqué  de  In^aia  et  de[  jolis  vers , 
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mais  nuHe  mesure  dans  les  idées,  nul  art  dans  la  ma- 
nière dont  les  personnages  entrent  successivement  en 
scène,  nulle  convenance  ni  dans  les  discours  ni  dans  le 
style  qu'on  leur  prête. 

Le  sieur  Talma,  qui,  dans  la  fameuse  tragédie  de 
M.  Cbénier,  avait  si  bien  su  composer  son  visage  sur 
les  portraits  que  nous  avons, de  Charles  IX,  semble 
avoir  porté  cet  art  encore  plus  loin  dans  le  rôle  de  Jean-. 
Jacques  ;  vous  auriez  cru  voir  le  sage  de  Genève  en  per- 
sonne ;  cette  copie  vivante  était  si  vraie  qu'on  eût 
presque  été  tenté  de  le  prendre  pour  l'original  de  toutes 
les  autres  ;  que  lui  manquait-il  donc  ?  la  parole. 

Lettre  de  M.  de  Vogt  à  M.  le  chevalier  de  Bourgoin. 

De  Hapiboarg ,  le  18  juillet  17^. 

Je  ne  peux  vous  exprimer,  mon  ami ,  à  quel  point  je 
partage  cet  enthousiasme  qui  a  porté  cent  mille  per- 
sonnes de  tout  état  et  de  tout  sexe  à  travailler  au  Champ- 
de-Mars,  dès  qu'on  a  craint  que  la  lenteur  des  travaux 
ne  nuisît  à  la  célébration  de  la  plus  belle  des  fêtes;  nous 
en  attendons  des  nouvelles  avec  la  plus  vive  impatience. 
O  combien  cela  sera  intéressant  !  Nous  avons  aussi  cé- 
lébré ce  grand  jour  à  Hervestade,  joli  village  à  peu  de 
distance  de  cette  ville.  Nous  étions  quatre^-vingts  per- 
sonnes; les  dames  étaient  vêtues  en  blanc  avec  des  cein- 
tures et  des  cocardes  aux  couleurs  de  la  nation.  A  midi 
3a  minutes,  moment  où  nous  avons  calculé  que  lesoleil 
passait  sur  votre  méridien ,  un  coup  de  canon  a  été  tiré 
et  les  dames  ont  chanté  un  chœur  dont  les  paroles  ana- 
logues à  la  circonstance  étaient  de  M.  S***,  mon  con- 
trere.  M.  KJopstock ,  qu'on  nomme  avec  raison  le  Miltop 
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de  r Allemagne^  a  lu  à  l'assemblée  deux  odes^  dont  Tune 
surtout  a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissemens.  Ce  bon 
vieillard  pleurait  de  joie  en  les  récitant ,  le  feu  de  la 
jeunesse  animait  ses  vers  et  lui-même.  Le  docteur  Rei- 
marus  a  prononcé  un  discours  plein  d'énergie ,  quoique 
simple.  Nous  avons  ensuite  dansé,  dîné,  chanté,  et  puis 
encore  dansé;  notre  joie  était  pure  et  sans  mélange,  les* 
^entimens  de  patriotisme  et  de  liberté  étaient  universels 
parmi  nos  convives. 

Nous  avons  formé  un  club^  nous  nous  rassemblerons 
le  14  cfe  chaque  mois;  dans  ces  séances  le  président  fera 
Thistorique  des  progrès  de  la  philosophie  pendant  le 
mois  précédent,  nous  réunirons  les  journaux  et  les  ou- 
vrages nécessaires  pour  cet  objet.  Ce  sera  peut-être  en- 
core quelques  années  vox  clamantis  in  déserta ,  mais  le 
temps  de  l'Allemagne  arrivera,  et  peut-être  est-il  à  dé- 
sirer qu'il  n'arrive  pas  avant  que  les  lumières  aient 
rendu  ces  contrées  dignes  de  la  liberté ,  car  nous  sommes 
encore  un  peu  arriérés;  quand  je  dis  nous ,  j'excepte 
les  Hambourgeois.  Fortunatos  nimiîini  si  sua  bona  no- 
rint.  Je  suis ,  etc. 


La  Femme  jalouse.  Un  vol.  in-8**. 

C'est  un  nouveau  roman  de  M.  le  vicomte  de  Ségur, 
l'auteur  des  Proverbes  dramatiques  en  vçrs ,  de  la  Cor-* 
respondance  de  Ninon  de  Lenchs  ai^ev  M.  de  yiHat- 
ceaux^  etc.  Le  marquis  de  Sénanges,  sous  le  prétexté 
de  servir  son  ami  le  chevalier  de  TJncour  auprès  d'une 
jeune  veuve  dont  celui-ci  est  éperdument  amoureux^ 
parvient  à  lui  inspirer  pour  lui-même  les  sentimens  les 
plus  vifs.  La  baronne  de  Yersac,  maîtresse  du  marquis, 
suit  cette  intrigue  avec  toute  l'inquiétude ,  avec  toute  la 
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sagacitéque  peut  donner  le  sentiment  de  la  plus  sombre  ja- 
lousie. Peu  délicate  sur  les  moyens  de  se  venger,  c'est  par 
le  chevalier  même  qu'elle  veut  faire  immoler  son  anàanf. 
I/ëvénement  trompe  sa  vengeance;  grâce  aux  artifices 
de  la  trame  la  plus  noire ,  les  deux  àtnis  se  battent,  mais 
c'est  le  chevalier  qui  se  perce  le  cteur  lui-même  en  se 
*  précipitant  sur  le  fer  de  son  ami  qui  ne  voulait  que  se 

défendre Tout  ce  fonds  a  plus  de  tristesse  que  d'inté^ 

rêt,  et  les  développemens  n'en  sont  ni  bien  neufs,  ni 
bien  variés.  Si  M,  de  Ségur,  me  disait  l'autre  jour  une 
femme  qui  venait  d'en  achever  la  lecture^  si  M.  deSégur 
aime  à  faire  des  romans ,  je  im  conseille  plutôt  d'en 
être  le  héms  que  Hauteur. 

Eâùposé  de  la  conduite  de  M.  le  duc  d'Orléans  y  dans 
la  réi^olution  de  France ,  rédigé  par  lui-même  à  Londres. 
Brochure. 

M.  de  La  Clos  (i)  ne  l'aurait  pas  mieux  fait^  dit-on^ 
mais  il  semble  que,  dans  une  circonstance  aussi  grave, 
un  Bourbon  devait  parler  tout-à-la-foîs  avec  plus  de 
franchise  et  plus  de  dignité.  Le  motif  qui  détermina 
le  prince  député  à  demeurer  à  Paris  le  lundi  5  octobre 
n'a  pas  paru  d'une  considération  fort  imposante  :  Je  fus 
retenu  par  le  trat^ail  qu^aifûient  à  faire  ai^ec  moi  quel* 
ques  personnes  de  ma  maison:  Voilà  tout.  Dan$  cet  ex- 
posé ,  M.  d'Orléans  veut  bien  nous  apprendre  lui-même 
avec  assez  de  naïveté  de  quelle  manière  il  fut  initié  auX 
fonctions  diplomatiques. 

tt  Peu  de  jours  aprè&  l'arrivée  du  roi ,  M.  de  Lafeyette 
m'écrivit  pour  me  demander  un  rendez-vous.  Je  lui  ré*- 

(i)  L'auteur  des  Liaisons  dangereuses ,  l'un  des  plus  intimes  confideus  de 
M.  le  dtic  d'Orléans.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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poadis  qu'il  n'avait  qu'à  se  faire  dire  lé  lieu  et  l'heure; 
et  il  me  le  donna  chez  madame  de  CoignL  Voici  ce  qui 
se  passa  dere)atif  à  moi  dans  cette  entrevue.  M.  de  La- 
fayette  me  dit  que  le  roi  désirait  que  je  me  chargeasse 
d'une  mission  à  F  étranger ^  et  il  ajouta  que,  mon  absence 
ôtant  tout  prétexte  à  se  servir  de  mon  nom,  dont  il 
croyaitqu'on  pouvait  abuser,  il  pensait  qu'alors  il  trou- 
verait plus  de  facilité  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  la  capitale,  etc.» 


Madame  la  baronne  dç  Staël  a  fait  l'Eloge  de  son  ami 
M.  le  comte  de  Guibert.  Quelque  digne  de  l'impression 
que  soit  cet  ouvrage,  il  n'est  pas  encore  publié,  et  ne 
le  sera  peut-être  pas  de  long-temps.  Le  manuscrit  ne 
nous  ayant  été  confié  que  pour  quelques  heures,  nous 
n'avons  pu  en  extraire  que  les  morceaux  suivans,  mais 
qui  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la.  liianière  dont 
il  est  pensé  et  de  la  manière  dont  il  est  écrit.  En  voici  le 
début  : 

ce  Pendant  le  délire  qui  a  précédé  de  vingt-quatre 
heures  la  mort  de  M.  de  Guibert,  il  n'a  cessé  de  répéter: 
Ils  me  rendront  justice  j  ma  conscience  est  pure  ^  ils  me 
rendront  j' us tice.  Cette  pensée  habituelle  de  son  ame, 
trahie  par  la  puissance  de  la  mort ,  ce  vœu  si  involon«>^ 
tairement  exprimé  imposent  à  tout  ce  qui  l'a  aimé  le 
devoir  de  le  faire  connaître.  Il  sera  plus  facile  mainte- 
nant peut-être  d'y  parvenir:  l'envie  est  satisfaite,  et  l'é- 
ternelle barrière  que  la  mort  appose,  en  préservant  de 
l'avenir,  permet  de  contempler  le  passé  avec  plus  de 
calme  et  de  justice.  Je  vais  parler  de  M.  de  Guibert^ 
et ,  quoique  chaque  trait  de  son  Eloge  soit  un  souvenir 
déclnrant  pour  moi ,  je  me  condamne  à  cet  effort  pour 
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en  donner  l'exemple  à  ceux  dont  les  taléns  seront  plus 
utiles  à  sa  mémoire. 

c(  M.  de  Guibert  naquit  en  17 43.  Son  ^ère,  extrême- 
ment recommandable  par  ses  travaux  et  ses  vertus  mili- 
taires, le  destinant  à  suivre  sa  carrière,  le  fit  à  treize 
ans  et  demi  rejoindre  l'armée  dans  laquelle  il  servait  pen- 
dant les  trois  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  1^56. 
M.  de  Guibert  se  trouva  à  toutes  les  actions  d'éclat  ;  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et,  dans  un  âge  où  Ton 
ne  peut  connaître  que  la  valeur,  il  se 'fit  remarquer  par 
des  dispositions  extraordinaires  pour  l'art  militaire  ^  et 
par  la  justesse  de  ses  observations  qui  furent  depuis  le 
fondement  de  sa  théorie..:..  Il  n'avait  que  vingt-trois  ans 
lorsqu'il  composa  son  Essai  sur  la  tactique.  La  manière 
dont  il  s'était  distingué  au  combat  de  Pontenuovo,  qui 
décida  de  la  prise  de  l'île  de  Corse  sous  M.  le  comte  de 
Vaux,  lui  valut  à  vingt-quatre  ans  la  croix  de  Saint-^ 
Louis^  » 

Après  avoir  retracé  d'une  main  rapide  les  premières 
époques  de  la  vie  de  M.  de  Guibert,  son  panégyriste 
s'attache  essentiellement  à  Tanalyse  de  ses  différens 
écrits.  Ce  qui  l'a  le  plus  frappé  dans  le  Discours  prélimi- 
naire de  sa  Tactique^  c'est  une  prédiction  bien  remar- 
quable de  la  révolution  actuelle.  N'est-ce  pas  une  chose 
remarquable  en  effet  que  toute  la  sagesse  d'une  nom- 
breuse assemblée  de  législateurs  n'ait  rien  trouvé  de 
mieux  à  faire  que  dé  réaliser  les  rêves  d'un  jeune 
homme? 

«  L'auteur  prévoit  la  révolution  actuelle  par  toutes  les 
idées  qui  l'ont  fait  désirer  ;  le  besoin  de  son  ame  est  de- 
venu l'impulsion  de  tous,  et  les  lumières  de  son  esprit  la 
volonté  générale.  Mais  quel  courage  il  fallait  alors  pour 
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braver  tin  goùverneinent  qui ,  pouvant  seul  ouvrir  toutes 
les  carrières,  semblait  maître  de  la  gloire  mêqie  !  Quel 
élan  dans  l'esprit  de  M.  de  Guibert  !  Quelle  force  en 
même  temps  lui  fait  devancer  l'avenir  sans  s'égarer  ja<^ 
mais  dans  les  chimères  !  Ses  vœux  sont  des  projets ,  ses 
espérances  sont  des  plans.  La  permanence  d'une  Assem- 
blée nationale,  la  milice  citoyenne,  le  système  pacifique 
et  conservateur  d'une  grande  puissance,  lé  patriotisme 
d'un  roi  qui  veu};  lui-même  donner  une  constitution  à 
son  peuple,  tout  s'y  trouve,  et  rien  déplus.  Ce  qu'on  ap- 
pelait les  rêves  de  sa  jeunesse,  ce  qu'on  traitait  d'exalta- 
tion ,  prend  un  caractère  bien  imposant  quand  une  na- 
tion entière  y  donne  sa  sanction  suprême.  La  Seconde 
partie,  parcourant  les  progrès  de  l'art  militaire  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes,  est  plus  particulièrement 
la  préface  de  la  Tactique.  C'est  au  roi  de  Prusse ,  dont  il 
a  depuis  fait  l'éloge ,  que  M.  de  Guibert  attribue  la  per- 
fection de  l'art  militaire.  Personne  n'admirait  avec  plus 
déplaisir;  il  manquait  peut-être  de  cette  bienveillance 
qui  encourage  la  médiocrité,  de  cet  art  de  louer  ce  qui 
nous  est  inférieur,  plus  utile  à  soi  qu'aux  autres ,  et  qui 
ne  les  élève  jamais  qu'à  la  hauteur  de  notre  point  d'ap- 
pui ;  mais ,  s'il  rencontrait  son  digne  rival  ou  son  véri- 
table supérieur,  c'est  alors  qu'il  les  vantait  avec  trans^ 
port.  Il  savait  gré  de  l'enthousiasme  qu'on  lui  inspirait, 
il  aimait  l'homme  qui  reculait  à  ses  yeux  les  bornes  du 
génie  de  l'homme,  et,  soit  qu'il  espérât  dans  ses  forces, 
soit  qu'il  se  livrât  à  la  pureté  de  son  cœur,  jamais  on  ne 
s'est  montré  plus  ardent  enthousiaste  de  la  gloire  dont  il 
recueillit  la  trace,  ou  dont  il  fut  le  témoin.  » 

Des  trois  Éloges  qu'a  faits  M.  de  Guibert,  du  maréchal 
deCatinat,  du  roi  de  Prusse  et  du  chancelier  de  lllospi- 

Toiw.  XV.  «o 
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tal  y  c'est  le  dernier  auquel  madame  de  Staël  paraît  don- 
ner la  préférence^  c'est  du  moins  celui  dont  elle  s'oc- 
cupe le  plus  long-temps  9  et  ce  morceau  est  terminé  par 
un  mouvement  que  la  justice,  de  la  postérité  ne  dés- 
avouera point  y  pour  avoir  été  dicté  par  l'enthousiasme 
de  la  piété  filiale. 

(€  Qu'il  fut  heureux  y  dit-elle  ^  qu'il  fut  heureux  lllos- 
pital  d'être  ainsi  connu  ^  d'être  ainsi  loué  au  milieu  des 
factions  qui  déchiraient  son  siècle  !  Det  combien  de  ma- 
nières sa  sagesse  ne  pouvait-elle  pas  être  calomniée  !  Son 
génie,  qui  tour  à  tour  devança  et  retint  l'antique  igno- 
rance d'un  parti  et  l'esprit  d'innovation  de  l'autre,  pou- 
vait-il être  jugé  de  son  temps?  et  la  haine  ne  pouvait- 
elle  pas  trouver  l'art  d'obscurcir  à  jamais  la  vérité? 
Ministre  et  citoyen  ^  négociateur  entre  la  nation  et  le 
trône,  forcé  de  taire  les  difficultés  qu'on  lui  opposait  et 
de  donner  comme  l'ouvrage  de  sa  pensée  celui  que  les 
circonstances  et  les  hommes  avaient  modifié,  contraint 
par  sa  conscience  à  rester  dans  une  place  où  il  ne  pou- 
vait qu'éviter  des  malheurs,  tandis  qu'il  n'y  a  de  gloire 
éclatante  ou  du  moins  contemporaine  que  pour  ceux 
qui  font  de  grands  biens,  n'avait-il  pas  besoin  qu'il  s'é- 
levât un  homme  qui  devinât  son  ame,  qui  interprétât 
son  génie,  retrouvât  la  chaîne  de  ses  actions  et  de  ses 
pensées,  de  ce  qu'il  put,  de  ce  qu'il  voulait  faire,  de  ses 
vertus  privées  et  de  sa  morale  publique,  en  le  montrant 
à  la  postérité  comme  le  plus  grand  caractère  qui  ait 
précédé  notre  siècle  ?  L'exemple  des  vertus  et  du  génie 
de  l'Hospital  sera-t-il  de  nos  jours  aussi  dignement 
jugé  ?  » 

La  manière  dont  madame  de  Staël  pjarle  dq  Mémoire 
de  M.  ûe  Guibert  sur  l'Ordre  profond  et  sur  l'Ordre 
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mince,  l'idée  qu'elle  nous  donne  ensuite  des  trois  tragé- 
dies qu'il  a  laissées  en  manuscrit,  le  Connétable  de 
Bourbon,  représenté  deux  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Cour, 
les  Gracques  (i)  et  Anne  de  Boiden  ;  le  compte  qu'elle 
rend  de  ses  deux  derniers  écrits ,  la  Lettre  publiée  sous 
le  nom  de  Tabbé  Raynal ,  et  le  Traité  de  la  Force  pu- 
blique^ tout  cela  prouve  une  étendue  de  lumières  et  de 
connaissalices  bien  extraordinaire  dans  une  femme  de 
vingt  ans;  mais  ces  différons  morceaux  ne  sont  pourtant 
guère  susceptibles  d'extrait.  Nous  nous  bâtons  d'arriver 
au  portrait  qu'elle  a  fait  de  sa  personne  et  de  son  ca-  . 
ractère. 

a  M.  de  Guibert  était  violent  de  caractère  et  impé- 
tueux d'esprit;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  mouvemens 
n'avait  rien  de  durable ,  et  ses  actions  ou  ses  décisions 
n'en  dépendaient  jamais.  Il  avait  de  la  mobilité  dans  la 
sensibilité ,  mais  de  la  constance  dans  la  bonté;  il  possé- 
dait éminemment  cette  qualité;  aucun  ressentiment,  au- 
cun ressouvenir  même  ne  restait  dans  son  ame  :  sa  dou- 
ceur et  sa  supériorité  en  étaient  la  cause.  Il  ne  remar«» 
quaitpas,  il  n'observait  pas  les  torts  dont  se  composent 
la  plupart  des  inimitiés,  il  ne  recevait  pas  les  coups  d'as- 
sez près  pour  eh  sentir  une  atteinte  profonde,  il  était 
réservé  à  l'injustice  publique  de  blesser  une  ame  qui  avait 
pardonné  tout  ce  dont  elle  aurait  pu  se  venger.  Cette  dis- 
position à  la  bienveillance  lui  inspira  trop  d'assurance, 
il  se  crut  certain  de  n'être  point  haï  parce  qu'il  ne  haïs- 

(x)  Les  Comédiens  Français  proposèrent  à  M.  de  Guibert  de  donner  cette 
pièce  dans  les  circonstances  actuelles ,  très-propres  à  en  assurer  le  sàccès.  Il 
crut  devoir  se  refuser  à  leurs  instances,  précisément  parce  qu'il  craignait  que 
Teffet  de  l'ouvrage  ne  fût  trop  favorable  à  cette  impulsion  générale  des  esprits 
qu'il  pensait  avec  raison  avoir  été  portée  déjà  beaucoup  trop  loin. 

{Note  de  Grimm.  ) 


l48  CORRESPONDANCE   LITTERAIRE, 

sait  point ,  et  pensa  qu'il  lui  suffisait  de  se  connaître.  Il 
avait  aussi  (>pourquoi  le  dissimuler?)  un  extrême  amour- 
propre  ,  et  dont  les  formes  ostensibles  déplaisaient  à  ses 
amis  presque  autant  qu'à  ses  détracteurs ,  parce  qu'il 
ôtait  aux  premiers  le  plaisir  qu'ils  auraient  trouvé  à  le 
Houer;  mais  il  n^avait  conservé  de  ce  défaut ,  comme  de 
tous  ceux  qu'il  pouvait  avoir,  que  les  inconvéniens  qui 
nuisaient  à  lui)  mais  jamais  aux  autres.  Nultlédain,  nulle 
amertume,  nulle  envie  n'accompagnaient  son  amour- 
propre,  il  montrait  seulement  ce  que  les  autres  cachaient, 
il  les  associait  à  sa  pensée.  C'est  à  cette  manière  d'être 
néanmoins  qu'il  faut  attribuer  la  plupart  de  ses  enne- 
mis; une  tête  haute,  un  ton  tranchant  révoltaient  la 
médiocrité;  cependant  ceux  qui  jugeaient  plus  avant  re- 
connurent dans  M.  de  Guibert  la  confiance  prolongée  de 
la  jeunesse  dans  les  autres  comme  dans  soi ,  mais  non 
l'habitude  ou  la  combinaison  de  1  orgueil.  Sa  conversa- 
tion était  la  plus  variée,  la  plus  animée^  la  plus  féconde 
que  j'aie  jamais  connue.  Il  n'avait  pas  cette  finesse  d'ob- 
servation ou  de  plaisanterie  qui  tient  au  calme  de  l'es- 
prit et  pour  laquelle  il  faut  attendre  plutôt  que  devancer 
les  idées;  mais  il  avait  des  pensées  nouvelles  sur  chaque 
objet,  un  intérêt  habituel  pour  tous.  Dans  le  monde,  ou 
seul  avec  vous,  dans  quelque  disposition  d'ame  qu'il  fût 
ou  que  vous  fussiez,  le  mouvement  de  son  esprit  ne  s'ar- 
rêtait point,  il  le  communiquait  infailliblement ,  et  si  l'on 
ne  revenait  pas  en  le  citant  comme  le  plus  aimable ,  on 
parlait  toujours  de  la  soirée  qu'on  avait  passée  avec  lui 
comme  la  plus  agréable  de  toutes.  Qui  me  rendra  cd 
longues  conversations  où  je  le  voyais  développer  tant 
d'imagination  et  tant  d'idées?  Ce  n'était  pas  en  versant 
des  pleurs  avec  vous  qu'il  savait  vous  consoler,  mais  per- 
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sonne  n'adoucissait  mieux  la  peine  en  en  parlant  j  ne  fai- 
sait mieux  supporter  les  réflexions  en  vous  les  présentant 
sous  toutes  leurs  faces.  Ce  n'était  pas  un  ami  de  ohaque 
instant  ni  de  chaque  jour  :  il  était  distrait  des  autres  par 
sa  pensée  et  peut-être  par  lui-même ,  mais  sans  parler  de 
ces  grands  services  dont  tant  de  gens  se  disent  capables, 
et  pour  lesquels  on  a  toujours  retrouvé  M.  de  Guibert; 
lorsqu'il  revenait  à  vous,  çn  une  heure  on  renouait  avec 
lui  le  fil  de  tous  ses  sentimens  et  de  toutes  ses  pensées  ; 
son  ame  entière  vous  appartenait  en  vous  parlant.  Je 
crois  bien  que  l'amour,  que  l'amitié  sont  les  illusions  plu- 
tôt que  l'occupatiop  habituelle  de  ces  hommes  doués 
d'un  génie  supérieur;  mais  M.  de  Guibert  avait  tant  de 
bonté  dans  le  cœur,  tant  de  goût  pour  toute  espèce  de 
distinction^  tant  de  besoin,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  s'ap- 
puyer sur  ceux  qui  l'aimaient ,  que  ses  amis  pouvaient  se 
fl|itter  qu'il  attachait  du  prix  à  leurs  sentimens.  ».  ^ 

Dénouement  du  monachisme  à  la  patrie  ;  par  le  prieur 

it^robe. 

C'est  mol  qui  fécondai  tes  vastes  marécages; 
J*oavns  aux  feux  du  jour  tes  antiques  forêts  ; 
An  bœuf,  au  fier  coursier  j'offris  des  pâturages; 
L^  sueur  de  mon  front  arrosa  tes  guérets. 

• 

Dans  des  siècles  grossiers  où  d'épaisses  ténèbres 
Egaraient  loin  des  arts  le  Français  avili , 
Et  de  Rom^  et  d'Athèue  aux  ombres  de  l'oubli 
C'est  moi  qui- dérobai  les  monumens  célèbres. 

Un  monstre  insatiable,  engraissé  de  ton  or. 
Ouvre  sa  gueule  énorme  et  menace  l'Empire« 
Faut-il  que  dans  ses  flancs  tout  mon  sang  coule  encor  7" 
Ordonne,  c'en  est  fait,  je  te  sauve  et  j'expire. 
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Romance,  par  madame  la  comtesse  de  Beaufort. 

J'aimai5  Silvie  et  je  croyais  lui  plaira, 
Jamais  amour  ne  fit  de  plus  doux  nœuds  ; 
Mais ,  hélas  !  je  fus  sincère 
Et  malheureux. 

Un  beau  berger  à  ma  jeune  maîtresse 
Offrit  un  jour  un  coeur  moins  amoureui^. 
Il  n'avait  pas  ma  tendresse , 
Il  fut  heureux- 

C'est  aujourd'hui  qu'avec  elle  il  s'engage. 
Moi  pour  jamais  j'abandonne  ces  lieux, 
R-épetftnt:  Soyez  volage 
Ou  malhem'eux. 


La  dernière  séance  publique  derAcadémie  Française , 
le  mercredi  aS,  jour  de  Saint-Louis,  n'a  pas  attiré  à 
beaucoup  près  le  même  concours  de  monde  qu'on  était 
depuis  loQg-temps  accoutumé  d'y  voir  ;  elle  a  pourtant 
été  marquée  d'une  petite  insurrection  du  sieur.  André  de 
Murville.  Le  secrétaire  perpétuel  a ,  selon  l'usage ,  ou- 
vert la  séance  en  annonçant  que  le  prix  d'éloquence  avait 
été  décerné  à  M.  Tabbé  Noël;  que  celui  de  poésie  était 
réservé,  mais  que,  dans  le  petit  nombre  des  pièces  qui 
avaient  concouru  pour  ce  dernier  prix^  l'Académie  en 
avait  pourtant  distingué  deux  intitulées ^  l'une  Diode- 
tien  à  SalonCy  et  l'autre  un  Passage  du  Poussin.  A  peine 
avait-il  fini  de  parler  qu'on  a  vu  le  sieur  de  Murville  se 
lever  en  pied,  les  besicles  sur  le  nez,  pour  demander  la 
^  parole ,  en  se  déclarant  l'auteur  des  deux  pièces  que  l'A- 
cadémie avait  jugées  dignes  d'une  mention  honorable. 
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Tout  l'aréopage  des  immortels ,  au  premier  instant  ^  a 
paru  fort  ému  d'une  préteotioa  aussi  étrange;  mais,  re- 
prenant bientôt  tout  le  calme  de  sa  dignité ,  l'orateur  de 
la  Compagnie,  après  avoir  consullé  des  yeux  ses  collè- 
gues, a  représenté  à  M.  de  Murville,  avec  beaucoup  de 
douceur,  que  sa  prétention  ne  pouvait  être  admise  sans 
de  très^fâcheuses  conséquences;  qu'il  serait  peu  raison- 
nai^le  d'exiger  que  l'Acadéipie  accordât  à  un  étranger  un 
droit  dont  ne  jouissait  aucun  de  ses  membres ,  un  Aca- 
démicien même  ne  pouvant  rien  lire  dans  les  séances, 
publiques  qu'il  ne  l'eût  communiqué  auparavant  à  trois 
de,  ses  confrères  au  moins,  etc.  L'auditoire,  peu  touché 
de  l'aîr-niais  et  impertinent  du  sieur  de  Murville,  a  fort 
applaudi  la  réponse  de  M.  Marmontel ,  et  l'on  a  passé  à 
l'ordre  du  jour,  c'est-à-dire  à  la  lecture  de  V Éloge  du 
maréchal  de  Vauhan ,  par  JM.  Noël ,  professeur  de  TUni- 
versité  de  Paris  au  collège  de  Louis-le^rand.  Cet  Éloge, 
quoique  assez  bien  lu  par  M.  Yicq  d'Azyr,  n'a  pas  paru 
d'un  grand  effet  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérite  que  celui  de 
rappeler  avec  beaucoup  de  rapidité  les  nombreux  tra-* 
vaux  du  premier  de  nos  ingénieurs,  comme  l'a  dit  l'au- 
teur lui-même;  sans  discuter  les  titres  de  son  héros  à  la 
renommée ,  il  s'est  borné  à  les  compter.  Après  en  avoir 
fait  la  longue  énumération,  il  ajoute  :  «Voilà  ce  qu'a 
fait  Yauban,  et  ce  n'est  encore  là  qu'une  faible  esquisse 
des  services  militaires  qui  lui  méritent  la  gloire  et  le 
rang  que  l'envie  lui  dispute  vainement.  Pourquoi  cet 
art  vainqueur,  si  brillant  dans  les  remparts  et  dans  la 
tranchée,  est-il  si  rebelle  à  l'éloquence?  Pourquoi  ne 
puis-je  parler  de  toutes  ses  heureuses  innovations  et  as- 
signer à  chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  tenir  dan& 
la  reconnaissance  de  la  postérité  ?  Yauban  ,  toujours 
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noaTeaii^  toujours  fécond,  toujours  différent  de  lut 
même,  donne  à  chaque  siège  un  caractère  particulier 
d'attaque  ou  de  défense;  et  le  timide  orateur  ne  peut 
suivre  la  rapidité  de  son  héros,  ni  varier  ses  louanges 
comme  il  varia  ses  exploits.  Contentons-nous  d'indiquer 
dans  Yauhan  ce  caractère  de  combinaison  et  d'industrie 
qu'il  sut  imprimer  à  l'art  de  la. guerre,  cet  esprit  de  mé- 
thode et  de  calcul  qui  ne  nuisit  ni  à  la  vigueur  ni  à  la 
rapidité,  ce  fojer  immense,  où  tout  venait  se  réunir 
fortifications,  artillerie,  tactique,  conduite  de  sièges,  et 
qu'il  a  Êillu  après  sa  mort  diversifier  à  l'infini.  Demanr 
dons  pardon  au  grand  homme  que  nous  osons  louer  de 
rester  au-dessous  du  sujet.  Trois  cents  villes  fortifiées  et 
réparées  par  Yauhan  sont  le  plus  bel  ouvrage  qu'il  ait 
composé  lui-même  en  son  honneur,  et  le  plus  brillant  de 
tous  les  éloges.  » 

Nous  citons  ce  morceau  comme  indiquant  tout  à  la 
fois  la  difficulté  du  sujet,  le  sentiment  que  l'auteur  pa- 
raît avoir  ea  lui-même  de  l'imperfection  de  son  ouvrage^ 
et  sa  meilleure  excuse. 

On  a  fort  applaudi  l'apostrophe  adressée  aux  détrao* 
leurs  (i)  de  la' gloire  de  yauban>.  «  Laissez^nous  une  er- 
reur qui  nous  est  chère,  n'ôtez  pas  à  votre  nation  l'objet 
<le  son  culte  et  de  soq  amour,  les  modèles  de  ses  efforts 
elde  sa  louable  émulation.  Âh  !  loin  de  les  rabaisser  à  nos 
\^^x^  consacrez  tout  votre  talent  à  les  rehausser  encore, 
R^pectcB  un  usage  pieux  qui  acquitte  la  dette  de  la  na- 
tî<^  MX'^rs  les  citoyens  qui  l'ont  illustrée,  et,  au  lieu 
**'*tt4iq«^  QR  héros  qui  n'est  plus,  venez  avec  nous  pla- 
^'^^ï  M  natti«  dans  le  temple  des  demi-dieux  français,  venez 

»  >  ^   A  ^^v»'  ti^  ^  ^  trmmt  «n  sait ,  M.  de  La  Clos ,  fauteur  des  Liaisons 
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graver  sur  la  base  :  A  Vauhan ,  conserçateur  des  hom^ 
mes.ii 

M.  de  Voltaire  ne  croyait  guère  plus  à  la  Dîme  royale 
du  maréchal  de  Yauban  qu'au  Tçstament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu.  M.  l'abbé  Noël  a  rassemblé  dans 
une  note  particulièi^e  toutes  les  preuves  de  l'authenticité 
de  cet  ouvrage;  la  plus  forte  sans  doute  est  le  témoignage 
de  M.  Gaillard  qui  l'a  vu  écrit  tout  entier  de  la  propre 
main  du  maréchal.  On  n'a  pas  manqué  d'y  ajouter  toutes 
les  particularités  intéressantes  qu'en  a  rapportées  le  duc 
de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires. 

M.  l'abbé  Delille  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  de 
quelques  fragmens  de  son  Poème  sur  t Imagination  y  et 
nommément  une  superbe  description  des  catacombes  de 
Rome.  Si  l'on  ne  craignait  pas  de  s'être  laissé  éblouir  par 
le  charme  de  la  déclamation  la  plus  séduisante ,  on  ose- 
rait dire  que  c'est  le  plus  beau  morceau  de  poésie  qui 
existe  dans  notre  langue. 

Le  sujet  du  prix  d'éloquence  que  propose  l'Académie 
pour  l'année  prochaine  est  \  Éloge  de  Benjamin  FrankUn. 
Le  prix  fondé  par  l'abbé  Raynal,  déjà  remis  deux  fois, 
sera  partagé  en  deux  médailles ,  dont  l'une  de  1200  li- 
vres ,  sera  donnée  à  un  Discours  historique  sur  le  ca-- 
ractère  et  la  politique  de  Louis  XI;  Tautre  de  cent  louis 
à  un  discours  sur  cette  question  :  Quelle  a  été  Vinfluence 
de  la  découverte  de  l'Amérique  sur  les  mœurs,  la  po^ 
litique  et  le  commerce  de  r Europe?  Le  prix  proposé 
l'année  dernière  pour  V Éloge  de  J.-J.  Rousseau  était  de 
600  livres  :  une  personne  qui  ne  se  nomme  point  y  ajoute 
une  pareille  somme;  ainsi  la  médaille  en  1791  sera  de 
j  aoo  livres. 

L'Académie  a  eu  cette  année  trois  prix  de  vertu  à 


l54  GOBR£SPOJ!9DA]yCi:   LITTÉRAIRE, 

distribuer,  celui  fonde  par  M.  deMontbyon,  et  deux  au-, 
très  dont  les  fonds  ont  été  fournis  extraordinairement 
par  la  reine  6t  par  M.  le  duc  de  Penthièvre.  Deux  de  ces 
prix  ont  été  donnés  à  un  habitant  de  Chaillot  et  à  son 
fils,  qui,  se  dévouant  héroïquement  au  plus  grand  péril, 
sont  parvenus  à  sauver  sept  personnes  qui  se  noyaient 
dans  la  Seine;  le  troisième  à  une  fille  qui  a  sacrifié  toute 
son  existence  pour  rendre  à  sa  mère,  dans  une  maladie 
affreuse,  et  qui  a  duré  dix*sept  ans ,  les  soins  les  plus  pér 
nibles  et  les  plus  assidus. 


C'est  le  dimanche  i*'  août  qu'on  a  donné  au  Théâtre. 
Français  la  première  représentation  de  la  reprise  de  Guil^ 
laume  Tell,  avec  plusieurs  changemeus.  Le  plus  impor- 
tant est  au  quatrième  acte,  où  l'auteur,  d'après  le  conseil 
du  sieur  Larive,  a  hasardé  de  mettre  en  action  la  scène 
de  la  pomme  ;  grâce  à  l'exécution  la  plus  heureuse,  cette 
hardiesse  at  parfaitement  réussi. 


Louise  et  Folsan^  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
représentée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le 
lundi  a  août,  est  du  même  auteur  que  les  Époux  réunis ^ 
c'est-à-dire  M.  le  baron  dé  Jore,  et  le  fonds  de  l'une  et 
de  l'autre  pièce  est  pris  an  Père  de  Famille ,  drame  en 
cinq  actes ,  du  Théâtre  allemand^  de  M.  le  baron  de 
Geminguen. 

Il  y  a  de  l'intérêt  dans  la  conduite  de  la  pièce,  il  y  en 
a  dans  le  style  et  dans  la  marche  du  dialogue;  le  carac- 
tère des  deux  pères  comme  celui  des  deux  amans  est  fort 
bien  tracé.  Une  situation  vraiment  dramatique  est  la 
scène  du  second  acte  où  le  peintre,  en  présence  de  sa 
fille,  montre  à  Yolsan  une  suite  de  dessins  dans  laquelle 
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il  a  représenté  tous  les  malheurs  d'une  jeune  personne 
qui  s'est  abandonnée  aux  séductions  de  l'amour.  Le  pre-. 
mier  trait  de  lumière  et  d'effroi  que  cette  image  porte 
dans  l'ame  de  Louise,  les  efforts  qu'elle  fait  pour  se  con-^ 
traindre,  la  manière  dont  elle  succombe  à  une  impres- 
sion si  .pénible,  tous  les  détails  de  cette  scène  ont  été 
rendus  par  madame  Saint- Aubin  avec  la  vérité  la  plus 
touchante  ;  après  la  pièce ,  le  public  a  demandé  cette  jeune 
actrice  et  l'a  vivement  applaudie. 


Quand  l'année  dernière  M.  Caron  de  Beaumarchais  se 
vit  exclu  de  l'assemblée  des  représentais  de  la  commune, 
il  fit  un  beau  mémoire  dans  lequel  il  prouva  clair  comme 
le  jour,  par  plus  de  trente  vers  de  son  opéra  de  Tarare , 
qu'il  était  un  des  premiers  auteurs  de  la  révolution.*  Il 
vient  de  nous  donner  le  complément  de  cette  œuvre  sub* 
lime  dans  le.  Couronnement  de  Tarare,  représenté  pour 
la  première  fois  le  mardi  3  d'auguste ,  à  la  suite  des  six 
autres  actes,  y  compris  le  prologue.  «  O  citoyens ,  dit-il 
dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  ô  citoyens,  souvenez-vous  du  temps  où  vos  pen- 
seurs inquiétés,  forcés  de  voiler  leurs  idées,  s'envelop* 
paient  d'allégories  et  labouraient  péniblement  le  champ 
de  la  révolution....  Après  quelques  autres  essais  je  jetai 
dans  la  terre,  à  mes  risques  et  1)érils,  ce  germe  d'un 
chêne  civique  au  sol  brûlé  de  l'Opéra...  L'œuvre  a  reçu 
son  complément  dans  fe  Couronnement  de  Tarare ^  Tan 
premier  de  la  liberté;  nous  vous  l'offrons  pour  son  an- 
niversaire ,  ce  i4  juillet  1790.» 

Tout  l'appareil  de  ce  spectacle,  quelque  civique  qu'en 
puisse  être  l'intention ,  a  paru  plus  digne  des  tréteaux 
de  Nicolet  que  du  théétre  de  l'Académie  royale  de  Mu- 
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$îque;  il  û'en  a  pas  moins  attiré  beaucoup  de  monde. 
L'opéra  même  a  été  jugé  à  peu  près  comme  dans  la 
nouveauté.  Il  n'y  a  qu'un  trait  qui  n'a  jamais  manqué 
d'exciter  une  lutte  violente  entre  les  partisans  outrés  de 
la  démocratie  et  ceui(.  de  l'autorité  royale,  vulgairement 
dits  aristocrates^  c'çst  ce  que  dit  Tarare  dans  l'avant-der^ 


nière  scène  : 


Oubliez-vous ,  soldats  usurpant  le  pouvoir, 
Que  le  respect  des  rois  est  le  premier  devoir  ? 

Il  faut  que  l'aristocratie,  puisque  aristocratie  y  a,  il 
faut,  dis-je,  qu'elle  soit  plus  en  force  à  l'Opéra  qu'à 
l'Assemblée  nationale ,  car  ce  vers  a  toujours  été  cou<<' 
vert  d'applaudissemens  si  vifs  et  si  bruyans,  que  les 
murmures  de  l'opposition  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  les 
surmonter. 


ISdorie,  roman  allégorique  ;  par  V auteur  de  Blançayj 
de  VicTORiNE  et  du  Nouveau  Voyage  sEirriMEifTAL, 
Deux  volumes  in- 1 8. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Gorgy  est  écrite  dan« 
le  style  de  nos  anciens  romans;  on  y  trouvera  des  ta»^ 
bleaux  inléressans,  quelques  caractères  d'une  touche  fiaç 
et  cependant  assez  originale  ;  la  beauté  vertueuse  et  ti<- 
mide  d'un  côté,  le  cj^isme  le  plus  révoltant  de  l'autre* 
Pour  prouver  que  l'ouvrage  n'est  pas  tout-àrfait  hors  du 
sens  de  la  révolution ,  on  a  cru  devoir  en  citer  dans 
toutes  les  affiches  le  trait  suivant  :  «  Car  si  devons  notre 
indignation  aux  méchans  suzerains ,  sur  les  bons  devons 
appeler  les  bénédictions  du  souverain  maître,  parce 
qu'autant  les  uns  sont  fléaux  de  la  terre,  autant  les  autres 
y  répandent  de  biens  et  de  consobtions.  » 
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Taèdeau  historique  et  politique  des  deux  dernières 
résolutions  de  Gestèçe  ;  par  *^^  (  c'est-à-dire  par  M.  d  F- 
vernois ,  fun  des  éditeurs  des  OEui^res  de  J.^J.  RouS" 
seau  ).  Deux  volumes  in-8%  avec  cette  ëpigrapke  tirée  de 
Polybe  : 

Le  devoir  d'an  historien  est  de  louer  ses  ennemis 
lorsque  leurs  actions  sont  vraiment  louables,  et 
de  blâmer  sans  hésiter  ses  plus  grands  amis  lors- 
que leurs  fautes  le  méritent. 

Cet  ouvrage,  quoique  un  peu  diffus,  n'est  pas  sans 
intérêt,  il- 7  règne  même  en  général  plus  de  sagesse  et 
plus  d'impartialité  qu'on  n'en  devait  naturellement  at- 
tendre d'un  jeune  homme  qui  s'est  vu  au  nombre  de  ceux 
que  l'influence  de  la  France  ou  plutôt  de  M.  de  Vergennes 
fît  bannir  de  leur  patrie  en  1781. 
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Paris ,  teptemibre  1790. 

C'est  sur  les  tréteaux  de  l'Ambigu-Comique ,  dans  la 
belle  pantomime  de  Dorothée  y  que  nous  avons  vu  pour 
la  première  fois  des  moines  et  des  archevêques,  grâce  à 
l'heureuse  liberté  conquise  par  la  révolution  de  1789.  Ce 
grand  exemple  a  été  bientôt  suivi  par  le  Théâtre  de  la 
Nation ,  ci-devant  le  Théâtre  Français ,  et  par  celui  des 
Variétés  Amusantes.  Nous  avons  vu  un  cardinal  dans 
Charles  IX  et  dans  Louis  XII,  des  Chartreux  dans  le 
Comte  de  Comminges,  des  Ursulines  dans  le  Couinent 
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de  M.  Laujon.  On  n'a  pas  voulu  que  la  Comédie  Ita- 
lienne fût  privée  d'un  genre  de  nouveauté  si  piquant  ^  et 
l'on  vient  de  nouis  donner  sur  ee  Théâtre,  le  lundi 
23  août,  les  Rigueurs  du  Cloître ^  comédie  en  deux 
actes ^  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Fiévée, 
musique  de  M.  Le  Breton. 

Cette  pièce  est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  et  la  fa- 
veur des  circonstances  en  a  seule  décidé  le  succès.  La 
conduite  en  est  assez  maladroite ,  car  l'exposition  ne  se 
fait  véritablement  que  dans  l'avant- dernière  scène  où 
Lucile,  avant  de  subir  sa  sentence,  révèle  dans  un  long 
discours  tout  le  malheur  de  sa  destinée,  toutes  les  injus- 
tices dont  elle  fut  la  victime.  Ce  défaut  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  ait  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  scènes  fort 
touchantes;  l'idée  de  faire  lire  à  Lucile  la  lettre  qu'on 
soupçonne  lui  être  adressée  a  paru  ingénieuse ,  «rt  l'effet 
en  est  dramatique.  Il  y  a  dans  la  musique  un  duo  plein 
d'intérêt,  et  de  fort  beaux  morceaux  d'ensemble;  le 
chœur  surtout,  où  les  religieuses,  venant  d'apprendre  la 
découverte  de  la  lettre,  expriment  tour  à  tour  l'effroi, 
l'inquiétude  et  la  curiosité  qui  les  animent,  est  d'une 
vérité  très-originale  et  très-piquante  ;  c'est  bien  le  caque- 
tage  des  nones. 

Le  rôle  de  Lucile  a  été  rempli  par  madame  Saint- 
Aubin  avec  infiniment  d'intelligence  et  de  sensibilité. 
Madame  Desforges  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  donner 
«1  celui  de  l'abbesse  ce  caractère  d'austérité  douce  et  sèche 
qui  lui  convenait  si  bien. 


IH    » 
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Réflexions  sur  fourrage  intitulé  Projet  de  Goiitre- 

RÉVOLUTIONy  PAR    LES  SoMITAMBULlSTES,   OU   RAPPORT 

DAWS  l'affaire  DE  MM.  d'Hosier  et  Petit-Jeaw  (i), 
lu  au  Comité  des  recherches  de  l'Assemblée  nationale  et  de 
la  Municipalité  de  Paris,  le  27  juillet  1 790,  par  J.-P.  Bris- 
sot  j  un  des  membres  de  ce  dernier  Comité  ;  par  Sta- 
nislas de  Clermon' Tonnerre  y  député  de  Paris  à  V As- 
semblée nationale.  Brochure  in-S^,  avec  cette  épigraphe 
tirée  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  : 

Et  par  ce  moyen  nous  mimes  l'abomination  dans 
le  ridicule. 

Nom^elles  Obserçaiions  sur  les  Comités  des  Recher- 
ches; par  Stanislas  de  Clermont- Tonnerre.  Autre  bro- 
chure in-8**,  avec  cette  épigraphe  tirée  du  Triumvirat 
de  Crébillon. 

Un  tjran  à  mes  yeux  ne  vaut  pas  un  esclave. 

Ces  deux  brochures  sont  un  monument  curieux  et 
remarquable  de  l'esprit  qui  a  dirigé  les  mesures  et  les 
procédés  de  nos  révolutionnaires. 

On  apprend  dans  la  première  partie  que  pour  avoir 
écrit  quelques  phrases  assez  obscures ,  assez  insignifiantes 
sous  la  dictée  d'un  somnambuliste ,  madame  de  Jumilhac, 
qui  n'était  légalement  prévenue  d'aucun  délit,  qui  n'é- 
tait ,  je  ne  dis  pas  chargée,  mais  indiquée  que  par  le  té<^ 
moignage  d'im  seul  homme,  et  d'un  homme  qui  ne  prou- 
vait pas  même  l'existence  du  prétendu  corps  de  délit 

(t)  Deux  jeaoes  gens  dont  les  folies  du  mesmérisme  ont  troublé  Timagina- 
lion,  et  qui  furent  arrêtés  il  y  a  quelque  temps  à  Saint«Gloud,  où  ils  préten- 
daient avoir  élé  envoyés  par  la  sainte  Vierge  pour  révéler  à  Louis  XVI  le» 
moyens  de  recouvrer  sa  couronne.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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qu'il  annonçait  y  s'est  vue  arrêtée  dans  sa  terre  par  deux 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  soutenus  par  cin^ 
quante  cavaliers  du  régiment  de  Royal*Mavarre ,  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  de  Limoges  >  des  bri^ 
gades  de  la  mai'échaussée,  et  conduite  avec  une  partie  de 
celte  escorte  armée  en  guerre  jusqu'à  Paris.  Et  d'après 
quel  ordre?  D'après  un  ordre  signé  Fbidel^  vice-prési- 
dent dn  comité  des  recherches ,  et  Charles  Cochon,  se» 
crétaire. 

Dans  les  Noui^iles  Observations  y  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  examine  plus  particulièrement  l'utilité  préten- 
due du  comité  des  recherches,  et  montre  avec  une  grande 
force  que  cette  utilité  prétendue  ^  toute-puissante  lors  de 
l'ancien  régime ,  est  nulle  sous  celui-ci.  Du  moment  où 
la  constitution  a  dit  :  La  volonté  générale  est  la  loi ,  elle 
s'est  interdit  l'espionnage,  la  délation,  la  violence... .» 
«  Les  complots  ?  Qu'est-ce  que  les  complots ,  si  la  volonté 
générale  leur  est  contraire?....  Je  ne  sais  si  je  me  trompe, 
mais  ne  conçois  pas,  je  ne  concevrai  jamais  qu'il  faille 
employer  tant  de  moyens  pour  empêcher  que  la  mino- 
rité ne  détruise  ce  que  veut  une  majorité  armée  et  toute- 
puissante,  ce  qu'adopte  la  volonté  générale.  Nos  sur- 
veillans  sont  l'esprit  public,  le  vœu  universel,  l'amour 
de  la  liberté  ;  ces  sentimens  sont  les  soutiens  de  notre 
constitution.  Doutez -vous  qu'ils  existent?  Je  vous 
plains,  etc.  » 

Jean-Pierre  Brissol  de  Warville,  le  plus  ardent  de  nos 
inquisiteurs,  avait  reproché  à  M.  de  Clermont-Tonnen^e 
d'avoir  comparé  les  prisons  et  la  marche  de  ces  comités 
des  recherches  à  la  Bastille ,  et  il  avait  indiqué  trois  dif- 
férences, le  secret  pour  les  prisonniers ,  la  publicité  pour 
les  procédures ,  le  choix  des  victimes. 
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Voici  le  précis  de  ses  réponses. 

Il  prouve  par  ub  grand  nombre  de  faits  notoires  que 
ces  comités  ont ,  de  concert  avec  la  £astille  ^  la  mesure 
rigoureuse  du  secret;  il  cite  entre  autres  l'exemple  de  la 
demoiselle  Bissy  y  du  sieur  Augèard ,  de  M.  et  de  ma« 
dame  de  Favras ,  etc. 

«Quant  au  second  point ^  la  publicité^  je  conviens^ 
dit-il^  que  cette  différence  existe,  mais  je  vais  voir  s'il 
en  faut  louer  nos  inquisiteurs»  La  Bastille  était  le  dépôt 
infâme  des  vengeances  ministérielles;  cette  institution 
servait  les  passions  d'un  seul,  et  craignait  la  haine  de 
tous.  Les  comités  des  recherches  sont  dans  le  sens  de  la 
révolution  y  ils  servent  la  haine  populaire;  la  publicité 
qui  aurait  détruit  la  Bastille  est,  dans  un  moment  de 
trouble  et  d'anarchie,  un  moyen  d'oppression  de  plus 
dans  les  mains  des  comités.  Cependant  comme  la  publi- 
cité est  une  chose  bonne  en  soi ,  il  a  fallu ,  pour  en  faire 
un  instrument  de  vengeance  et  d'oppression ,  que  les  co- 
mités la  dénaturassent;  il  a  fallu  qu'ils  adoptassent  un 
genre  de  publicité  incomplet ,  insidieux  ;  il  a  fallu  que 
leurs  récits  fussent  un  nouveau  moyen  de  nuire,  et  c'est 
à  ce  système  atroce  que  nous  avons  dû  ces  plaidoyers 
qui  montraient  au  peuple  comme  coupables  des  hommes 
que  les  tribunaux  ont  absous ,  et  qui  lui  montrent  encore 
aujourd'hui  comme  suspects  ceux  que  les  comités  même 
ont  lâchés.  Je  l'avoue;  ce  genre  de  publicité  a  de  vérita- 
bles avantages  sur  le  secret  de  la  Bastille,  il  est  un  genre 
d'infamie  et  de  vexations  dont  les  geôliers  de  l'ancien 
régime  peuvent  envier  la  découverte  aux  inquisitions 
du  nouveau.  ' 

<c  Je  passe  à  la  troisième  différence ,  le  choix  des  vic- 
times. Celte  réflexion  est  bizarre ,  et  lès  questions  sui- 
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vantes  y  rëpondent.  Qui  esNct  qui  opprime?  le  plus  fort^ 
Qui  est-ce  qui  est  opprime  ?  le  pins  faible.  !|lia  rerolutioa 
a  triomphé  y  vos  prisons  reçoivent  ses  ennemis,  et  quel« 
ques  excès  qu'aient  commis  les  révolutionnaires  subal*» 
ternes  y  pourvu  qu'ils  soient  dans  le  sens  de  la  révcdu* 
tion  y  vous  n'en  arrêtez  aucun  ;  à  cet  égard ,  le  parallèle 
n'est  pas  inexact,  vous  me  dispenseres  sans  doute  des 
exemples.  i> 

Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  réi^olu" 
tion; par  un  citoyen  actifs  ci-dei^ant  rien,  In-i8,  avec 
cette  épigraphe  : 

Tous  les  hommes  sont  bons. 
Sedâinc,  Déserteur; 
ou  abbé  Sieys ,  Droits  de  Thomme, 

Au  Palais'Rojral  f  de  r Imprimerie  Nationale. 

C'est  une  imitation  fort  heureuse  ou  du  moins  fort 
gaie  de  YA^manach  de  nos  Grands  Sommes  de  1788. 
On  trouve  à  la  tête  de  cette  nouvelle  facétie  de  MM.  de 
Champcenetz  et  de  Rivarol  une  ÉiHtre  dédicatoire  à 
Son  Excellence  madame  la  baronne  de  Staël,  ambassa^ 
drice  de  Suède  auprès  de  la  nation ,  et  cette  Ëpîtne  est 
un  modèle  de  persiflage  et  d'impertinence;  mais  l'objet 
d'une  satire  si  cruellement  injuste  a  déjà  su  se  placer  à 
une  hauteur  où  de  pareils  traits  ne  sauraient  l'atteindre) 
ils  ai  servirent  qu'à  consoler  un  moment  la  haine  et 
l'envie. 

Dans  la  préface  ^  en  s'excusant  de  n'avoir  pu  ooqsft^ 
crer  un  hommage  particulier  au  nom  de  tous  les  cooqué* 
rans  de  la  Bastille,  l'auteur  s'empresse  au  mpins  de 
rendre  une  justice  éclatante  aux  généreux  gardes-liran- 
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çaises  qui  o&t  si  luen  soutenu  leur  réputation.  «Pour  se 
joindre,  dit-il,  au  peuple  irrité,  ils  n'ont  pas  même  at- 
tendu qu'on  les  fit  marcher  coqtf^  lui,  et  dans  l'ardeur 
(ffibandonaer  leurs  drapeaux  ils  put  deviné  la  tyrannie» 
Quel  spectacle  admirable  pour  l'armée  française  que  de 
voir  quatre  mille  guerriers ^  défenseurs  nés  de  la  majesté 
du  trône,  al^urer  un  si  vil  métier,  donner  le  signal  d'une 
noble  désertion ,  et  préférer  les  aumônes  de  la  populace 
à  la  solde  d'un  grand  roi  !  Il  semble  que  la  renommée 
ait  attaché  une  gloire  particulière  à  ces  illqstres  fugitifs; 
ce  qui  fit  jadis  leur  hofite  le$  immortalise  aujourd'hui  ; 
et  si  la  guerre  calme  leur  courage ,  l'anarchie  en  fait  des 
héros.  En  effet,  par  combien  de  belles  actiops  ne  vien- 
nent-ils  pas  de  se  signaler!  C'est  devant  eux  que  les  murs 
de  la  Bastille  se  sont  écroulés  ;  ils  s'aperçurent  les  pre- 
miers qu'elle  n'était  point  défendue,  et  ils  la  conquirent 
avec  cette  fière  assurance  qui  ne  connaît  poipt  d'obsta- 
cles y  etc.  31 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  l'idée  du  genre  d'esprit  et 
de  malignité  qui  règne  dans  ce  petit  ouvrage,  il  faut 
bien  nous  permettre  d'en  citer  quelques  articles. 

Gassicourt  le  cadet  (  actuellement  le  principal  rédac- 
teur du  Journal  de  Paris)  j  autre  journalier  de  l'Assem- 
blée, mais  il  est  plus  habile  que  tous  les  autres.  Il 
déguise  la  vérité  dangereuse ,  il  encense  la  force  triom- 
phante, il  atténue  les  horreurs  d'une  catastrophe;  enfin, 
on  peut  le  regarder  comme  l'optimiste  de  la  révolu- 
tion ,  etc. 

Fillette.  Le  citoyeq  le  plus  chaud  du  café  de  Valois , 
et  à  qui  le  marquis  de  Mirabeau  a  enlevé  si  injustement 
le  surnom  de  Yjdmi  des  hjommes.  Que  de  services  n'a-t*il 
pas  rendus  à  l'humanité  dans  les  premières  secousses  de 
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notre  régénération  !  N'est-ce.pas  lai  qui  par  ses  principes 
a  le4)ltis  contribué  à  la  tolérance  de  tous  les'cukés;  et 
n'est-ce  pas  lUi  qui  a  appris  à  ses  concitoyens  à  se  suffire 
à  eux-mêmes  et  à  diriger  leurs  forces?  Quel  domml^e 
qu'un  génie  aussi  pénétrant  n'ait  pu  s'introduire  dans 
l'Assemblée  nationale  I  I^es  jeunes  orateurs  di|  mauvais 
côté  auraient  appris  sous  lui.  à  se  conduire^  et  il  aurait 
bâti  la  constitution  sur  des  fondémens  inébranlables. 

Monémortncj.  Le  plus  jeune  talent  de  l'Assemblée  na- 
tionale; il  bégaye  encore  son  patriotisme  ^  mais  il  le  sait 
déjà  comprendre,  et  la  république  voit  en  lui  tout  ce 
qu'elle  veut  y  voir.  11  fallait  qu'un  Montmorency  parût 
populaire  pour  que  la  révolution  fût  complète  )  et  un 
enfant  seul  pouvait  donner  ce  grand  exen^ple.  Le  petit 
Montmorency  s'est  donc  dévoué  à  l'estime  du  moment^ 
et  il  a  combattu  l'aristocratie  sôus  la  férule  de  Vabbé 
Sieys;  ce  grand  législateur  en  a  attrapé  le  surnom  de 
Fesse-Mathieu^  et  ce  mot  seul  confondra  le  maître  et 
le  disciple  aux  yeux  de  la  postérité. 

Lignes  (^\%  duc  de).  Patriote  inébranlable^  il  s'est 
établi  dans  k^part4  populaire^  il  a  fait  signe  qu'il  s'y 
trouvait  fort  bien>  et  ou  ne  lui  en  a, pas  demandé  davan- 
tage ;  on  a  eu  soin  seulement  de  mettre  à  ses  .côtés  deux 
forts  de  l'Assemblée  qui  le  soulèvent  et  le  rasseoient 
quand  il  faut  ppiner.pour  la  patrie. 

Aiguillon  (le  duc  d').  Ses  voyages  de  Paris  à  Ver* 
sailles  ne  furent  qu'un  enchaînement  de  :grandes  actions; 
mais  on  prétend  qu'il  les  couronna  toutes  à  la  journée 
du  6  octobre.  Ce  fut  là,  dit-on,  qu'il  travestit  son  cou- 
rage et  devint  intrépide  sous. l'humble  vêtement  d'une 
harengère.  On  assure  qu'il  combattit  long-temps  à  la  tête 
de  son  nouveau  sexe>  et  qu'il  lit  des  prodiges  de  valeur 
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au  pieddfiv  trône  abandonné.  Tant  d'expLyts  sans  doute 
ne  devaient  pas  rester  inconnus,  et  l'on  ajoute  qu'un 
à^fat  de  rire,  le  fit  reconnaître  au  milieu  du  carnage;  mais 
s'il  s'est  trahi  y  ce  n'est  que  pour  être  immortels 

Sabn  (  le  jprince  de  ).  Cet  habile  souverain  apercevant 
qu'il  y  avait  plus  de  rois  en  France  que.de  sujets,  dans 
ses  Etals-,  s'est  établi  à  Paris  et  a  demandé  du  service  à 
M;  de.La&yètte.  Ce  général  l'a  employé  long- temps  dans 
la  rue  Saint-Dominique  et  a  fini  par  l'élever  au  rang  de 
commandant  de  bataillon.  C'est  en  .cette  qualité  que. le 
vaillant  prince  de  Salm ,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes , 
a.  fait  la  descente  du  ciq^etière  des  InvalideSt  Persuadé 
qu'il  s'y  tramait  quelque  nouveau  complot  et  que  tout 
l'argent  et  les  canons  de  France  y  étaient  eiisevclis ,  il  y 
pénétra  de  pied  en  cap,  il  y  combattit  penda-nt  cinq 
heures  entières  sans  rien  trouver  contre  les  intérêts  de  la 
nation ,  et  sa  valeur  contre  les  morts  fit  juger  de  sa  dou-; 
ceur  avec  les  vivans. 


*  Causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  da  coni'^ 
merce  entre  la  France  et  les  États-Unis  de  V Amérique  y 
auec  les  moyens  de  F  accélérer  j  et  la  comparaison  de  la 
dette  ruitionale  de  P Angleterre ,  de  la  France  et  des 
États-Unis  ;  en  six  lettres  adressées  à  M,  le  marquis  de 
Lafajrette.  Traduit  sur  un  manuscrit  anglais  du  cor 
kaiel  Sçvan*  ancien  membre  de  la  législation  de  la  réi 
publique  de  Ma^sachuset.  Un  volume  in-i8. 

Parmi  les  causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  de 
ce  commerce ,  il  en  est  que  M.  Swan  croit  devoir  attri- 
buer à  la  France  elle-même. 

i^La  France  a. plusieurs  articles  d'un,  usage  général 
dans  les  États-Unis  qui  ne  sont  pas  aussi  travaillés  ni 
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aussi  finis  daf|  ses  fabriques  qu'ils  le  sont  cfeni  ceths 
d'Angleterre.  La  différence  n'est  ni  dans  le  prix  ni  dam 
la  qualité,  mais  dans  le  poli  de  l'ouvrage  et  dans  les  an- 
ciennes liaisons  de  commerce. 

a*  La  non-jxmsommation  de  plusieurs  artideà  du  pror 
duit  d'Amérique. 

3"*  I>^  difficultés  relatives  au  crédit  et  occasionées  en 
partie  par  des  créances  nombreuses  de  l'Angleterre  à 
la  cbarge  des  négociant  américains  ^  dont  la  solvabilité  a 
été  par  cette  raison  révoquée  en  doute. 

^  Les  droits  excessifs  établis  en  France  sur  plusieurs 
articles  qu'exporte  l'Amérique ,  et  l'interdiction  absolue 
de  plusieurs  autres. 

5°  L'obscurité  fatigante  des  réglemens  des  douanes^ 
les  vexations  et  les  désagrémèns  qui  en  résultent. 

6^  Enfin,  le  monopole  exercé  par  les  fermes  géné- 
rales sur  les  principaux  articles  d'exportation  améri-t 
caine. 

L'auteur  cherche  à  prouver  qu'il  n'est  aucun  de  ces 
obstacles  que  ne  puissent  surmonter  l'intelligence  et 
l'activité  de  notre  commerce  et  de  nos  manufactures 
lorsqu'elles  se  verront  débarrassées  d'uil  régime  oppressif. 

Quant  aux  tauses  qui  ont  empêché  les  États-Unis  de 
comïû^rcer  avec  la  France^  il  en  indique  de  particu- 
lières et  de  générales.  Les  premières  sont  que  les  dettes 
contractées  par  l'Amérique  pendant  la  guerre  n'ont  pas 
été  acquittées  à  l'époque  de  la  paix ,  et  qu'il  en  teste 
même  aujourd'hui  une  grande  partie  à  payer  ;  que  les 
maisons  américaines  qui  se  sont  établies  en  France  pen* 
dant  la  guerre  ont  presque  toutes  manqué  ;  que  beau- 
coup de  maisons  de  France  ont  envoyé  en  Amérique  des 
'  marchandises  qui  n'étaient  conformes  ni  au  goût  ni  à 
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l'iuagie  des  kabîtfiAs.  Les  autres  sonl  d'abord  la  diffé- 
rence des  lois  relatives  àii  commerce  ^  eosiiîjte  celle  de  li^ 
langue,  des  niônaaies ,  des  poids ,  des  mesures* 

Après  ces  discussions  générales  ^  M.  Swan  entre  dans 
un  grand  détail  sur  l'évaluation  et  la  consommation 
dans  les  États-Unis  des  articles  de  productions  et  de 
manufactures  européennes  que  la  France  peut^fournir  à 
aussi  bon  compte  et  de  mémie  qualité  que  la  Grande- 
Bretagne.  Il  pense  que  les  importations  d'Europe  en  Amé* 
rîque' peuvent  être  évaluées  aujourd'hui  à  88,877,500  I. 
Avant  l'année  1773,  l'état  des  exportations  annuelles  de 
l'Amérique  se  montait  à  94,190,51a  livres;  il  croit  pou- 
voir les  porter  actuellement  à  168,000,000,  quoiqu'il  y 
ait  encore  à  peine  la  cinquantième  partie  das  terres  en 
culture. 

De  la  comparaison  que  fait  l'auteur  entre  la  dette  de^ 
l'Amérique,  celle  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  la 
population  respective  des  trois  Etats,  il  résulte  qUe,  si 
pour  suffire  aux  besoins  du  gouvernement  on  établissait 
une  capitation,  elle  serait  en  Amérique  de  3  I.  i5  s.  3  d. 
pour  chaque  tête,  en  Angleterre  de  43  à  44  Uv. ,  ea. 
France  de  a  5  liv. 

Les  conclusions  de  M.  Swan  sont  «  que  la  France  a 
le  plus  grand  intérêt  de  saisir  av«c  empressement  i'oc-. 
casion  qui  se  présente  de  se  lier  étroitement  par  les 
nœuds  du  commerce  avec  un  peuple  nouveau  qui  ne 
connaît  aucune  espèce  d'en  Ira  ves,  qui  ofFre  à  son  allié 
des  avantages  qui  ne  sont  point  à  dédaigner,  qui  \^ 
offre  par  attachement,  par  reconnaissance ,  et  qui  désire 
trouver  dans  la  France  autant  de  satisfaction  à  les  rece<- 
voir  qu'elle  a  de  plaisir  à  les  lui  offrir.  »  Il  ajoute  leticore 
à  ce  compliment  une  grande  vérité  :  «  Puisse  cette  occa- 
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sion  ne  poîntlui  échapper  !  car  les  peuple»  soumis  aux 
ëvénemens  ainsi  que  les  individus  ne  sont  pas  toujours 
maîtres  ni  des  circonstances  ni  de  leurs  affections.  » 


f^ariété. 


«  Le  célèbre  Cook ,  dans  la  relation  de  son  premier 
voyage  autour  du  monde  ^  raconte  qu'il  vit  représenter 
à  Ylitéa^  une  des  îles  de  la  Société ,  une  espèce  de  cor 
médie-pantomipie  où  les  acteurs ^  tous  hommes ,  se  trou- 
vaient divisés  en  deux  partis  sous  la  dénomination  de 
noirs  et  de  blancs^  Le  parti  noir  représentait  un  maître 
et  des  serviteurs,  le  parti  blanc  représentait  le  peuple. 
Yoici  en  peu  de  mots  le  sujet  de  \à  pièce.  Le  maître 
charge  ses  serviteurs  de  garder  un  panier  rempli  dç 
provisions,  les  flancs  viennent  exécuter  divers  pas 
graves  en  tâchant  d'enlever  le  panier  ;  les  noirs  le  dé^ 
fendent  en  battant  des  entrechats.  Après  de  vives  £^Iter- 
cations^i  les  noirs  fatigué9  s'asseient  autour  4u  dépôt , 
et  s'appuyant  dessus  se  livrent  au  sommeil.  Les  blancs, 
profitant  de  la  circonstance,  s'approchent  9.  pas  dou^  et 
mesurés,  et,  soulevant  les  noirs  de  dessus  le  panier,  em- 
portent leur  proie.  Les  noirs  se  réveillent  bientôt^  ex- 
priment leur  douleur  par  une  pantomime  très-animée,  et 
finissent  par  se  consoler  en  dansant,  d 

Cet  apologue  n'en  est  pas  un;  nous  avons  trouvé  le 
passage  dans  le  troisième  volume  de  l'édition  in-4%  à 
quelques  légères  altérations  près.  Dans  Cook  le  parti 
Roir  n'est  que  le  parti  brun  y  et  le  parti  blanc,  au  lieu  de 
représenter  le  peuple,  représente  tout  simplement  une 
(roupe  de  voleurs. 
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Ynkk  et  Ycurïko ,  supplément  aux  œwres  de  Gessner. 
(  Par  M.  de  Meister.  )  Brochure  îd-  1 8. 

Gessner  lui-même  avait  dit  de  Tauteur  de  ce  petit  ou- 
vrage y  en  parlant  à  M.  l'abbé  Bertola  de  la  traduction 

des  Nouvelles  Idylles  ^  faite  par  le  même ;  Giurerei 

che  abbia  guardato  Upih  deUe  volte  non  nelle  miepoe- 
sie,  ma  nelfondo  délia  mia  anima.  «  Je  jurerais  qu'il  a 
regardé  le  plus  souvent,  non  dans  mes  poésies,  mais 
dans  le  fond  de  mon  ame.  »  (  Elogio  di  Gessner ^  p.  75.) 


m  ■  imi^    it 


Le  Czaromlsch  Fei^ehy  second  Conte  russe  (i). 

On  dit  que  la  Sibérie  fut  habitée  autrefois  par  un  peuple 
nombreux  y  actif  et  riche,  que  ce  peuple  eut  pour  czar 
un  prince  qui  descendait  des  Ouans  de  la  Chine ,  et  qui  se 
nommait  Taoau.  C'était  un  homme  rempli  de  sagesse  et 
de  vertu,  il  aimait  ses  sujets  comme  un  père  aime  ses 
enfans,  il  n'accablait  personne  de  charges  trop  péni- 
bles ,  et  ménageait  chacun  en  particulier  le  plus  qu'il 
pouvait,  suivant  les  circonstances.  Il  méprisait  souve- 
rainement toute  espèce  de  faste  et  de  luxe;  cependant 
l'on  ne  voyait  rien  dans  sa  cour  qui  ne  fut  tout-à-fait 
agréable,  et  rien  qui  ne  répondît  à  sa  dignité.  Le 
czar  avait  une  czarine,  et  la  beauté  de  cette  princesse 
était  aussi  distinguée  que  les  qualités  de  son  esprit  et  de 
son  cœur;  elle  ne  songeait  qu'à  plaire  à  son  époux  et 
suivait  en  toutes  choses  l'exemple  de  ses  vertus.  Ils  pas- 
sèrent plusieurs  années  dans  Punion  la  plus  douce  et  la 
plus  tendre ,  mais  ils  n'avaient  point  d'enfans^  et  cette 
privation  leur  rappelait  souvent  ce  qu'on  a  dit  tant  de 

(i)  Attribué  à  Tlmpératrice  Calherioe  II. 
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fois,  qu'il   n'eu   daos  ce   monde   peint  die  bôiih.eur 
parfait, 

La  ezarioa^  d'une  ianté  fort  .déli^te^  ^butait  edu-^ 
vent  des  accideod  qui  doiinaiebt  au  4;zar  beaucoup 
d'inquiétude.  Il  fit  vebir  des  centrées  leb  plus  lointaines, 
comme  des  coptrées  voisines  tout  ce  qu'il  y  avait  alors 
de  médecins  célèbres ,.  qui  raisonnaient  à  perte  de  vue 
sur  la  maladie  y  et  qui  d'ailleurs,  rarement  d'accord  entre 
eux  j  finissaient  pourtant  tous  par  iui  prescrire  des  re- 
mèdes composés  d'une  si  g4?ande  quantité  d'herbes  et  de- 
drogues  de  toute  espèce,  que  la  liste  seule  de  ces  iugré- 
diens  remplissait  des  pages  entières  du  papier  dont  on 
se  servait  alors.  La  czarine,  les  dames  et  les  demoiselles 
de  sa  cour  ne  pouvaient  voir  sans  effroi,  sans  dégoût 9 
ce  triste  amas  de  bouteilles  et  de  fioles  qu'on  ne  cessait 
de  porter  à  la  pauvre  princesse  ;  ces  drogues ,  disait  la 
czarine,  ont  un  goût  détestable;  la  seule  vue,  disaient 
les  dames  de  la  cour,  eu  est  repoussante.  Le  çzar,  qui 
doutait  infiniment  du  boii  effet  que  devait  produire  le 
mélange  bizarre  de  tant  de  jus,  de  tant  d'éiixirs  diffé^ 
rens,  ne  put  cacher  plus  long-temps  son  inquiétude  à 
ses  amis.  On  dit  communément  que  des  princes  sages  ne 
manquent  jamais  de  bons  conseils ,  c'est  ce  que  l'on  vit 
bien  encore  ici;  un  des  grands  de  la  cour  nommé  Bouche- 
d'Or  dit  au  czar  :  ce  Mon  bon  maître ,  pourquoi  vous  tour- 
menter? vous  semble-t-il  que  ces  drogues  font  plus  de 
mal  que  de  bien  à  la  czarine?  eh  bien,  il  ne  vous  en 
coûtera  qu'un  mot,  faites-les  jeter,  et  moi  j'irai  vous 
chercher  un  homme  habile  à  guérir  toutes  sortes  de 
maux,  il  aura  bientôt  rétabli  la  santé  de  la  princesse;  il 
n'est  pas  ici,  mais  il  demeure  dans  une  solitude  qui  n'est 
pas  fort  éloignée.  » 
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Ce  dîsicoufs  soulagea  les  peines  du  czar  et  remplit  son 
cœur  des  plus  doucei  espérances.  On  dëpécha  bien  yite 
un  inéssàger  à  notre  ermite.  Il  habilait  au  milieu  de  la 
forêt  dans  une  petite  maison  couverte  de  chaume*  Le 
messager  ayant  frappé  à  la  porte ,  il  entendit  aboyer  un 
petit  chien,  et  Uinstant  d'après  il  yit  quelqu'un  à  une 
lucarne.  «  Qui  frappe  là  ?--—  Je  suis  envoyé  par  le  czar,  ré* 
pondit  le  messager;  le  maître  eetdl  au  logis?  —Il  y  est, 
dit  l'homme  à  la  lucarne,»  et  il  vint  ouvrir.  Etant  entrée 
le  messager  trouva  le  maître  du  logii  lisant  au  coin  de 
son  feu  ;  il  se  leva  pour  le  recevoir  ;  informé  que  le  czar 
le  demandait,  il  s'habilla  sur-le-champ,  nionta  à  dieval, 
et  se  rendit  avec  sob  guide  à  la  cour.  Quand  il  fut  pré- 
senté au  czar,  celui-ci  commença  par  lui  demander  quel 
était  son  nom,  ensuite  quelle  était  sa  patrie.  A  la  pre* 
mière  question  il  répondit ,  Je  m'appelle  Cathos  ;  à  la 
seconde  il  dit  qu'élevé  à  la  cour  du  prince  Sangor,  il  y 
avait  essuyé  beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des 
méchâns ,  qui  par  envie  l'avaient  calomnié  auprès  de  son 
maître;  il  se  plaignit  d'avoir  perdu  sa  fortune  et  ses 
amis,  et  d'avoir  été  livré  ensuite  aux  plus  injustes  traite- 
mens;  il  ajouta  que,  ne  Sachant  point  dissimuler  ou 
parler  autrcihent  qu'il  ne  pensait,  science  indisp^hsiable 
à  la  cour  du  prince  de  Sangor^  il  avait  choisi  dans  la 
forêt  une  demeure  Solitaire  où  il  s'occupait  à  étudier  les 
vertus  des  plantes  pour  les  faire  servir  dans  l'occasion  bu 
soulagement  de  son  prochain.  Cathos  neuf  pas  plus  tôt 
fini  son  discours  que  le  czar  le  mena  chez  la  czarine.  Ilis 
la  trouvèrent  couchée ,  les  pieds  étendus  sur  des  coussinis 
d'édredon ,  avec  une  couverture  de  velours  cramoisi 
doublée  d'une  superbe  pieau  de  renard  noir.  Elle  était 
fort  pâle,  les  yeux  presque  éteints,  elle  se  plaignait  de 
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tiraillemens  dans  les  jambes,  d'insomnie  et  de  dëgoût 
pour  loate  espèce  de  nourriture.  Le  solitaire  s'informa 
de  sa  manière  de  vivre ,  et  apprit  qu'elle  passait  le  jour 
et  la  nuit  dans  des  appartemens  chauds ,  qu'elle  ne  fai<- 
sait  aucun  exercice,  ne  prenait  jamais  l'air,  et  ms^ngeait 
à  toute  heupe^  tantôt  de  ceci ,  tantôt  de  cela,  qu'elle  dor^ 
raait  le  jour,  et  passait  les  nuits  à  causer  avec  les  dames 
et  les  demoiselles  de  sa  cour,  qui  l'une  après  l'autre  lui 
frottaient  les  pieds,  lui  faisaient  des  contes  et  lui  rap- 
portaient ce  que  chacun  faisait  ou  ne  faisait  pas,  ce  que 
chacun  disait  on  ne  disait  pas.  Notre  médecin  des  bois 
prit  la  liberté  de  dire  au  czar  :  a  Mon  cher  maître,  défende 
à  votre  czarine  de  dormir  le  jour,  de  causer  la  nuit^  de 
manger  et  de  boire,  excepté  aux  heures  ordinaires  du 
dînçr  et  du  souper;  ordonnez-lui  de  se  lever  de  bon 
matin  pour  ne  se  coucher  que  la  ntuit;  assurez-la  que  se 
couvrir  les  pieds  dans  une  chambre  chaude  est  un  usage 
très-nuisible;  engagez-la  enfin  à  se  promener  à  pied, en 
voiture,  et  sur  toute  chose  à  respirer  souvent  un  air  pur 
et  frais.  » 

Le  czar  tâcha  de  persuader  la  czarîue  à  suivre  les  or- 
donnances du  médecin  des  bois  ;  mais  elle  fit  beaucoup 
de  difficultés, disant  :  «Je  suis  accoutumée  à  vivre  ainsi, 
comment  pourrai-je  changer  mes  habitudes  et  ma  manière 
d'être?»  Les  prières  du  czar  l'emportèrent  pourtant  enfin 
sur  ces  malheureuses  habitudes.  On  tira  tout  doucement 
notre  czarine  de  dessous  ses  couvertures  de  velours  dou- 
blées de  renard  noir,  on  la  fit  lever  de  son.  lit;  dans 
les  commencemens  l'on  était  obligé  de  la  soutenir  sous 
lès  bras;  enfin  elle  essaya  de  marcher  toute  seule.  Quel- 
que temps  après  on  la  plaça  dans  un  traîneau  attelé  de 
sit  rennes  à  cornes  dorées  et  dont  les  harnois  étaient 
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garnis  d'hermine  a^ec  des  boucles  de  rubis.  La  czarine 
fit  ainsi  une  promenade  de  deux  heures;  revenue  à  la 
maison,  elle  mangea  et  dormit  fort  bien;  bientôt  Ton 
vit  son  teint  reprendre  toute  sa  fraîcheur,  ses  yeux  bril- 
laient comme  l'étoile  du  matin  ;  elle  reparut  aussi  belle 
que  jamais,  et  les  dames  et  les  demoiselles  de  sa  cour 
transportées  de  joie  firent  une  chanson  qui  commen- 
çait ainsi  : 

Bon  peuple,  rëjouissez-vous, 
Grands  et  petits  apprenez  tous 
Qa^au  temps  présent  sans  médeciile 
L'on  guérit  même  une  Czarine. 

En  effet,  grâce  à  sa  nouvelle  manière  de  vivre,  la 
princesse  ne  recouvra  pas  seulement  la  santé  la  plus  par- 
faite, 4e  ciel  voulut  lui  accorder  encore  dans  le  cours  de 
cette  même  année  un  fils,  un  beau  czarowitsch,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Feveh ,  c'est-à-dire  de  Soleil  d'or.  Le 
czar  récompensa  très-généreusement  l'homme  habile  qui 
avait  guéri  la  czarine  sans  drogues,  et  lui  permit  de  se 
retirer  dans  l'habitation  qu'il  s'était  choisie  lui  -  même  ; 
ensuite  le  czar  voua  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son 
fils. 

On  lui  donna  pour  gouvernante  une  veuve  très^ensée  et 
qui  savait  distinguer  à  merveille  si  l'enfant  criait  parce 
qu'il  lui  manquait  quelque  chose,  ou  parce  qu'il  était  ma- 
lade, qu  parce  qu'il  n'était  qu'entêté.  On  ne  l'enveloppait 
point  dans  des  langes,  on  ne  le  berçait  point  par  des  chan- 
sons, ni  autrement,  et  on  avait  la  plus  grande  attention 
de  le  faire  manger  à  des  heures. réglées.  C'était  un  charme 
de  voir  croître  cet  enfant  et  se  fortifier  à  vue  d'œil.  Au  bout 
de  six  semaines  on  apporta  un  beau  tapis  d'une  couleur 
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riante  et  tout  parsemé  de  fleurs;  ce  tapis ^  cpi  poux^ait 
avoir  deux  toises  de  long  et  deux  toises  de  large,  fut 
étendu  dans  la  chambre  à  coucher  du  prince  ;  dès  que  le 
petit  cafarowitscfc  était  éveillé,  on  le  posait  sur  le  ta{)is; 
appuyé  sur  le  qâté  droit ,  il  se  laissait  bientôt  aller  en 
roulant  tout  doucement  sur  sa  petite  panse.  On  renoi^^ 
vêlait  chaque  jour  plusieurs  Ibis  cet  exercice.  Peu  à  peu 
l'enfant  s'accoutuma  si  bien  à  s'aider  de  ses  petits  pieds 
et  de  ses  petites  mains  pour  se  relever  et  se  tenir  de- 
bout, qu'avant  l'année  accomplie  il  marchait  déjà  d'abord 
en  se  tenant  contre  Iç  mur,  ensuite  tout  seul  au  milieu 
de  la  chambre.  Alors  on  inventa  pour  ^^^luse^  toutes 
sortes  de  jeux  propres  à  lui  apprendre  à  discerner 
les  différens  objets  dont  il  était  entouré,  et  dont  son 
intelligence  naissante  pouvait  concevoir  quelque  idée. 
Avant  de  pouvoir  parler  il  s'était  fait  des  signes  pour 
tout  ce  qu'il  voulait  exprimer,  et  avait  appris  déjà  le  nom 
de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  ;  lui  demandait-on  où 
était  telle  ou  telle  lettre,  tout  de  suite  il  mettait  son  petit 
doigt  dessus.  Quand  il  était  malade ,  accoutumé  à  souffrir 
avec  patience ,  il  se  tenait  le  plus  tranquille  qu'il  pou- 
vait; les  accidens  de  la  maladie  en  étaient  moins  forts, 
et  le  sommeil  ne  tardait  pas  à  les  adoucir.  A  l'âge  de 
trois  ans  on  l'inocula;  c'est  après  cette  époque  qu'il 
montra  un  désir  beaucoup  plus  vif  de  tout  apprendre. 
De  lui-même  et  sans  aucune  contrainte  il  apprit  à  lire, 
à  écrire,  à  compter;  lés  jeux  qu'il  aimait  de  préfiérence 
étaient  ceux  qui  servaient  à  l'instruire.  Le  czarowitsch 
avait  le  cœur  bon;  il  était  compatissant,  généreux,  do-» 
eile ,  reconnaissant,  plein  de  respect  pour  ses  parens  et 
pour  ses  instituteurs;  poli ,  affable  pour  tout  le  monde  : 
on  ne  le  voyait  jamais  ni  craintif ^  ni  grondeur,  ni  en* 
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tété«  Il  obéissait  constamment  en  toutes  choses  aux  règles 
de  la  saine  raison  :  il  disait  toujours  la  vérilë,  et  se  plaisait 
à  Tenlendre;  il  détestait  si  fort  le  mensonge,  qu'il  n'aurait 
pas  même  voulu  mentir  en  badinant.  L'biver  et  Tété, 
quelque  tanps  qu'il  fît  y  il  allait  au  grand  air,  à  moins 
qu^  quelque  raison  de  santé  ne  Fobligeit  absolument  à 
jgarder  la  chambre.  Lorsqu'il  fut  parvenii  à  l'âge  de  sept 
attS|  on  lui  donna  pour  gouverneur  un  homme  d'un  âge 
mûr  et  d'une  vertu  éprouvée.  Ce  gouverneur  forma  peu 
à  peu  notre  jeune  czarowitsch  à  tous  les  exercices  de  la 
jeunesse  ;  il  lui  apprit  à  moqter  k  cheval ,  à  tirer  de  Tarc^ 
à  lancfr  le  javelot  d'une  main  sûre.  Dt)rant  les  chaleurs 
de  l'été  le  jeune  prince  se  baignait  et  apprenait  à  nager 
dans  le  fleuve  Irtisch  ;  enfin  l'on  rassemblait  autour  de 
lui  tous  les  amuseméns  propres  à  donner  au  corps  de  la 
force  et  de  l'adresse,  à  l'ame  du  courage  et  de  la  fermeté  : 
on  cultivait  aussi  les  facultés  de  son  esprit  par  fai  lecture 
des  meilleurs  livres.  Les  progrès  du  caarowitscb  rép«n-^ 
dirent  merveilleusement  à  tous  ces  soins;  mais,  après 
avoir  atteint  sa  quinzième  année,  il  parut  se  lasser  de  la 
vie  douce,  tranquille,  uniforme  qu'il  menait  dans  la 
maison  paternelle  :  il  aurait  voulu  en  changer,  mais  il  ne 
pouvait  trop  se  rendre  coippte  ^  lui-même  de  ce  qu'il 
désirait  :  il  avait  envie  de  voir  le  monde,  de  juger  par 
ses  propres  yeux  de  ce  qu'il  avait  entendu  raconter  de  tant 
de  grands  et  de  petits  États ,  des  usages  de  telle  et  telle 
oour,  de  la  discipline  de  telle  et  telle  armée,  du  goût  et 
des  mœur$  des  différentes  nations  :  il  souhaitait  de  coh** 
naître  ps»  lui-même  tout  ce  qu'il  y  avait  à  voir  de  rare  et 
d'intéressant ,  oe  qui  était  mieux ,  ce  qui  était  moins  bicQ 
que  dans  son  f>ays^  enfin  tout  ce  qui  pouvait  contribtier 
au  bon  ordre. 
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Le  czar  et  la  czarinei  ayant  su  le  dessein  de  leur  fi)s^ 
eurent  beaucoup  de  peine. à  consentir  à  ce  voyage:  le 
czar  se  retira  pour  y  réfléchir;  la  czarine  s'enferma  poui^ 
pleui^er  avec  ses  femmes ,  et  leur  dit  qu'elle  ne  laisserait 
point  voyager  le  czarowitsch;  qu'éloignée  de  ce  cher 
enfant^  la  vie  lui  deviendrait  insupportable.  Les  daipes 
lui  dirent  :  a  Que  Votre  Majesté  cesse  de  pleurer;  noui 
persuaderons  bien  le  czarowitsch  de  renoncer  à  son  pro- 
jet. »  La  czarine  les  envoya  au  prince;  elles  se  rendirent  à 
la  porte  de  spn  appartement.  On  lui  annonça  que  la  cza* 
rjae  envc^ait  vers  lui  quelques-unes  des  dames  qu'dle 
honorait  le  plus  particulièrement  de  sa  confiance;  il  or- 
donna sur-le-champ  qu'on  les  fît  entrer.  Ces  dames  se 
pi*éseutèrent  devant  le  czarowitsch  et  lui  parlèrent  ainsi  : 
«Aimable  czarowitsch ,  votre  auguste  mère  nous  envoie 
vers  vous  pour  vous  exhorter  à  ne  point  nous  quitter. 
Vos  parens  vous  choisiront  une  belle  femme  j  vous  feront 
faire  une  pelisse  superbe,  une  pelisse  de  martre  couverte 
de  la  plus  riche  étoffe  d'or.  N'avons- nous  pas  en  hiver 
des  appartemens  bien  chauds  j  en  été  de  belles  pommes 
et  la  plus  belle  verdure  ?  Qu'allez- vous  chercher  dans  des 
pays  lointains  ?  Lorsque  vous  aurez  des  petits  en&ns  et 
que  notre  cour  ne  risquera  plus  de  rester  déserte,  alors 
on  vous  permettra  de  courir  le  monde;  mais  songez 
qu'aujourd'hui  vous  êtes  l'unique  espérance  de  votre 
mère  et  toute  la  joie  de  son  cœur.  — :  Mes  chères  darnes^ 
leur  répondit  le  czarowitsch ,  je  suis  bien  désolé  de  voir 
que  ma  mère  se  tourmente  ainsi;  cependant  je  ne  puis 
demeurer  toujours  à  la  maison  :  à  mon  âge  on  ne  s'amuse 
plus  à  courir  après  des  cerf-volans.  Je  veux  voir  par  mes 
propres  yeux  ce  que  racontent  tant  de  gens  éclairés  ;  je 
prétends  examiner  par  moi-même  ce  que  je  n'ai  vU  jus* 
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qu'ici  que  dans  les  livres.  Je  suis  las  de  ne  rien  savoir 
<{ue  par  ouï^dire;  je  veux,  apprendre  à  connaître  la  fai*- 
blesse  et  la  puissance  des  peuples  voisins  de  nous  et  de 
ceux  qui  sont  plus  éloignés  :  je  suis  impatient  de  voir 
des  montagnes ,  des  forêts ,  des  forteresses  ^  des  ports  de 
mer,  des  villes  de  commerce,  et  j'aurai  enfin  un  grand 
plaisir,  Mesdames,  à  vous  rapporter  de  jolis  présens.» 
ïocs  dames  s'inclinèrent  devant  le  czarowitsch ,  sortirent 
de  son  appartement,  retournèrent  aussitôt  vers  la  cza-  ' 
rine,  et  lui  rendirent  fidèlement  tout  ce  que  leur  avait 
répondu  le  czarowitsch.  Sur  ces  entrefaites  entra  le  czar, 
accompagné  de  Bouche-d'Or  :  il  trouva  la  czarine  fort 
affligée  et  fort  inquiète;   ses  dames  se  tenaient    les 
mains  croisées  dans  un  coin  de  la  chambre,  et  délibé- 
raient sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Bouche-d'Or  paraissait 
absorbé  dans  ses  réflexions,  a  De  tout  ceci  que  pense  Mon- 
sieur ?»  lui  dit  le  czar.  Bouche-d'Or  lui  répondit  .-«Seigneur, 
£siites  appeler  le  czarowitsch ,  et  dites-lui  que  la  tendresse 
même  que  vous  lui  portez  vous  défend  de  consentir  à 
son. départ,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  assuré  par  des 
preuves   convaincantes  qu'il  vous  est  entièrement  dé- 
voué; qu'il  a   une  ame  ferme,  de  la  patience  dans  le 
malheur ,  de  la  modération  dans  la  prospérité ,  et  que , 
toujours  constant,  courageux,  noble  et  bienfaisant,  il 
honorera  aux  yeux  des  étrangers  et  son  propre  nom  et 
celui  de  son  père...)»  Ce  discours  plut  au  czar;  il  appuya 
sa  main  sur  l'épaule  gauche  de  Bouche-d'Or,  et  lui  dit  : 
«  Mon  guide  et  mon  appui ,  vous  êtes  un  brave  homme, 
et  je  vous  fais  d(m  d'un  grand  bonnet  à  toque  d'or^  tel 
que  j'en  porte  moi-même  aux  petites  fêtes.  »  Bouche-d'Or 
se  prosterna  devant  Sa  Majesté  jusqu'à  terre,  et  lui  dit  : 
«  Je  reyds  mille  grâces  à  Votre  Majesté,  et  je  serai  toujours 
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le  plus'dëtoué  de  ses  serviteurs...  v  Là-dessus  on  emroya 
un  messager  du  czsarowifsch.  pour  lui  faire  s^ryoir  les  der- 
nières résolu  lions  du  czar. 

Le  jeune  prince  reçut  avec  soumission  les  ordres  de 
son  père  y  et  dit  :  ce  Que- la  volonté  du  czar  le  seigneur  mon 
père  s'accomplisse.  Loin  d'oser  résister,  je  suis  prêt  à 
faire  en  toute  occasion  ce  qu'il  lui  plaira  de  m'ordonner.  » 
Le  lendemain  le  czar  étant  allé  se  promener  dans  ses 
jardins  avec  le  czarowitsch ,  il  aperçut  une  branche 
sèche  pendue  à  un  arbre^ ilia  prit,  la  planta  dans  une 
terre  grasse,  commanda* à  son  Gis  de  prendre  un  arro- 
soir, et  toute  une  année  de  âuite  d'arroser  la  branche 
sèche' deux  fois  parjour,  le  soir  et  le  matin.  Le  czaro- 
witsch fut  visiter  deux  fois  par  joUr  la  branchte  'sèche,  le 
soir  et  le  matin,  et  chaque  fois  il  l'arrosait  avec  la  même 
attention.  Ses  jeunes  compagnons  trouvaient  ce  soin  ab- 
surde, et  lui  dirent  avec  humeur  :  «Arrose  la  branche 
sèche  tant  qu'il  te^ plaira,  jamais  il  n'en  érottrarien  ;  ton 
père  s'est  plu  à  imaginer  une  extravagance,  et  c^est  pour 
rire  quMl  t'a  donné  cet  ordre.  »  Le  czarowitsch  fut  long- 
temps sans  kur  rien  répondre;  enfin  il  leur  dit  :  «Écou- 
tez, mes  amis  et  mes  chers  compagnons ,  c'est  à  celui 
qui  donne  l'ordre  à  y  réfléchir;  notre  affaire  à  nous  est 
d'obéir  et  d'exécuter  ce  qu'on  nous  ordoEmeavec  sckimis- 
sion,  sans  btrmeur,  peut-être  même  sans  y  trop  songer.  » 
Quelque  temps  après  le  czar  revint  dans  le  jardin  comme 
pûiQr'voir  si  la  branche  ^èche  avait  poussé  quelques  ra- 
cines ;  l'ayant'  secouée  ^  il*  l'arracha  de?  terre  et  la  jeta ,  en 
commâtndftnt'an  czàrowitsôh  de  ne  plos ' arroser  sh  l'avenir 
cette  branche  inutile. 

A  1 -entrée  de  rfifutùmne  le  czarowitsdb  parfit  poni' la 
chaise  sur  ttn  très^beau  cheval  blanc,  suivi  de  ses  fau- 
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consy  de  $i^  pi^grièches  et  de  §^s  s^fitours;  il  avait  le 
projet  de  se, divertir, qpelqpe^  ÎP^rs  en  liberté.  Â  peine 
eut-il  f^ît.sept  werstes  qu'un  courrier  du  czar  vint  lui 
dire  :  «,I^  cz^r,nqtr^  ni^îtret^orcjoiape  <Je  revenir  sur-le- 
cbamp^  et  t'euypie.ce  )^el  h^bit.  Dçs  députés  kaimpucks 
vif?nneiît  d'arriver,  et  ,^'pp  désire. ^mjIs, te  ypient.dans 
toute  la  n>agnifîçef)ce,qui;Çpiivieat  ^«  ton  rang.  »  A  l'instant 
mêineJe.çzarowit$cli,^t,toqçp^  brideà,spn  cheval  blanc, 
et  revint  trouver  spfi  ^père  au  gran,dga^pp.  fLe  païuvre 
cheval  blanc ,  to^t  çoi^vert .  d  ççjume ,  .respirait , ^  peine. 
.Pe^endu  fje  cheval,  le  czarowitsçh  s'essuya  le  yisage 
avec  son  n^ouchoir  de  toile,  jde  Hpll^n.de.  I^e  czar  le  yojant 
en  habit  de  chasse^  lui  dit  :  a  Pourquoi  n'ayez-vous  pas  mis 
votre  habit  de,  cérémonie  ?^)Le;jç,une  prince  Iqi  répondit  : 
a.La  sueur  et  la  ppussière.  dont  je  me  suis  cpuvert  en  me 
pressant  d'exécuter  vos  vplontés  m'hpnorei)t,plus^  je 
pense,  que  les  pl.us  riches  vêtemens.  Si  j'avais  changé 
d'habit  je  serais  arrivé  pçjijLt-être  trop  tard.  Que  messieurs 
les  ^ambassadeurs  kalpipuçks  jugent^ par  )eurs  propres 
yeui  du, zèle  £^yec Jequel  votre  fiils  se  pei^d  à  vos  ordres.» 
ics  apiihassadeurs  kalmoucks  remirent  au  czarpwitsch 
une  lettre  d'un  parent  de  la,  czarine,.  d'Agréoju,  prince 
de  Mp^gpJUe;  .^  invitait  le.  czarowitsçh  ;à, venir  le  voir. 
Le  czarowitsçh  lui  fit  l^a  réponse  que  voici  y  dans  le  style 
qjui  ét^it  alors  d'i;isage.,« Lcî  czarowitsçh Feveh,  au^ prince 
Âgréou  de  Mongolie.  Ypus.  u'ignorez  pas  sans  ,dQUte  que 
je  vis  auprès  du  çzar  Jcppn  p^re,  je  ne  puis  ^ller  vous, voir 
sans  son.  couseintem^nt;  c'ç^t.çu  lui  obéissant  que  j'ap- 
prçji;idsi.(;9U];ment.  il  faudra,  commander  un  jour.  Quant 
au.surplijis,  les  députés  pouri^pnt  vpus  en  informer  eux- 

jOoêmiQS .,»  Ce. surplus  consistait  en.  ceci  :  Les  députés 

kajimoucks  étaient  des  gens  fort  presi^^ns  ;  quand  ils  vi- 
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rent  qu^ls  ne  pouvaient  obtenir  du  czar  la  réponse  qu'ils 
avaient  désirëe^  ils  tâchèrent  de  gagner  la  confiance  du 
czarowitsch  Feveh.  Les  Kalmoucks  avaient  envie  de  s'ap- 
proprier quelques  terres  dépendantes  des  domaines  du 
czar  qui  étaient  fort  à  leur  convenance;  ils  se  flattaient 
de  surprendre  aisément  le  czarowitsch,  grâce  à  sa  jeu- 
nesse/ parée  qu'ils  le  voyaient  fort  doux  et  fort  ouvert 
avec  tout  le  monde.  Ils  cîherchèrent  à  le  gagner  d'abord 
par  des  discours  spécieux ,  ensuite  par  des  prières ,  et 
voici  quel  était  précisément  l'objet  de  leuris  instances  : 
tî'élait  que  le  prince  Feveh  voulut  leur  donner  une  lettre 
signée  de  sa  main  pour  faire  entrer  les  troupes  kal- 
moucks dans  une  forteresse  de  la  frontière.  Us  tentèrent 
d'émouvoir  sa  pitîé  en  lui  disant  :  «  Nous  sommes  de 
pauvres  gens,  vous  êtes  riche;  que  peut  vous  faire  à  vous 
une  semblable  bagatelle?»  Le  czarowitsch  n'eut  aucun 
égard  à  tout  ce  qu'ils  purent  lui  dire;  il  se  contenta  de 
leur  répondre  avec  fermeté  que  jamais  il  ne  ferait  une 
pareille  chose;  que  ces  villes  n'étaient  pas  à  lui,  mais 
au  czar,  et  qu'il  leur  conseillait  de  ne  plus  l'importuner 
à  l'avenir  de  prières  de  ce  genre.  Us  lui  promirent ,  à 
lui  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  atta- 
chées, une  infinité  de  belles  choses  et  de  superbes  pré- 
sens s'il  s'engageait  seulement  à  déterminer  le  czar  de 
leur  permettre  de  faire  paître  leurs  troupeaux  à  l'entour 
du  fort.  La  réponse  du  prince  fut  invariable.  Sans  élever 
la  voix,  il  leur  dit  avec  un  sourire  un  peu  moqueur  : 
ikLcs  pauvres,  communément,  n'ont  point  de  présens  à 
faire  aux  riches;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  n'en  reçois 
de  personne,  et  ceux  qui  me  servent  doivent  suivre 
l'exemple  que  je  leur  donne.  »  Lorsque  les  Kalmoucks  vi- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  à  leur  but  ni  par  leurs 
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discours  ni  par  leurs  présens ,  ils  s'en  retaurnèrent.  Che- 
min faisant,  ayant  rencontré  quelques  Tartares  de  la-* 
grande  plaine  qui  voyageaient  pour  les  aiTaires  de  leur 
commerce,  ils  leur  dirent  :  ce  Le  fils  du  chef  de  nos  députés . 
s'est  égaré  ;  c'est  un  fort  jeune  homme  :  si  vous  le  trou- 
vez, ramenez-le  à  son  père.  -—  Fort  bien,  leur  répondirent 
les  Tartares;  si  nous  le  trouvons,  il  vous  sera,  bientôt^ 
rendu.». 

Les  Tartares.  étaient  dans  ce  temps-là  des  peuples  gros* 
ûers  et  sans  mœurs.  Au  bout  de  quelques  journées  ils 
aperçurent  un  jeune  homme  qui  se  promenait  à  pied  sans 
aucune  suite;  présumant  que  ce  pouvait  être  le  fils  du 
député,  ils  l'environnèrent  aussitôt  et  voulurent  Tem**" 
mener  de  force  en  disant  :  ce  Tu^es  sûrement  le  petit  vaga- 
bond que  nous  cherchons,  —  Vous  nie  faites  tort ,  leur 
répondit  le  jeune  homme,,  je  ne  suis  point  un  petit  va- 
gabond, je  suis  le  i|ls  d'un  homme  de  bien:»  ils  n'en, 
voulurent  rien  croire;  et  comme  ils  s'obstinaient  toujours 
à  l'emmener  de  force,  le  jeune  homme  s'appuya  le  dos 
contre  un  arbre,  tira  son  sabre  et  leur  cria  :  a  Le  premier 
qui  m'attaque  ne  repassera  jamais  le  seuil  de  sa  maison.  » 
Les  Tartares,  tout  stupéfaits,  ne  savaient  plus  comment 
s  y.  prendre  pour  le  saisir;  lui  les  regardait  fixement  et 
leur  disait  en  riant  :  «lime  semble  que  vous  m'avez  donné 
autant  de  peur  que  je  vous  ai  donné  de  courage.  »  Dans  ce 
même  instant  passa  une  des  patrouilles  à  cheval  daczar; 
elle  eut  bientôt  dissipé  cette  troupe  de  Tartares;  elle  en 
arrêta  même  quelques-uns  qui  ne  furent  pas  assez  lestes 
pour  s'enfuir.  Le  commandant  de  la  patrouille  ne  put 
voir  sans  efïroi  que  le  jeune  homme  que  les  Tartares 
avaient  pris  pour  le  fils  d'un  député,  quoiqu'il  ne  res-. 
semblât  en  rien  à  un  Kalmouck,  était  le  prince  Feveh^ 
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lui-même.  ï^e  czarowitsch  ayoïil  rèôbdnu  h  bêtikte ,  l'igné»- 
rance  et  la  stupidité  de  ces  malheureuse,  pria  Iui-mêih6 
qu'on  leur  rendit  la  liberté  et  qu'on  les  laiss(ât  retourner 
tranquillement  chez  eut.  Mais  quand  le  czâr  Tabau  en 
eut  été  informé,  il  fut  fort  irrité,  parce  qu'il  jûgeâ' qu'on 
avait  manqué  à  son  autorite  en  laiissant  échapper  à  son 
insu  des  hommes  coupables  d'un  aussi  grand  crime  que 
celui  de  vouloir  enlever  IçczaromtschTaoaucowitz.  Dans 
sa  colère  il  adressa  ces  mots  au  jeune  prince  :  «Qu'aviez- 
vous  à  solliciter  pour  eux?  VôuS  vou^  mêliez,  mon  enfant , 
d'alfaires  qui  ne  vous  regardent  point;  il  n'appartient 
qu'à  moi  de  pardonner  et  de  punir.  YoUs  êtes  mon  fils 
chéri,  mais  je  suis  seul  dépositaire,  seul  garant  du  su- 
prême pouvoir  des  czars.  »  Le  jeune  prinice,  affligé  d'avoir 
pu  exciter  le  courroux  de  son  père,  lui  dit  :  «Mon  père  et 
mon  maître,  j'ai  niai  fait,  niaîs  c'est  la  pitié  qui  m'a 
rendu  coupable;»  et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  resta 
immobile  devant  le  czar  dans  le  plus  respectueux  silence. 
Le  czar,  déjà  mal  disposé,  fut  mécontent  de  ce  silence  et 
lui  dit  :  a  Que  faites-vous  là,  liiuet  comme  pour  juger  mes 
discours  au  fond  de  votre  ame?  Monsieur,  votre  gou- 
verneur ne  vous  a-t-il  pas  appris  que  ce  maintien  n'était 
pas  convenable?— Ce  qu*it  m'enseigne  sans  cesse,  répon- 
dit Fevèh  d'une  voix  basse ,  c'est  de  supporter  votre  cour- 
roux avec  soumission  et  de  n'être  jamais  revêche.  Je  re- 
connais ma  faute ,  et  je  suis  profondément  affligé  d'avoir 
pu  voiis  déplaire.»  Ces  paroles  attendrirent  un  peu  le 
cœur  paternel  dû  czar,  et  if  hii  dit:  «Retournez  à  la  mai- 
son. »  Le  czarowitsch  baisa  respectueusement  la  tnaiû  de 
son  père  et  se  relira  dans  son  appartement.  Vef*s  lié  sôir 
il  sentit  des  frissons ,  un  point  de  côté  et  de  la  pesanteur 
dans  la  tête.  De  toute  la  nuit  il  ne  put  s'endormir;  le 
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lendemain,  ip^in  il  eut  uaa  forte  fièvre,  et  l'on  fit  dire 
au  czar  et  à  1^  c^çarîne  que  le  czarowitsch  était  malade. 
Se$  parens  vinneot  le  voir.  La  maladie  faisait  d'une  heure 
à  l'autre  des  progrès  sensibles,  mais  Feveh  supportait  la 
douleur  avec  courage.  Il  avait  tant  de  douceur  et  de  tran- 
quillité^ qu'il  ne  laissait  échapper  aucune  plainte,  et  ce 
n'était  que  lorsque  le  médecin  le  lui  demandait  qu'il  di- 
sait sans  impatience  l'espèce  de  m^l  qu'il  souffrait.  La 
jeunesse  du  czarowitsch  et  les  soins  assidus  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient  l'emportèrent  enfin  sur  la  maladie;  Fe- 
veh fut  entièrement  guéri ,  et  dui^ant  le  cours  de  la  ma- 
ladie il  avait  grandi,  de  deux  pouces.  Le  peuple  disait 
que  c'était  une  maladie  décroissance^  ou  comme  l'appe- 
laient d'autres  encore,  la  barbillon;  en  effet,  peu  de 
temps  après  le  czarpmtscl;^  fut  obligé  d'employer  ses 
ciseaux  d'or  à  couper  le  léger  duvet  qui  commençait  à 
couvrir  ses  joues  et  son  menton^  La  joie  que  causa  sa 
convalescence  fut  vive  et  sincère.  Les  poètes  firent  sur 
ce  sujet  beaucoup  de  vers  remplis  de  louanges  excessives. 
Feveh  n'aimait  pas  la  flatterie;  après  y  avoir  rêyé  il  dit 
à  ses  valets  de  chambre  :  «c  Ne  laissez  poiqt  pénétrer  l'or-  ' 
gueil  au  fond  de  mon  cœur,  et  répétez-moi  tous  les  jours, 
je  vous  prie,  à  mon  réveil  les  ^lots  suivans  :  Feveh,  lève- 
toi  ,t  et  n'oublie  pas  ui^  instant  de  la  journée  que  tu  es  un , 
hpnime  comme  nous.  » 

Au  retour  4^  printemps,  le  czarowitsch  s'étant  pro- 
mené à  cheval  dans  la  campagne ,  passa  par  hasard  de- 
vant la  demeure  de  M.  Bouche-d'Qr;  il  descendit  de 
cheval ,  entra  dans  le  vestibule,  et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  averti  Je  maître  de  la  maison  que  Feveh  était  venu  le 
voir.  On  fut  quelqpe  temps  sans  revenir.  Les  jeunes  gens 
qui  accompagnaient  le  prince  commencèrent  à  s'ennuyer, 
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et  dirent  <{ue  Monsieur  n'était  guère  poli  de  faire  attendre 
si  long  -  temps  le  prince  ;  mais  Feveh  répondit  que 
M.  Bouche-d'Or  était  fort  occupé  des  affaires  du  czar; 
«J'ai  peut-être  mal  pris  mon  temps  :  il  n'en  coûte  pas  beau- 
coup à  des  jeunes  gens  comme  nous  d'attendre,  et  je  ne 
dois  pas  oublier  que  dernièrement  encore  M.  Bouche- 
d'Or  attendit  lui-même  assez  long-temps  dans  mon  anti- 
chambre sans  se  fôcher.  »  IjC  digne  vieillard  ne  tarda  pas 
d'arriver  avec  beaucoup  d'empressement,  et  demanda 
mille  pardons  au  princç.  Celui«ci  l'embrassa  et  lui  dit:  ail 
est  bien  facile  d'excuser  celui  dont  les  services  fidèles ,  et 
qui  m'ont  été  racontés  tant  de  fois  par  mes  parens,  doi- 
vent occuper  sans  cesse  ma  pensée.»  Bouche-d'Or  s'inclina 
profondément,  et  répondit  la  larme  à  l'œil  :  «Que  vos  dis- 
cours sont  doux  à  mon  cœur!  leur  charme  prolongera 
mes  jours...»  Le  czarowitsch  déjeuna  chez  ce  bon  vieil- 
lard, dans  une  galerie  qui  avait  vue  sur  un  grand  lac. 
En  regardant  par  la  fenêtre  depuis  le  banc  où  il  était 
assis ,  il  aperçut  une  petite  nacelle,  et  dans  ta  nacelle  un 
pêcheur  qui  se  promenait  sur  l'eau.  Le  czarowitsch  eut  la 
fantaisie  de  se  promener  avec  lui;  il  se  leva,  cria  au 
pêcheur  d'aborder,  et  fut  se  placer  dans  son  petit  caâot. 
Alors  beaucoup  de  gens  accoururent  sur  le  rivage;  les  uns 
disaient  qu'il  était  dangereux  de  s'exposer  dans  un  si  petit 
esquif;  d'autres,  que  le  bateau  était  vieux  ;  d'autres,  qu'il 
penchait  déjà  ;  d'autres,  qu'il  était  pourri  ;  d'autres  encore, 
qu'on  était  menacé  d'un  orage  ;  enfin ,  tandis  que  l'on  ne 
cessait  d'inspirer  au  prince  des  frayeurs  de  toute  espèce,  il 
prit  la  rame  des  mains  du  pêcheur,  et  dit  :«  Le  pêcheur  n'est- 
il  pas  un  homme  comme  moi  ?»  Il  était  dans  le  canot,  et  le 
canot  le  portait  à  merveille.  Feveh  est  un  homme  comme 
lui,  il  peut  s'y  promener  également  sans  risque.rai  été  élevé 
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dans  ta  crainte  de  FÊtre  suprême,  et  je  ne  connais  point 
d'autre  crainte.  »  Â  ces  mots  j  Feveh  s'assit  dans  Tesquif , 
se  mit  à  ramer,  et  vogua  aiBsi  long-temps,  quoique  le 
temps  fut  peu  favorable.  Il  regagna  heureusement  le  ri- 
vage d'où  il  était  parti, £t  ses  adieux  à  Bouche-d'Or^  mit 
le  pied  gauche  dans  l'étrier,  se  jeta  légèrement  sur  son 
cheval ,  et  revint  au  grand  galop.  Bouche-d'Or,  à  qui  la 
visite  du  prince  avait  causé  une  extrême  joie,  dit  le  soir 
à  ses  amis  :  a  Feveh,  entre  beaucoup  d'autres  dons  pré- 
cieux, a  celui  de  savoir  parler  de  la  manière  la  plus 
propre  à  s'assurer  tous  les  cœurs ,  sans  laisser  apercevoir 
jamais  qu'en  parlant  à  quelqu'un  il  croit  lui  faire  grâce. 
Le  czarowitsch  n'a  aucune  apparence  d'orgueil  ;  il  aime 
son  prochain  comme  lui-même,  et,  sachant  bien  qu'il  est 
un  homme,  il  pense  toujours,  lorsqu'il  s'adresse,  à  quel- 
qu'un ,  que  c'est  à  un  homme  comme  lui  qu'il  parle  •* 
mais  il  n'est  personne,  même  en  le  voyant  pour  la  pre* 
mière  fois,  qui  n'éprouve  pour  lui  une  sorte  d'attrait  : 
je  ne  sais^  quelle  douce  confiance  ce  prince  inspire  à 
tout  le  monde  par  cette  bonté  facile  et  naturelle  dont 
l'empire  est  si  doux...»  Ce  sont  les  paroles  remarquables 
que  Bouche-d'Or  dit  le  soir  devant  ses  amis  à  la  louange 
de  Feveh.  Le  lendemain  ils  voulurent  les  répéter  exacte- 
ment, mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à  bout.  Il  est 
dans  le  monde  des  gens  d'un  naturel  curieux,  qui  savent 
bien  attraper  tantôt  le  commencement,  tantôt  la  fin, 
tantôt  le  milieu  d'un  discours,  mais  qui  né  le  saisissent 
jamais  en  entier.  Bouche-d'Or  avait  des  envieux  qui, 
ayant  entendu  raconter  très-imparfaitement  ce  qu'il  avait 
dit  sur  le  jeune  prince,  ne  manquèrent  pas  de  le  rap- 
porter tout  de  travers  au  czarowitsch,  et  lui  dirent  que 
Bouche-d'Or,  entre  autres  observations  peu  flatteuses 
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pour  le. prince,  avait  remarqué  que  monseigaeur  Feveh 
avait  beaucoup  d'orgueil. Feveh  les  écouta  duplus grand 
sang-froid  et  leur  répondit  :  tJe  suîs.constAinniept  occupé 
à  me  corriger  de  mes  défauts ,  et  je  suis  très  ->  obligé:  h 
Bouche-  d'Ol*  de  ce  que  ses> remarques  m'en  fourniront 
une  nouvelle  occasion.  pII  ne  changea,  cependant  en  rien. 
sai  manière  d^étre  avec  Bouche- d'Or^  et  fiit  bientôt  in- 
formé de  la  vérité  du  &it. 

Un  jour  d'été ^  le  prince  fut  voir  un  riche  négociant 
dans  l'intention  de  s'insbruire  de  la  nature  de  son  com- 
merce. Le  négociant,  que  cette  visite  flatta  d'autant  plus 
qu'il  ne  s'attendait  guère  à  cet  honneur,  voulut  lui  en 
témoigner  sa  reconnaissance  suivant  l'usage  d'alors  ^  en 
lui  faisant  apporter  de  superbes  présens,  des  coupes, 
d'argent  dans  des  bassins  de  vermeil ,  des  bourses  de  bro- 
cart remplies  d'or,  des  fourrures  précieuses,  de  magni- 
fiques tapis  de  Perse.  On  vit  paraître  en  même  temps  la 
fille  da  généreux  hôte,  c'était  une  veuve  jeune  et  belle, 
elle  était  vêtue  de  noir,  et  l'on  voyait  sur  son  vjs^ge  l'im^ 
pression  de  la  tristesse  la  plus  intéressante;  elle  vint  dé- 
poser ces  présens  aux  pieds^  du  czarowitseh.  Son  père 
supplia  le  prince  de  les  accepter,  en  ajoutant  :  «  Daignez 
pardonner  la  tristesse  de  ma  fille  aux  persécutions  qu'elle 
éprouve  de  la  part  dés  parent  et  des  créanciers  de  son 
époux.  —  J'accepte  volontiers ,  répliqua  le  prince ,  tous 
vos  présens,^  et  je  les  donne  à  votre  fille  pour  dot ,  en  dési- 
rant qu'elle  retrouve  bientôt  un  époux  digne  d'elle  et 
qui  sadbe[H*éférer  ses  vertus  à  sa  beauté  et  à  ses  richesses.  » 
Revenu  chez  lui,  Feveh  apprit  que  son  écuyer  était 
tombé  de  cheval  et  s'était  blessé  dangereusement'  le  pied  ; 
il  fut  le  voir ,  envoya  chercher  le  chirurgien ,  et  tandis 
qu'on  pansait  sa  blessure,  il  remplit  sa  botte  d'argent  et 
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dit  :  ce  Donnez  ceci  à  mon  écuyer,  il  y  trouvera  de  quoi 
payer  les  secours  dont  il  a  besoin.  »  Ce  fut  dans  ce  même 
temps-là  y  ou  du  moins  peu  de  temps  après  ^  que  les  peu- 
ples de  la  Plaine  -  Dorée  firent  une  invasion  dans  les 
terres  du  czar,  se  rendirent  maîtres  de  plusieuM  villages 
et  en  emmenèrent  les  habitans.  Le  ezar  fit  lever  des 
troupes  qui  furent  employées  à  poursuivre  ces  l^rigands. 
L'armée  les  ayant  forcés  à  se  retirer,  elle  envoya  au 
czar,  avec  ceux  de  ses  sujets  qu'elle  venait  de  délivrer, 
plusieurs  prisonniers  faits  sur  ses  ennemis.  «Il  faut,  dirent 
alors  quelques  seigneurs  de  la  Cour^  il  £siut  traiter  les 
prisonniers  que  Ton  a  faits  sur  les  peuples  de  la  Plaine- 
Dorée  aussi  durement  qu'ils  ont  traité  les  nôtres.  »  Ces 
discours  étant  venus  jusqu'aux  oreilles  du  prince  Feveh, 
il  dit  :  a  Nous  conviendrait-il  d'imiter  un  mauvais  pro- 
cédé? Que  les  peuples  de  la  Plaine-Dorée  apprennent  de 
nous  l'humanité  qu'on  doit  à  ses  ennemis.  Plût  au  ciel  que 
l'on  pût  trouver  parmi  nous  l'exemple  de  toutes  les  vertus  !  » 
Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  que  le  czarowitsch 
prit  une  femme  et  en  eut  des  enfans  qui  lui  ressemblè- 
rent. Quelques  années  après ,  il  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  et  rapporta  dans  sa  patrie  une  foule  de  connais- 
sances intéressantes.  Feveh  et  tous  ses  descendans  par- 
viorent  à  un  âge  fort  avancé.  Son  nom  est  encore  béni  de 
la  nation  dont  il  fiit  le  père. 


Les  Échecs. 

Lor^tx^  lé  Cêhmtiér  iiiiprudeinment  s^avttiice , 
Qfkàbà  le  Fou  mai  eônâoît  s'tfgare  sans  retouv. 
Les  Pions  aisémen-t  s'emparent  de  la  Tour* 
La  Reine  embarrassée  aggrave  alors  la  cLance, 
Et  le  malheureux  Roi,  dans  ce  moment  ingrat , 
Cerné  de  toute  part ,  est  fait  Échec  et  Mai. 
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La  Folupté.  Par  M:  Dumoustiér. 

Aimer  pour  le  plaisir  d*aimer, 
Epancher  librement  son  ame  tout  entière.: 
Dans  un  cœur  qu'on  sait  estimer  ; 
D'un  adorable  caractère 
Eprouver  chaque  jour  la  douce  égalité , 
N'y  trouver  de  variété 
Que  dans  mille  moyens  de  plaire  ; 
Entre  les  bras  de  la  pudeur 
S'abandonner  à  la  tendresse  ; 
Goûter  avec  délicatesse 
Le  prix  de  la  moindre  faveur  ; 
Au  sein  du  plus  tendre  délire 
Jouir  de  tout,  ne  perdre  rien , 
Heureux  du  peu  que  l'on  obtient  y 
Plus  heureux  de  ee  qu'on  désire; 
Par  la  résistance  irrité 
Et  retenu  par  la  décence ,. 
En  l'économisant  doubler  la  jouissance ,. 
N'est-ce  pas  là  la  volupté  ? 


OCTOBRE. 


Pàrlt ,  octobre  179CK. 

C'est  le  samedi  4  septembre  qu'on  a  donné  j  au  Théâtre- 
Italien,  la  première  représentation  d^ Euphrosine ^  ou  le- 
Tyran  corrigé  ^  drame  lyrique  en  cinq  actes ,  en  vers^ 
paroles  de  M.  Hoffmann ,  musique  de  M.  Méhul. 

Cet  ouvrage  avait  obtenu  une  sorte  de  succès  à  la  pre- 
mière représentation  :  les  retranchemens  qu'on  y  a  faits 
depuis  l'ont  encore  assuré  davantage.  La  fable  du  poème, 
sans  être  bien  neuve ,  n'est  pas  dépourvue  d*intérét.  Il  y 
a  plusieurs  jolies  scènes  dans  les  deux  premiers  actes, 


OCTOBRE  1790.  189 

mais  les  situations  principales  rappellent  trop  le  sujet 
des  Trois  SuUanes  :  les  deux  derniers  actes  sont  tout  à 
la  fois  plus  romanesques  et  plus  languissans  ;  la  scène  du 
poison  surtout  a  paru  beaucoup  trop  prolongée. 

Nous  n'avions  rien  vu  encore  au  théâtre  de  ta  compo- 
sition de  M.  Méhul  ;  ce  premier  essai  donne  de  grandes 
espérances;  on  y  a  remarqué  plusieurs  morceaux  d'une 
expression  très-énergique,  et  même  assez  originale.  C'est 
de  la  manière  de  M.  Gluck  qu'il  paraît  s'être  rapproché 
le  plus  souvent  ;  son  style  a  cependant  moins  d'âpreté , 
son  chant  plus  de  grâce  et  plus  de  douceur. 


Jeanne  Gra/,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers^  com" 
posée  en  1787.  A  Paris,  1790. 

Cette  pièce,  dont  madame  la  baronne  de  Staël  n'a 
fait  tirer  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  pour  les 
donner  à  ses  amis,  est  précédée  d'une  préface,  où  elle- 
même  s'explique  ainsi  sur  son  propre  ouvrage  :  ce  Je  crois 
avoir  suivi  l'histoire  avec  exactitude  dans  cette  tragédie 
de  Jeanne  Gray.  Le  comte  de  Pembrocke  est  le  seul 
caractère  qu'elle  ne  m'ait  pas  donné ,  mais  il  ne  lui  est 
pas  contraire,  et  Rowe  dans  un  ouvrage  sur  le  même 
sujet  l'indique  assez  pour  autoriser  un  autre  à  le  peindre. 
Sa  tragédie  n'a  pas  eu  un  grand  succès  en  Angleterre ^ 
et  cet  auteur  lui-même  l'a  tellement  effacée  par  la  tou- 
chante pièce  de  Jeanne  Shore^  qu'elle  est  restée  dans 
l'obscurité.  Le  plan  que  j'ai  suivi  n'a  point  de  rapport 
avec  celui  de  Rowe;  ne  voulant  pas  le  traduire^  j'ai  cru 
qu'il  ne  fallait  pas  l'imiter.  Le  caractère  de  Jeanne  Gray 
m'a  transportée  en  le  lisant  dans  l'histoire  ;  j'avais  à  peu 
près  son  âge  quand  j'ai  entrepris  de  le  peindre ,  et  sa 
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jeunesse  encourageait  la  miei^ne.  Je  voudrais  avoir  pu 
faire  (fprQuver  l'admiration  que  j'ai  ressentie  >pour  ce 
rare  mélange  de  force. et  de  sensibilité  qui^fait  braver  la 
mort  et  connaître  le  prix  de  la  vie.  Je  joins  à  cette  tra- 
gédie une  pièce  (i)  composée  avant  elle ,  et  dont  le  style 
par  conséquent  est.  encore»  plus  incorrect,  jïe  ne  .sais  si 
j'aurais  dû; tenter  de  le* corriger ,  mais  la. conception  et 
rexécution  doivent  être  du  même  jet  et  de- la  même  force; 
et  revenir  sur: ses  pensiées^  changerii  froid) l'expression 
d'un  sentiment,  est  un  travail  si  pénible,  que^ son. succès 
doit  se  ressentir  de  son  effet.  Ces  réflexions  pouvaient 
me  conduire  à  jeter  ma  pièce  au  feu  ;  cependant,  déter- 
minée à  ne  la  faire  connaître  qu'à  mes  amis,  quelques 
vers  sensibles  qui  s'y  trouvent  m'ont  suffi  pour  avoir  du 
plaisir  à  la  leur  donner.  C'est  à  ce  bonheur  que  je  me 
bornerais  quand  je  pourrais,  obtenir  de  la  gloire,  c'est  à 
lui  seul  que  je  puis>  aspirer  aujourd'hui.  » 

Les  Mais. 

'  Un  jeune  époux , qu'amour  eaflamme 
A  80;  mojjtji^  jjure  à  jamais 
De  lui  rester  fidèle^.,  mais 
Ariste  est  l'amant  de  sa  femme , 
Ils  n'ont  qu'un  cœur,  ils  n'ont  qu'une  ame , 
Ariste  l'idolâtre...  mais 
La  jeune  Annette  est  sa  voisine  : 
Elle  estj  folle ,  vive ,  •mutine  : 
Du  reste  afsez,  maussade...  ^aû 
Madame  Ariste  a  mille  attraits, 
Des  yeux ,  .une  tajlle (divine 
Que  son  époux  admire...  mids 
'  La  jeune  Annette  est  sa  voisine. 


(i)  Sûphie  on  Us  SenUmens  secrets ,  pièce  en  (rois  actes  et  en  vers,  com- 
posée en  1786.  Grimm  donne  un  extrait  de  cette  pièce  dans  le  mois  suivant. 
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PTeri^f^ert ,  dïverii^cmenVnouve^u  en  un  acte,  en 
prose,  mélë  d-aviettes,  paroles  dé  M.  'Desfontaines, 
musique  de  M.  Dalayrac,  a' ëtë^ représenté  sur  le  Théâtre 
Italien  pour  la  première  et  dernière  fois  le  lundi  11. 

Le  fonds  de  ce  charmant  poème  de  Vert^Verty  traite 
par  tout  autre ,  a  dit  M.  d'Alembert ,  n'eût  été  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone.  Il  serait  difficile  de  le 
prouver  mieux  que  ne  l'a  fait  M,  Desfontaines,  en  se 
bornant  tout  platement  à  mettre  en  dialogue  et  en 
ariettes  une  grande  partie  des  traits  qu'on  avait. le  plus 
apj^kudis  dans  le  poâne  ^  parce  qu'ils  y  sont  placés  avec 
goût,  préparés  avec  adresse,  et  surtout  avec  cette  juste 
mesure  de  badinage  si  difficile  à  saisir  dans  un  >sujet  de 
ce  genre. 

L'action  du  drame  commence  au  moment  où  les  reli* 
gieuses  de  Nevers  attendent  avec  inquiétude  des  nou- 
velles du  retour  de  l'oîseau  voyageur;  on  1^ voit  rap- 
porter enfin  dans  une  belle  cage  dorée.  Son  nouveau 
langage  scandalise,  comme  on  sait  ^  tout  le  couvent  ;  les 
jeunes  sœurs  croient  qu'il  parle  grec;  on  le  proscrit.  Sa 
conversion  suit  de  près  son  exil,  car  avant  la  fin  de 
l'acte  on  vient  annoncer  son  repentir  et  sa  mort. 

La  musique  offre  quelques  morceaux  agréables,  et 
que  le  sieur  Solier,  qui  joue  un  rôle  de  jardinier,  a  fiiit 
valoir  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  compositeur  s'est 
avisé  de  mêler  dans  son  ouverture  des  phrases  entières 
d'un  saint  cantique,  O  FiUij  6 Fitice^  avec  celles  d'un 
vaudeville  très -profane.  Quand  Je  bois  du  vin  clai- 
ret, etc.;  cette  licence  musicale  eût  passé  autrefois  pour 
une  impiété  scandaleuse ,  mais  aujourd'hui  nous  sommes 
plus  indulgens,  du  moins  pour  tout  ce  qui  ne  contrarie 
pas  le  sens  de  la  révolution. 
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De  kl  SaUation  théâtrale^  oii  Recherches  sur  F  ori- 
gine^ les  progrès  et  les  effets  de  la  pantomime  chez  les 
anciens  f  auec  neuf  planches  coloriées  ;  dissertation  qui 
a  remporté  le  prix  double  à  V Académie  des  Inscriptiorts 
et  Belles 'Lettres  en  novembre  l'jSg;  par  M,  Delaul- 
najre.  Un  volume  in-8' ,  ayant  pour  épigraphe  : 

Mirabilis  ars  est 
Quœfacit  articulosj  ore  silente  yloqui. 

Ce  savant  discours  a  pour  objet  cette  partie  de  l'art 
du  geste  résultante  du  principe  imitatif  qui  lui  est  com- 
mun avec  les  autres  arts ,  et  par  laquelle  les  anciens  sa- 
vaient expi*imer  toutes  les  passions^  toutes  les  actions  des 
personnages  qu'ils  mettaient  sur  la  scène.  L'auteur  cher- 
che d'abord  quelle  a  été  l'origine  de  cet  art,  et  il  en 
prouve  la  haute  antiquité  par  le  témoignage  des  anciens 
auteurs,  ensuite  par  la  nature  même  de  l'art  qui,  intime- 
ment lié  à  la  faculté  de  parler ,  a  dû  naître  avec  la  langue 
primitive. 

Plutarque  divise  la  SaUation  théâtrale  en  trois  par- 
ties,  la  Contenance,  le  Geste  et  l'Indication.  Par  le  mot 
Contenance  il  entend  ce  maintien^  cette  disposition  du 
corps  qui  lui  reste  lorsque  tout  geste  cesse ,  et  par  les- 
quels l'aicteur  doit  exprimer  le  caractère  du  personnage 
qu'il  représente.  Il  faut,  dit-il,  que  l'on  reconnaisse  au 
seul  port,  à  la  seule  démarche  du  pantomime,  si  c'est 
Apollon ,  Pan  ou  une  Bacchante  qui  paraissent  sur  la 
scène.  Le  mot  Geste  est  facile  à  comprendre,  c'est  l'ex- 
pression 4u  sentiment  qu»  anime  l'acteur,  c'est  la  pein- 
ture des  actions  qu'il  veut  représenter ,  c'est ,  pour  ainsi 
dire,  la  déclamation ,  l'accent  pathétique  du  saltateur. 
L'Indication  n'est  que  la  simple  ostension  des  objets  dont 
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il  est  censë  s'occQper ,  teb  \qu6  le  ciel  j  la  terrç,  les  en-^ 
fers.  Cette  partie  de  l*art  pantomimique  doit  être  exé- 
cutée avec  noblesse,  avec  grâce,  et  cependant  avec  vé^ 
rite;  elle  comporte  Temploi  des  images ,  lorsque,  par 
exemple,  on  cherche  à  représenter  un  objet  par  la  pein- 
ture de  ses  attributs ,  etc.  Plularque  appelle  l'art  du  geste 
une  poésie  muette,  et  la  poésie  une  danse  parlante. 

M.  Delaulnaye  parcourt  rapidement  l'histoire  de  l'art 
pantomimique  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité ,  chez 
les  Grecs,  chez  les  Égyptiens,  chez  les  Hébreux,  chez 
les  Arabes,  chez  les  Persans,  chez  les  Chinois,  chez  les 
Indiens,  chez  les  Coths,  chez  lès  sauvages,  et  nommé- 
ment chez  les  Irôquois.  Il  discute  avec  plus  de  détail 
quels  furent  les  cbmmencèmens  et  les  progrès  de  cet  art 
chez  les  Romains.  Là  pi^emière  représentation  des  jeux 
scéniqùes  iae  remonte  qu^à  l'an  3gù  de  Rome;  on  donna 
ce  nouveau  spectacle  pour  apaiser  les  dieux  et  pour  dis- 
traire le  peuple  du  fléau  de  la  peste.  La  seconde  époque 
est  de  Tan  5i4*  Livius  Ândronicus  fut  le  premier  qui 
hasarda  de  composer  une  action  dramatique  complète 
en  vers;  ce  poète-acteur,  ayant  perdu  la  voix,  obtint  la 
permission  de  faire  chanter  son  poème  par  un  jeune 
esclave  placé  devant  le  joueur  de  flûte ,  tandis  que  lui 
ferait  les  gestes  convenables  aux  paroles  ;  de  là  naquit 
Tusage  d'affecter  à  chaque  rôle  deux  acteurs.  I)ans  la 
suite  la  Saltation  fut  admise  dans  les  entr'actes  de  la 
comédie ,  c'est  la  troisième  époque  ;  elle  ânit  par  en  être 
entièrement  séparée  )  c'est  la  quatrième. 

L'auteur  nous  donne  ensuite  une  notice  très-savante 
dés  plus. fomeux  mimes,  de  Pylade,  de  Bathylle,  etc., 
de  leurs  habilleméns,  de  leurs  masques,  de  leurs  pièces, 
et  de  leur  manière  de  les  jouer.  Le  monument  le  plus 

Ton.  XV.  i3 
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précieux  qui  nous  reste  de  ces  scènes  pantomiiniques  se 
trouve  dans  r4ne  d^or  d'Apulç^ç  ;  c'est  une  descriptip^i 
du  Jugement  de  P.dris. 

Les  notes  qui  sont  à  la  suite  de  qette  dissertation  r^f)- 
ferment  plusieurs  digressions  intéressantes^  entre  §}i* 
très  I  un  pompeux  éloge  du  systèoie  musical  et  des  c^^^« 
d'œuvre  lyriques  du  chevalier  Gluc^. 

Le  nouifeau  dAssas,  trait  civique,  en  un  acte,  en 
prose ,  mêlé  d'ariettes ,  paroles  de  ]\[.  ][e  baron  de  Jore . 
musique  de  M.  Le  Breton,  a  ét^  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  Italien  le  vendredi  1 5. 

Des  soldats  de  Châteauvieux ,  qui  en  buvant  et  chan- 
tant  s'excitent  à  rinsqrrectièn ,  bravent  les  prières  de 
leurs  chefs  et  les  ordres  que  leur  apportent  les  députés 
qu'ils  ont  envoyés  au  général  chargé  de  faire  exécuter 
les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  ;  une  belle  couver- 

I  '  ***** 

sation  entre  deux  officiers  du  régiment  du  Roi,  dont  l'un 
conseille  prudemment  à  l'autre  de  ne  point  se  C9mjprp- 
mettre  dans  une  pareille  bagarre;  de  ridicules  disposi^ 
tions  pour  opposer  la  force  à  la  force  ;  des  gardes  natio- 
nales qui  arrivent  à  la  tête  de  l'armée  et  contre  lesquelles 
OU  pointe  un  canon;  notre  nouveau  d'Assas  qui  em- 
brasse  la  bouche  du  canon  pour  empêcher  qu'on  n'y  mette 
le  feu,  et  qui  dans  cette  noble  attitude  reçoit  plusieurs, 
coups  de  fusil  dont  il  est  renversé;  beaucoup  de  tapage 
et  dé  bruit ,  encore  plus  de  fumée  ;  lorsqu'elle  est  un  peu 
éclaircie,  on  voit  les  vainqueurs  porter  sur  un  lit. en- 
touré de  drapeaux  l'intéressant  jeune  homme  (  M.  Dé- 
silles),  dangereusement  blessé;  les  femmes  i|e  Naucy> 
l'environnent,  célèbrent  son  dévouement  civique,  et 
s'adressent  au  ciel  pour  obtenir  la  conservation  d|e  ses 
jours  devenus  sacres  a  la  patrie. 
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Voilà  ce  qu'on  a  liaison  de  ne  pas  vouloir  appeler  uœ 
œuvre  dramatique^  xaw  ce  qui  n'ea  a  pas  moius  éié 
applaudi  avec  traii^porL  II  y  a  dans  la  musique  quelques 
luojrceaux  brillas  et  d'un  ^et  bien  senû. 


La  seu^  nouveauté  qu'on  ait  vue  depuis  long-tei^ps 
au  Théâtre  de  la  Nation  est  le  début  de  mademoir 
selle  Joly  dans  ^e  pQ]e  4'Alii^ie.  Ce  début  probablement 
n'aura  pas  de  gjrandes  suites;  ou  a  remarqué  ciependaitit 
dans  &on  jeu  plusieurs  intentions  fort  justes,  Tintelli- 
f/ËStc^  gén4ralp  delà  scèue,  une  manière  de  débiter  les  vers 
^sez  soutienne,  mais  le  caractère  de  sa  figure  eteelui  de 
sa  voix  se  re&isent  également  à  la  dignité  de  Texpressioa 
tragique,  et  ses  moyens,  qui  daos  la  comédije  sont  très* 
Si^sanSy  ont  p^u  d'i^ne  g/rande  faiblesse  dans  la  tra- 
gédie. 

S'il  y  a  eu  pea  de  nouveantés  dramatiques  à  ce  3pep* 
tactie,  il  y  en  a  eu  d'un  ajutre  genre,  et  peu  s'en  est  feUu 
qu'il  ne  soit  devenu  le  théâtre  de  quelques  dissensions 
assex  vives  pour  donner  de  justes  alarmes  à  la  sagesse 
à»  notre  auguste  municipalité.  Le  parterre  a  plus  d'uM 
fois  f£^t  frémir  l'prcliestre  et  les  loges ,  et  il  est  arriva  au 
moina  deux  fois  qu^  des  citoyens  p^isî}>)es ,  ne  pouvant 
se  sauver  p^r  la  porte,  qnt  jugé  qu'ils  n'avaient  point  de 
m^l)eur  parti  à  preodre  que  celui  d'escalader  le  théâtre 
et^  de  ^*/enftiir  p^ir  les  coulisses.  L'origine  ou  lé  premier 
prétexte  de  toutes  ces  scènes  a  été  le  refus  de  ren^ettre  la 
tragédie  ^e  Chqrks  IX  lors  de  la  Fédération  ;  on  répour 
dit  ^^  publiée  qui  demandait  la  pièce  que  deux  acteur^ 
qui  d^aiënjb  y  jouer  étaient  malades.  M.  Talma  s'ay^iqça 
fort:  indiscrètement  sur  la  scène  et  fil  trop  bien  entendre 
que ,  si  tous  les  Comédiens  étaient  aussi  bons  révolution- 
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naked  que  lui,  la  prèce  jiouvait  être  donaëe.  Un  pareil 
soupçon  d'aristocratie  jeté  publiquement  sur  ses  cama- 
rades leur  parut  dans  les  circonstances  actuelles  un  crime 
de  l&se-comédie,  et  tous,  à  Teitception  de  madame  Ves- 
tris,  de  M.  Dugazon  et  mademoiselle  Desgarcins,  arrê- 
ièrent  de  ne  plus  communiquer  avec  le  sieur  Talma.  Le 
parterre  échauffé  par  les  amis  de  M.  Talma,  de  ma- 
dame Vestris ,  de  M.  Ghénier ,  ne  perdit  aucune  occa- 
sion de  redemander  à  grands  cris  et  Charles  IX  et  Talma. 
L'antre  parti  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  également  ses 
émissaires ,  et  le  spectacle  fut  souvent  interrompu  par 
cetle  grande  querelle  qui  faillit  plusieurs  fois  donner 
lieu  à  F^»plosion  la  plus  violente  ;  enfin  l'autorité  muni- 
cipale ne  crut  pas  devoir  différer  plus  long-temps  de  s'en 
mêler.  En  attendant  que  l'on  eût  examiné  le  fonds  même 
du  procès ,  l'on  ordonna  provisoirement  aux  Comédiens 
de  donner  une  l'eprésentation  de  Charles  IX.  Ces  Mes- 
rieurs  ayant  osé  résister ,  on  fit  fermer  un  jour  leur  salle, 
en  les  menaçant  de  toute  la  sévérité  municipale  et  de 
toute  la  colère  du  peuple.  Ils  furent  obligés  de  céder  à  la 
force  et  de  donner  la  représentation  qu'on  avait  exigée 
dé  leur  obéissance.  Elle  fut  fort  tumultueuse^  mais  il  n'y 
avait  point  de  précautions  qu^on  n'eût  prises  pour  em-^ 
pêcher  le  désordre  :  dans  la  salle  même  le  chef  de  la  mu- 
nicipalité, environné  des  principaux  officiers  de  la  ville, 
occupait  la  loge  du  roi ,  et  toutes  les  avenues  étaient  gar- 
dées par  de  nombreux  détacfaemens  deia  garde  à -cheval; 
la^contre-révolution,  dont  beaucoup  d'honnêtes  citoyens 
se  Voyaient  déjà  menacés ,  fut  heureusement  prévenue 
ou  réprimée.  Le  lendemain  plusieurs  Comédiens  n'en 
eurent  pas  moins  l'audace  de  donner  leur  démission , 
-entre  autres  mesdemoiselles  Raucour  et  Contât  qui  n'ont 
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pas^  reparu,  depuis*.  Quant  au  sieur  Dé^ssarts ,  il  aban- 
donne, dit-oi|5  les  rôles  à  manteau  pour  les  r^les  à 
ëcbarpe;.il  a  reçu  son  brevet  de  surnuméraire  dans  la 
bi^ye  légion  des  vétérans,  connue  sous  la  dénooiination 
de  régiment  Royal-Pituite^.  Les  Actes  des  Apôtres  assu*» 
reat  qu'il  a  commfiudé  dans  l'Inde  une  nappe  de,  spix/ii|te- 
dix  QQUvei^ti;  pour  lui  servir  d'écharpe. 


De  ÏÉtat  de  la  France  présent  et  avenir.  Par  M.  de 
Colonne  y  ministre  (f  État ^^n  volume  în-8*de  44o  Ç«^ 
gesy  ayant  pour  épigraphe  : 

Statue  esse  optirnh  cbnstitutam  Rempublicam  qwi^ 
ex  tribus  generibus  illisj  Regaïi,  Optimo  et  Populari, 
cpnfusa  modice,,^ 

€iCER.y  deRepub: 

C'est  tout  uniment  un  n:^nifeste  de  controrrévolution. 
L'auteur  analyse  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale f  les  compare  avec  les  principes  établis  dans  les  ca- 
hiers des  difFérens  bailliages,  montre  combien  ces  décrets 
et  ces  principes  sont  peu  d'accord ,  et  cherche  à  prouver 
<jjHe  l'Assemblée  n'a  pu  s'arroger  le  droit  d'établir  une 
nouvelle  forme  de  gouvememeut ,  et  qu'en  prétendant 
s'ériger  en  pouvoir  constituant  au  lieu  de  powoir  con^ 
stituéy  elle  a  véritablement  usurpé  le  droit  le  plus,  in- 
aliénable de  la  nation.  Il  ose  dire  qu'après  avoir  renversé 
le  gouvernement  monarchique,  on  n'y  a  rien  substitué 
qui  puisse  s'appeler  gouvernement  ;  que  dans  ce  bizarre 
assemblage  de  pouvoirs  et  de  principes  qu'on  a  nommé 
démçcrqtie  royale  9  faute  de  pouvoir  lui  donner  une  dé- 
nomination raisonnable,  qu  ne.  peut  trouyer  qu'une 
source  de  dissensions  intestine^^  qu'anarchie  et  chaos; 
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qu'enfin  le  délire  àe  nos  augustes  législateuris  se  ^ot^te 
jusqu'à'  vouloir  étendre  leur  fanatisme  anti-monarchique 
dans  toute  TEul^ope,  qu^ils  menacent  toutes  lés  couron- 
nes, cohjui^nt  contre  toutes  lés  souverainetés,  aiftaqueht 
la  tranquillité  de  tous  les  pays. 

Il  conclut  à  cèqvtc.  FÂsseinblée  défère  à  !a  réclkhiation 
nationale  exprimée  par  tés  protestations  des  corps  et  par 
les  déclaraticns  individuelles,  pour  décider  quels  sont 
les  décrets  à  maintenir,  quels  sont  ceux  à  revoir ^^  quels 
sont  ceux  à  déclarer  nuls.  Mais  si  PÂsseniblée  se  refuse 
à  de  si  justes  réclamations,  $i  elle  persiste  à  vouloir  cn<- 
chaîner  les  opinions  par  la  peur,  si  elle  prétend  forcer 
l'intérêt  général  à  se  prosterner  devant  ses  systèmes ,  il 
sera  bien  évident,  dit-il,  que  d'elle  seule  vient  l'oppres- 
sion ,  et  tout  moyen  d'en  préserver  la  nation  devra  pa- 
raître légitime. 

Cet  ouvrage ,  comtne  on  peut  croire ,  est  fort  estimé 
par  un  parti,  fort  méprisé  par  l'autre.  Il  ne  présente 
aucune  vue  bien  nouvelle,  mais  un  asse:^  grand  nombre 
dé  discussions  que  notre  impartialité  n'a  pu  s'empêcher 
dfe  trouver  fort  judicieuses.  Le  style  en  est  généralement 
facile  et  clair,  quelquefois  mêitie  d'une  élégance  ingé- 
nieuse et  piquante. 


Saint'Mme y  par  Fauteur  rfé  Blanc at  (i).  Deux  petits 
volumes  in- 18. 

Le  premier  volUmé  offre  la  peinture  de  l'amour  le 
plus  délicat,  le  plus  heui'eiix  dans  la  vie  simple;  le  se- 
cond', lé  tableau  de  tous  les  malheurs  réunis  pour  acca- 
bler une  ame  pure  et  sensible.  Séparé  de  l'objet  qu'il 
adore  par  des  liens  que  sa  vertu  le  forcé  de  respecter, 

(1)  Gorgy.. 
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tourmenté  de  toute»  les  horreurs  dé  la  jalousie ,  Saiut- 
Alme  finit  par  devenir  fou,  et  ne  recouvre  enfin  sa  raison 
qu'en  violant  au  milieu  d'une  foret  sa  chère  Joséphine, 
qui  par  bonheur  se  trouve  alors  être  veuve.  A  travers 
beaucoup  d'évënemens  et  de  j^ssions^  romanesques,  on 
trouve  quelques  scènes  intëréssanties  décrites  avec  grâce 
et  naïveté. 


Anacharsis  à  Paris ,  ou  Lettre ^  de  Jean^  Baptiste 
Chots  à  un  prince  et  Allemagne^  Brochure. 
.  Il  serait  difficile  de  peindre  avec  plus  d'enthousiasme 
toutes  les  béatitudes  dont  la  capitale  jouit  dans  ce  mo- 
ment. Pour  achever  de  séduire  son  illustre  correspon- 
dant ,  il  lui  promet  qu'aux  Jacobins ,  dans  ce  club  des 
francs  amis  de  la  constitution ,  il  trouvera  son  cousin,  le 
prince  de  Hesse,  que  nous  appelons  le  citoyen  HessCj 
assis  entre  son  tailleur  et  son  cordonnier.  En  effet,  après 
ce  rare  bonheur  que  désirer  encore  ! 


'^>^ 


V heureuse  Vie  du  Poète ,  stances ,  par  M.  de  La 

Baume* 

Tout  grand  seîgiicur  veut  une  actrice  ; 
Tout  financier  veut  un  palais; 
Maint  capitaine  yeut  la  paix ,  * 

Maint  chanoine  court  un  office. 

Dans  ce  monde  chacun  souhaite 
Des  voluptés  selon  son  cœur. 
Savez-vous  en  quoi  du  poète 
Consiste  le  parfait  bonheur  ? 

N'allez  pas  nommer  la  rîcheisse  ; 
Il  a  bien  le  temps  d*y  songer  ! 
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L'étude?...  Il  veut  se  ménager^ 
Et  son  régime  est  la  paresse. 

I>onnez-Iui  de  beaux  vers  à  lire^ 
Une  pistole  ou  deux  comptant , 
y oùin  tranquille ,.  hôte  amusant  ^ 
Chambre  dont  la  gatté  l'inspire  ;. 

Une  mère  qui  se  contente 
De  ne  pas  trouver  ses  vers  bons  ; 
Un  traiteur  assez  bien  en  fonds 
Pour  se  laisser  pajer  d'attente  ; 

Une  blanchisseuse  avenantiç 
Le  visitant  tous  les  huit  jour$  y 
Une  bonne  ame  de  parente 
Sermonnant  peu  y  prêtant  toujours  ; 

Bes  créanciers  d'aimable  sorte, 
Fidèles  à  se.  souvenir 
De  crier  leur  nom  k  sa  porte  ^, 
Afin  qu'il  n'aille  pas  l'ouvrir; 

Un  fragment  de  bibliothèque 

Où  près  d'un  Horace  eu  lambeaux 

Çiègent  Rabelais,  Despréanx, 

La  Fontaine ,  Homère  et  Sénèque  ; 

*Sur  sa  table  vingt  nouveautés 
Qu'on  lui  donne  et  qu'il  laisse  prendrev, 
£t  quelques  livres  empruntés, 
Qu'il  publîra  toujours  de  rendre. 

Favorisé  de  ces  douoeurs  , 
S'il  n'est  pas  rongé  par  l'envie , 
Tout  jeune  élève  des  Neuf  Soeurs^ 
Mène  joyeusement  sa  vie. 
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NOVEMBRE. 


Paris,  noyembra  1791^.     ^ 

Ojr  vient  de  pujblier  les  deux  premiers  tomes  des 
OEuifres  posthumes  de  M.  l'abbë  4e  Mably.  Ces  deux 
volumes  contiennent  XÉcrU  adressé  à  M.  k  comte 
fFielhorskij  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confêdéra" 
tion  de  Bar  en  France  j  sur  le  gouvernement  et  les  lois  de 
la  Pologne  en  1776^  avec  une  espèce  de  dialogue  intitulé 
le  Banquet  des  politiques. 

Le  premier  conseil  que  M.  l'abbë  donnait  à  ses  con- 
frères n'était  pas  trop  chrétien ,  c'est  d'engager  à  tout 
prix  les  Turcs  à  continuer  la  guerre.  C'est  d'eux,  leur 
dit-il  y  que  dépend  notre  salut  ;  c'est  auprès  d'eux  qu'il 
faut  agir,  et,  en  les  encourageant  contre  leurs  pre- 
mières disgrâces,  flatter  leur  orgueil,  et  les  empêcher 
de  consentir  à  Une  paix  honteuse.  Voilà  pour  la  poli- 
tique. 

Qusfnt  à  la  législation,  il  pense  que  la  loi  la  plus  im- 
portante et  la  plus  nécessaire  pour  la  Pologne  est  celle 
qui  assignera  de  la  manière  la  plus  claire  à  l'ordre  équestre,  - 
assemblé  légitimement  en  diète ,  toute  la  puissance  légis- 
lative, et  qui  ne  laissera  au  roi  et  au  sénat  que  la  puis*; 
sance  executive. 

Ensuite  il  croit  qu'il  est  à  propos  de  fixer  pour  tou- 
jours le  temps  et  le  lieu  où  la  diète  s'assemblera,  sau 
avQÎr  besoin  d'être  convoquée  par  un  acte  particulier. 
Pour  imprimer  à  la  puissance  législative  la  maj^té  qui 
|ui  est  nécessaire,  et  lui  concilier  le  respect  et  la  coor 
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6ance  de  la  nation ,  les  lois  doivent  donner  aux  nonces 
une  certaine  dignité  qui  leur  apprenne  à  se  respecter 
eux-mêmes. 

La  réforme  que  notre  auteur  trouve  la  plus  indispen- 
sabU  et  la  plus  difficile  à  faire  est  celle  du  Uberum  Vélo. 
Pour  y  préparer  les  esprits ,  il  propose  d'établir  d*abord 
qo6  désormais  le  Veto  n'aura  lieu  que  quancï  tous  les 
ûônces  d^u'â  pàlatinat  le  prononceront  d*une  voix  una- 
nime. Permettre  qu'un  palatinal  s'oppose  à  la  volonté  de 
trénté-deui  provinces  ^  c'est  encore  une  absurdité;  maïs 
^Ue  faire?  Ce  qui  peut  coûsolér  d*uné  loi  si  imparfaite, 
é^îS.  qu'il  sera  très-rare  que  fous  les  députés  cPun  palatî- 
nat  concourent  unadimement  à  prononcer  lé  Veto. 

Eh  lisait  les  conseils  que  l'abbé  de  Mably  donhé  aux 
Fôîônais  sur  la  prudence  avec  laquelle  il  convient  d'en- 
tirepreiidre  là  réforme  des  abus,  il  est  permis  de  présumer 
(^ue  là  conduite  de  nos  jeunes  Solons  n'eût  pas  toujours 
échappé  à  sa  éensure ,  oU  plutôt  que  lui-même  eût  été  dé- 
noncé comme  un  mauvais  patriote,  cô'nimé  un  ennemi 
sécrët  de  la  révolution ,  comme  un  aristocrate.  Voici  ce  ' 
qu'il  ose  dire  :  «En  méditant  une  réforme ,1e  point  capital 
est  de  lie'  pôibt  se  faire  reSoùtier  et  de  se  rendre  au  con- 
traire agréable  à  tout  lé  monde Si  6h  veut  attaquer 

à  là  fois  t'ôiis  lèi  abus,  je  prévois  que  tous  ceux  qui  eti 
profitent' feront  une  ligUe  générale  pour  les  maintenir; 
et  quelles  lois,  quels  magistrats,  quelle  puissance  pour- 
raient résistera  la  force  de  cette  conjuration  ?i...  S'il  en  • 
était  tesoîri ,  je  vbijs  dîtéi^ats  ici  je  ne  sais  coinbiéii  de 
geûis  de  bien  qui,  faute  de  p61îtiquë,  ont  élit  plus  de  niai 
à  lèur^ipatrie  que  beali cou ji' d'hommes  iiiëchans  dont  le 

nom  est'  déshbriôrë Oo^'lck  cinf^déi^és  ne  sliiîgent 

donc  pas  à  mcttrfe  ta  dernière  main  à  Touvràgie  dont  ils 


ne  sont  destinés  qa'à  jeter  les  fondeihéns-;  léiït' ^^putà- 
tion  n'eo  sou£frira'  pâ!9,  et  la  postérité,  qui  leui"  dPévra  ies 
lumières^  déci^vrira  sans  peine  que  sod  botiheùf  est 
Fûtivragede  kmr  cii*côûSpéction...i>C'és1:ééq\^i^âVâît  *jâ 
si  brem  dit  à  nû«  repr^^tfûtsiiiis'  liit  Mà%\vé  atissi  l'espôic- 
tabté  a?iljotArd^hui  pieir  ses  disgrâces  qifi!  te  fût  par  ses 
^»ét*tusi  JNé  soyez  pets  etH^eax  des  succëè  du  temps. 

C'est  uii^  ai*chitfàte  ^  M.  Pabbe  dfe  Mably  proposait 
db  placer  sut*  letrobe  dePbtognfe.  <c  Je  gagerais ,  dîi-îî, 
4tt«  Flmpëratricë^^ReiMië,  doiït  toUte  FÈurope  admire  îés 
vertus,  aura  plut^  fe  politique  d'une  ittère  qui  veut 
ëtaiylir  solidômleilt  se^'  en^s  que*  celle  d'une  princesse 

ambitieuse  qu^  le  despotisme  seul  peut  satisfaire tin 

archiduc  qtié  vous  élèveriez  sur  le  trône  renoncerait  à 
tout  ce  qu'il  peut  attendre  des  successions  de  sa  mai- 
son ,  et  par-là  il  s'attacherait  plus  ëtroitement  à  vouî^ 
Si  la  cour  de  Vienne  n'emploie  que  les  voies*  de  l'insi- 
nuation pour  accroître  l'autorité  de  son  archiduc  votre 
roi,  vous  pou  ve2  VOUS' suffire  à  vous-mêitifes.  Lé  patrio- 
tisme que  voti^  nbuveau  gouverUement  aura  fait  naître 
est  un  rempart  impénétrable  contre  l'intrigue  et  la 
corruption.  Si  elle  veut  mettre  en  usage  la  force,  ce 
qui  n'est  pas  vraisemblable ,  vous  trouverez  des  alliés 
tout  faits  dans  les  ennemis  naturels  de*  la  maison  d'Au- 
triche ^^^  vous  aurei:  là  Porte,  vous  aure2  lès  prlnfcès  de 

l'Empire,  vous  aurez  peut-êti'e  là  Russie Le' temps 

fera  enfin  ce  que  la  politique  seule  aurait  dû  faire ,  et  les 
branches  autrichiennes  qui  régneront  à  Varsovie  et  à 
Vienne  se  regarderont  comme  des  maisons  étrangères.  » 

En  distribuant  des  trônes,  la  munificence  de  l'abbé  de 
Mably  ne  veut  pas  avoir  À  se  reprocher  de  fàiilei'des  pré- 
sens trop  magnifiques;  il  conseiit  que  la  persoùne  dh  roi 
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soit  inviolable,  mais  il  en  conclut  qu'il  faut  diminuer  au-» 
tant  que  possible  ses  devoirs ,  ses  fonctions  et  sa  préroga-* 
tive.  Il  est  juste  qu'il  ne  puisse  rien  par  lui-même  et  pav 
sa  propre  autorité ,  puisqu'on  ne  lui  demandera  compte 
de  rien  ;  c'est  donc  dans  les  mains  du  sénat,  dont  le  roi 
ne  sera  que  président ,  qu'il  veut  qu'on  dépose  toute  la 
puissance  executive;  et,  pour  que  la  nation  donne  toute 
sa  confiance  au  sénat ,  il  lui  parait  indispensable  qu'elle 
choisisse  elle-même  les  personnes  qui  le  composeiront. 
Vous  voyez,  ajoute-t*il,  combien  les  Anglais  se  trouvent 
mal  de  ne  pas  choisir  eux-mêmes  les  conseillers  et  les 

ministres  du  prince En  effet,  n'est-ce  pas  le  peuple  le^ 

plus  mal  gouverné  de  l'Europe,  et  par  conséquent  lo^ 
plus  pauvre,  le  plus  faible  et  le  plus  malheureux? 

La  Politique  ^ une  femme  honnête  et  sensible  ^  à  une; 
dame,  quelques  Jours  avant  son  mariage. 

Quand  vous  aurez  prononcé  le  serment 
De  rendre  heureux  l'époux  qui  vous  aura  choisie,. 

Semez  de  fleurs  tous  lés  jours  de  sa  vie , 

Aimez  en  lui  votre  ami  j^  votre  amant. 
Que  dans  vos  bras  paisiblement 
Il  repose  ;  soyez  son  ange  tutélaire ,  / 

Veillez ,  loin  de  son  cœur  chassez  les  noirs  chagrins  ^ 
Qu'il  trouve  auprès  de  vous  plus  purs  et  plus  sereins 

L'air  qu'il  respire  et  le  jour  qui  l'éclaire; 
C'est  ainsi  qu'en  vos  fers  vous  saurez  l'arrêter. 
Si  malgré  tant  de  soins  il  devient  infidèle^ 
En  reproches  amers  gardez-vous  d'éclater  ; 
Mais  offrez-lui  des  mœurs  un  si  parfait  modèle 
Qu'il  soit  forcé  de  l'imiter  ; 

Et  si  votre  exemple  le  touche ,  , 

S^  revient  à  vos  pieds  abjurer  son  erreur^ 
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Qa*il  trouve  en  arrivant  l'amoar  sur  votre  bouche 
Et  le  pardon  dans  votre  cœur. 


Fragment  de  la  comédie  des  SEirrniEirs  sSGil£TS,/Mzr 
madame  la  baronne  de  StaéL 

C'est  la  comtesse  qui  dit  à  Sophie  (i)^  sa  pupille  et  sa 
rivale  sans  le  savoir  : 

On  se  désintéresse  à  la  fin  de  soî-^méme , 

On  cesse  de  s'aimer  si  quelqu'un  ne  nous  aime  ^ 

Et  d'insipides  jours  l'un  sur  l'autre  entassés 

Se  passent  lentement  et  sont  vite  effacés. 

Ne  pensez  pas  non  plus  qu'il  suffise ,  Sophie , 

De  songer  au  bonheur  dans  l'hiver  de  la  vie; 

Celui  qu'on  goûte  alors  du  passé  doit  venir. 

Ceux  qui  nous  ont  aimés  peuvent  seuls  nous  chérir. 

C'est  par  le  don  heureux  des  jours  de  sa  jeunesse 

Qu'on  mérite  l'amour  jusque  dans  la  vieillesse. 

Le  coeur  qui  fut  à  nous  vit  de  ses  souvenirs  y 

Et  les  prend  quelquefois  pour  de  nouveaux  plaisirs. 

Impromptu  faU  à  la  première  et  dernière  représentation 

de  topera  de  Vebt-Ve&t. 

Atr  :  Quand  jt  boit  du  vin  claitH, 

Bans  la  Révolution 

Tout  tourne  ; 
Le  goût  tourne  tout  de  bon 

Le  dos  à  la  raison. 


Le  Portrait  j  ou  la  Dwinité  du  sàm^age,  comédie  ly- 
rique en  deux  actes  |  à  ëté  rieprésenté  pour  la  première 

(i)  Act.  II ,  M.  s.  Voir  page  190  de  Ce  volume  le  jugement  que  madame 
de  Staâ  portait  elle-même  «nr  sa  pièce. 
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fois  sur  le  théâtre  de  rAcadémie  rojade  de  Maâ^pe  le 
vendredi  %'a  octobre.  Les  paroles  sont  de  M.  Rodbcm  de 
Chabannes,  la  musique  de  M.  Qiampein. 

DSan^  ce  ridicule  ouvrage,  si  <]uelque  idiose  p^at  se 
comparer  à  la  sottise  de  rioveatioo,  c*es|t  la  platitude 
du  style  et  des  vers.  Quant  à  la  musique,  on  n'y  a  r«nar- 
qué  qu^itt  ou  deux  airs  d'une  Êicture  facile  et  d'un  chant 
agréable,  le  reste  est  un  tissa  de  réminiscence  et  de  tii- 
vialités  ;  ajoutez  à  cela  que  tout  est  prescpie  dans  la  même 
modulation.  Cest  1^  sieur  Lais  qui  £sit  Le  Sauvage  avec 
tout  l'esprit  de  Panurge,  c'est  la  belle  madame  Ponteuil 
qui  joue  le  rôle  de  JuKe,  et  mademoiselle  Rousselois 
lui  de  Finette. 


Cest  à  l'époque  de  la  plus  grande  décadence  du 
théâtre  qu'un  décret  solexmel  vient  de  rendre  aoK  Comé- 
diens tous  les  droits  civils  et  ecxdésiastiques  dont  ira  pré- 
jugé  barbare  les  avait  dépouillés  jusqu'alors,  et  des  Do- 
rival,  des  Yanhove,  des  Raucour,  des  La  Chassaigne 
obtiennent  une  justice  qu'on  avait  constamment  r^sée 
aux  lie  Kaiiii  aux  Brizard ,  aux  Clairon ,  aux  Dimesnii; 
mais  c'est  aussi  depuis  qu'édiappé^  du  joug  honteux  et 
tyran  nique  des  gentilshommes  de  la  chambre  ils  ont 
l'honneur  d'être  les  Comédiens  de  la  nation  au  lieu  d'être 
PQodestement,  comme  jadis,  de  simples  pensionnaires 
du  roi,  c'est  depuis  cette  heureuse  révolution  qulls  re- 
çoivent plus  d'ordres  arbitraires,  qu'ils  éprouvent  plus 
de  dégoûts  et  de  vexations  de  toute  espèce  qu'ils  n'en 
a^aûfflit  j^ais  easuyé  ^up^r^v-Wît.  Le  partf^irre  prétend 
l^jij^sujpttîr  bp.u3  les  jpurs  à  de  nouv<e|les  ^nts^^i^,  à 
de  nouveaux  caprices;  la  municipalité,  vu  la  volonté  du 
peuple,  ne  manque  pas  une  occasion  de  leur  fa^re  sentir 


tout  le  poJi4$  de  son  OJ^toriiiç,  et  n^es^ienns  i^^RîfW*, 
doBt  les  ouvrages  lei^tp  ibat  çagu^r  aiijqsrd'hHÎ  Wo^ps 
d'argent  que  jamajs,  pchèyep^t  de  |e§^cçabl/er  par  ype 
rpclaïQation  qui  çp>nd  pas  à  moins  qu'^  |*uio,er  }eur 
théâtre  de  i^d  en  cofnble. 

M.  de  La  Harpe,  à  là  têée  d'une  députation  fort  impo* 
sante>  celle  du  plus  graii^l  nopbr^  4es  aiïtpur>$  dl^a- 
liqv&eS)  est  vf^nu  présenter  à^  Y^^^ùÀée  mii^mh  lime 
lopgue  adresse,  d^ns  laquelle,  ap^ès  ^voip'r^fpf^U  nn^ 
un  juste  sçu|iment  de  Çe^t^,  p^triot^ue  c^  qne  la  plu^ 
auguste  assemblée  de  ru^ûv^r^  iqk  au^  g^p^:  4e,  li^^ltl^ 
qui  seuls  opt  pré|>aré  la  granydi^..^  |ub],iin6  ^wyi^e  giif^ll^ 
yieiU;  dVcompU^,  puisque  çi&  sQpt  çux,  et  eiu^  s^uj;9>  iQ|ui 
pnt  %fïir^dbi  l'esprit  hum^iq ,  Tilliistre  pr^tei»*  &it  seAiir 
combien  il  impp|:te  au  saJLut  de  l'Ët^t  qu'à  Fayenir  ses 
prppres  chefs-d'cçuvre  et  ceux  de  ses  confrères  soieift  in- 
finimeijit  P^ieu:^  payés  que  pfi  I0  furent  jusqu'il  Us  tables 
essais  4e  ÇprnejJl^,  dg  Ilacip^,  de  Y<^}ii9kf>9  «^ 

L'égalité  sçul^  9  copdme  on  le  voit  ai  bienVp<Hiyant' ré- 
tablir rprdi'e,  et  la  ^ul/s  ço^Qprreoce  ppavant  &ire 
paître  rémul%tiP9>  ces.  niessîeprs  demandcâftt  essentieller 
ment  deux  chpse^^  i"^  1^  (^pcpsrence  l^galenfiiient  établie 
ent;re  plMsjiQUifs^  trqupes  de.Cpméit&eiis  légalemsnli  autoq* 
sçes  à  joUfor  tPUt^l/çsp>^afia.(|ei9:a«it^rs  monts  ou  yi** 
vans;  a**  la  propriété  des  ou vragesidea auteurs  yivtnsi9s^ 
surée.  et(  jgs^oantje  d§  ipaoïère^  qpi'ils.iiie.  piiiÂsaent  Jtre 
£QprésAPt4$i  $HP.flti¥?ttP  théâtre: publitx,  ^nsitontisiriétèto^ 
dpe  dp  roy^umpj»  aaOi^i  le»»  oonscaileiMàt  ifEM-meliet^p»^ 
éçriki  c'^tlhÎH^m  s$i9a  uu.  çipirolié  trè&^ahraÉtB^iiK^  fism 
k§.  ^^mv9j  ^%}y  p^fi  c^Qâéqobot^  ^saeiâ  tiimeux  -potib 
le^  fioïfié^iemi  Q^  9.'eÂt.quf||  cinq. ai]|C) après  feiihort? éé^ 
auteurs  qa'ilï&9ea[.perainb'd«:i]eprése»ier'  hwf  ouyràgek 
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sur  tous  les  théâtres  y  sans  que  personne  puisse  en  exigea* 
de  rétribution  y  à  moins  qu'ils  n'en  eussent  fait  une  ces- 
sion particulière  à  telle  ou  telle  troupe^  etc. 

En  attendant  la  décision  de  l'auguste  Assemblée,  les 
G>médiens  ont  répondu  à  l'adresse  de  messieurs  les 
auteurs  9 

Que  le  privilège  des  Comédiens  Français  avait  été  dé- 
truit lorsque  les  représentans  de  la  nation  avaient  détruit 
tous  les  privilèges;  qu'eux-mêmes  ne  demandaient  pas 
à  le  conserver  9  mais  qu'on  pourrait  bien  s'apercevoir 
dans  quelques  années  «  que  lorsque  Louis  XIY ,  si  sen- 
sible aux  jouissances  d'un  art  dans  lequel  il  niettâit'une 
partie  de  sa  gloire  y  avait  voulu  que  tous  les  grands  ta- 
lèns  fiissent  réunis  sûr  la  même  scène  et  qu'ils  s'excitas-^ 
sent  encore  par  cette  réunion  qui  les  plaçait  ainsi  en 
présence  et  qui  les  encourageait  en  quelque  sorte  à  se 
surpasser  mutuellement ,  il  avait  eu  une  idée  aussi  juste 
que  profonde ,  et  qu'en  efifet  le  véritable  secret  de  l'art  du 
théâtre  est  bien  plutôt  dans  ce  rassemblement  qui  mêle 
et  qui  unit  les  talens  illustrés  dans  des  genres  divers  et 
qui  en  fait  comme  un  foyer  où  ils  s'échauffent  les  uns 
les  autres  par  une  rivalité  obligée  et  toujours  renaissante^ 
que  dans  cette  prétendue  concurrence  qui  les  empêche 
d'être  eux-mêmes  leurs  propres  témoins  et  qui  les  dis* 
perse  ou  qui  les  sépare.  0 

.En  abandonnant  cependant  cette  opinion ,  qui  ne  pa-' 
raitrait  pas  si  dépourvue  de  toute  justesse  si  le  dévelop^- 
peœent  en  eût  été  moins  amphigourique,  les  Comédiens 
insistent  sur  le  droit  que  ne  peut  leur  ôter  rétablissement 
d'une  seconde  troupe,  celui  de  jouer  exclusivement  les 
pièces  dont  là  propriété  légalement  acquise  par  leur 
théâtre  ne  peut  devenir  la  proie  d'aucun  autre. 
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Les  Comédiens  Français  soutienHent  que  les  pièces  de 
Coraeille,  de  Racine,  de  Molière >  de  Voltaire  sont  en 
effet  leur  propriété.  De  quel  droit,  disent- ils  d'abord > 
de  quel  droit  les  auteurs  modernes  Tiennent-ils  attaquer 
des  conventions  faites  entre  les  anciens  Comédiens  du 
Théâtre  Français  et  les  anciens  poètes  de  ce  théâtre  ? 
Sont-ils  les  successeurs  de  ces  hommes  célèbres?  Sont-ils 
leurs  héritiers  ?  Stipulent41$  les  intérêts  de  leur  famille  ?..• 
La  question  dont  il  s-agit  n'^st  pas  du  ressort  de  l'As- 
semblée nationale.  Le  corps  législatif  crée  les  principes, 
mais  il  ne  les  applique  pas;  il  fait  les  lois^  mais  ce  sont 
les  tribunaux  qui  les  exécutent.  Après  s'être  appuyés  ainsi 
sur  les  grands  principes  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
t Homme  et  du  Contrat  Social  de  J.-J.  Rousseau ,  ces 
Messieurs  citent  vingt  extraits  de  leurs  registres  qui  dé- 
montrent à  quel  titre  iU  ont  véritablement  acquis  le^ 
pièces  qui  forment  leur  répertoire.  A  la  date  de  l'an- 
née 1660  on  y  voit ,  par  exemple  :  Donné  à  Molière  pour 
les  Précieuses  Ridicules  y  en  plusieurs  à-comptes^  mille 
Uures.  A  la  date  de  1670  :  Bérénice  de  Pierre  Corneille 
dont  on  lui  a  payé  ^  prix  fait  ^  deux  mille  lit^res.  A  celle 
de  i663  :  Payé  à  M.  de  La  Càlprenède  pour  une  pièce 
,de  tliédtre  quHl  doit  faire  huit  cents  Uçfres ,  etc. ,  etc. 

a  N'e5t-ce  pas  une  dérision ,  ajoUtent-^ils,  que  de  pré- 
tendre avoir  droit  d'anéantir  toutes  les  conventions  qui 
ont  été  faitefs  pendamt  plus  de  cent  années  entre  là  Co- 
médie Française  et  des  auteurs  qui  n'existent  plus ,  par 
cela  seul  que  pour  l'intérêt  même  de  l'art  la  puissance 
publique  à  voulu  qu'il  n'y  eût  à  Paris  qu^un  seul  théâtre 
qui  réunit  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  sujets  distin- 
gués dans  les  genres  même  les  plus  opposés  ?» 

Comment  oublie-t-on  d'ailleurs  que  c'est  sur  la  foi  de 
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la  propriété  de  toutes  ces  pièces  que  les  Comédiens  Fran- 
çais ont  y  pendant  plus  d'un  siècle,  contracté,  transigé , 
acquis  des  immeubles ,  créé  d^  rentes ,  en  un  mot  stipulé 
une  multitude  de  conventions  de  tout  genre?...  Yoilà 
pour  ce  qui  regarde  les  pièces  des  auteurs  morts. 

A  regard  des  auteurs  vivans,  on  cherche  d'abord  à 
prouver  que  ce  n'est  pas  du  règlement  qui  existe  depuis 
quelques  années,  et  que  les  auteurs  ont  rédigé  eux- 
mêmes  f  qu'ils  am*ont  à  se  plaindre ,  en  faisant  de  bonnes 
pièces,  des  pièces  qui  attirent  le  public  en  foule,  et  l'on 
cite  pour  exemple  la  comédie  de  Figaro  ^  qui  a  valu  à 
M.  de  Beaumarchais  soixante  et  dix  mille  livres ,  qui  n'est 
pas  devenue  encore  la  propriété  du  Théâtre  Français ,  et 
ne  le  deviendra  peut-être  jamais. 

Mais  si  tel  qu'il  est,  ce  règlement  blesse  messieurs  les 
auteurs ,  la  Comédie  consent  volontiers  que  chaque  partie 
rentre  dans  ses  droits,  et  qu'on  fasse  de  nouveaux  mar- 
chés à  chaque  pièce,  car  on  sent  bien,  disent^ls,  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  en  cette  ntattère  de  loi  génâ*ale.  Âû  sur^ 
plus ,  pourquoi  donc  tous  ces  efforts  des  auteurs  drama- 
tiques contre  les  Comédiens  Français?  Pourquoi  cette 
espèce  de  conjuration?  Quand  les  auteurs  seront  par- 
venus à  écraser  un  théâtre  qui  est  le  dépôt  de  toutes  les . 
richesse»  nationales  et  l'instrument  de  leur  propre  gloire 
à  eux-mên^^s,  qu'y  auront-ils  gagné?  Ils  auront  décou^ 
ragé  les  talens  qu'on  aime,  anéanti  une  émulation  néces^ 
saire,  rendu  de  grands  talens  inutiles,  introduit  la  con-* 
fusion  des  genres  les  plus  disparâtes ,  àittixit  jusqu'à  la 
trace  de  ces  souvenirs  qui  conservent  des  traditions  pré- 
cieuses, et  qui  ne  peuvent  se  perpétuer  qu'entre  des 
artistes  qui  vivent  ensemble,  et  l'art  ne  sera  jkis. 

Ce  Mémoire  est  si|^é  Molé^  Dozincourt,  Fleurjr, 
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fondés  die  pouvoirs  des  Gomédieos  Français  ordinaires 
du  roi. 

M.  de  La  Harpe  a  répliqué  à  ce  Mémoire  avec  toute  la 
force  et  toute  raméttité  de  sa  dialectique  <H*diaaire  ;  mais 
comme  il  a  pris  la  peine  de  le  discuter ,  pour  ainsi  dire^ 
phrase  par  phrase^  nous  nous  dispenserons  de  le  suivre 
dans  tous  ces  détails.  Voici  ce  qu'il  répond  essentielle- 
ment sur  le  fond  de  la  question. 

ce  La  propriété  que  vous  téclatn^ez  n'est  pas  de  jouer  les 
pièces  que  you$  prétendez  avoir  acquises^  sans  |>ayer  les 
auteurs ,  droit  que  personne  m  vous  nie  ;  mais  le  droit  de 
les  jouer  s.eul$.>  vos  a<^es  n'en  disent  pas  un  seul  mot. 
Vous  n'êtes  pas  plus  avancés  que  vous  ne  Téti^  quand 
vous  avez  lu  dans  notre  pétition  ces  paroles  qui  auraient 
dû  vous  déterminer  au  silence  :  la  seule  cliose  que  vous 
ajez  payée  à  l'auteur ,  c'est  le  drpit  de  représenter  son 
ouvrage.  Vous  le  conserverez*  L'excUisif  qu'U  était  ob- 
ligé de  vous  lakser  ^  vous  i^e  le  t^ie^  :pas  de  lui ,  mais 
d'un  privilège,  he  privilège  n'^t  flx^^  l'exelMisif  ton^ 
en  même  temps ^  et  tout  le  mondé  rentre  dan§  ses  droits... 
Vous  ferez  uae  objection  :  les  nouvelles  troupes  joueivont 
dcmc  sauis  avoir  pôyé  ?  et  no^s ,  nous  vq^  avon^  pàyés.v. 
Qu'est  «ce  que  v;qus  djkles  dqi^^c?  £st-c0  yo|is  qui  met 
payé  Corneille^  Badiae:^  MolÂère?  Les  Comédiens ^  vos 
prédéoessèiurs  y  l^s  ont  payés  4^  l^ur  yiv(ant)  et  yçus^ 
vdw  ave^  recueilli  ^^héritage,  4^.  auteurs  morts  ;  vous 
l'avez  recueilli  seuls,  parce^  qu'uA  p^ivilêige  éma^é  ^  la 
puissance  arbitraire  vous  autorisait  à  hériter  seuls.  D'au* 
très  vont  hériter  comme  vous  •  etc.  » 

Gela  est  superbe;  mais,  d'après  ces  sublimes  prin^ 
cipes,  je  ne  sais  quelles  sont  les  conventions  dont  il  ne 
fiit  aisé  de  détruire  la  légitimité ,  et  mon  voisin ,  avec 
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une  métaphysique  aussi  déliée ,  m'aurait  bientôt  prouvé 
qu'il  doit  hériter  comme  moi  du  champ  qu'ont  défriché 
mes  pères ,  pourvu  qu'il  consente  à  l'avenir  de  partager 
avec  moi  la  peine  de  le  moissonner  en  vertu  d'une  con- 
currence légalement  établie...  Au  reste ,  je  me  tais.  J'ai 
peut-^tre  oublié ,  comme  M.  de  La  Harpe  en  accuse  les 
Comédiens  Français,  que  nous  sommes  en  1790. 

Élémens  de  la  Morale  unwerseUe ,  ou  Caiéchùme  de 
la  ISature ,  par  feu  M.  le  baron  d Holbach ,  des  Aca-- 
démies  de  Pétersbourg^  de  Manheim  j  de  Berlin.  Jolie 
édition  in-i8(i)y  ayant  pour  épigraphe  ce  beau  vers 
de  Ju vénal  : 

Nunquam  aliudNatura^  aliud  Sqpientia  dicit. 

Ce  petit  ouvrage  est  véritablement  de  l'homme  cé- 
lèbre dont  il  porte  le  nom.  Il  ne  rappelle  que  des  vérités 
extrêmement  simples ,  extrêmement  communes ,  extrê- 
mement rebattues ,  mais  il  les  expose  avec  une  grande 
clarté;  on  regrette  seulement  que  ce  langage  si  simple , 
si  clair,  si  pur,  ne  s'adresse  jamais  qu'à  l'entendement, 
et  n'aille  jamais  au  cœur  ni  à  l'imagination.  Il  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde  sans  doute ,  mais  je  crains  bien 
qu'il  ne  soit  fait  aussi  pour  ennuyer  tout  le  monde.  Ce 
qu'on  doit  trouver  d'ailleurs  de  plus  philosophique  dans 
ce  petit  livre,  c'est  que  Fauteur  n'y  parle  de  Dieu  et  des 
prêtres  ni  en  bien  ni  en  mal. 

(x)  Publiée  par  Naigeon. 
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Mncore  quelques  réflexions  assez  inutiles. 

N'est-îl  pas  par  le  monde  beaucoup  de  gens  qui 
proposent  de  filer  des  principes  comme  les  cordiers 
filent  leur  corde,  les  yeux  tournés  du  côté  d'où. ils 
partent ,  le  dos  tourné  vers  celui  où  ils  vont. 

Lettre  de  Henri  Jussé  à  quelques  Journalistes 
sur  r affaire  (V Avignon. 

Il  y  a  quinze  mois,  dites-vous ,  que  je  passe  ma  vie  à 
m'étonner ,  cela  me  fatigue.  Eh  bien ,  voyons  s'il  y  a 
vraiment  lieu  dé  s'étonner  si  fort ,  car  je  me  suis  aperçu 
plus  d'une  fois  que  ce  qui  se  passesous  nos  yeux  ne  nous 
paraît  souvent  si  nouveau  que  parce  que  nous  ne  nous  7 
attendions  guère ,  ou  parce  que  nous  avons  oublié  ce 
que  nous  avions  lu  cent  et  cent  fois  dans  l'histoire. 

On  est  d'abord  dans  l'admiration  de  tous  les  grands 
principes  que  la  révolution  a  mis  en  lumière.  Aurait- il 
fallu  y  en  effet  ^  deux  ou  trois  mille  siècles  d'étude  et  de 
réflexion  pour  découvrir 

Que  le  grand  nombre  est  le  grand  nombre  ? 

Que  c'est  dans  le  grand  nombre  que  réside  la  puis- 
sance souveraine ,  tant  que  sa  propre  expérience  ou  bien 
^habileté  du  petit  nombre  n'ont  pas  su  lui  persuader  que 
cette  énorme  puissance  devenait  pour  lui-même  le  plus 
dangereux  des  fléaux  ? 

Quels  ont  été  les  temps  de  trouble ,  de  révolution  où 
lie  grand  nombre  ne  s'est  pas  senti  le  maître  ^  ne  s'est  pas 
emparé  de  tous  les  pouvoirs ,  et  n'a  pas  prétendu  les 
exercer  ou  les  faire  exercer  tous  à  sa  manière  ? 

Les  méconténs  de  Rome ,  retirés  sur  le  Mont-Sacré , 
les  Maillotins  au  quinzième  siècle ,  les  partisans  de  Jean 
Hus ,  ceux  de  Jean  de  Leyde ,  les  Ligueurs ,  les  Fron- 
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deurs  ;  de  nos  jours  lés  Camisards  des  CëveDiies ,  sans 
avoir  lu  les  profonds  écrits  du  grand  -  vicaire  de  Char- 
tres (i),  n'étaient-ils  pas  tous  imbus  de  la  même  doc- 
trine ? 

Est-il  besoin  de  beaucoup  d'éloquence  ou  de  beau- 
coup d'instruction  pour  apprendre  aux  hommes  qu'ils 
sont  tous  égaux,  et  que  pour  être  libres  de  toute  espèce 
de  joug  ils  n'ont  qu^à  l'oser  y  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir  ? 

La  difficulté  fût^Ue  jamais  de  donner  à  la  multitude 
le  sentiment  de  toute  l'étendue  de  ses  droits  y  ou  plutôt 
de  sa  puissance  ?  Ne  faudrait-^il  p^  un  peu  plus  de  sens 
et  de  génie  pour  trouver  les  moyens  de  contenir  cette 
terrible  puissance  dans  les  limites  de  la  justice,  de  la 
xaison,  de  toutes  les  convenances  sociales? 

Imaginez  le  peuple  que  vous  voudrez ,  douez-le  de 
toutes  les  lumières,  et  de  foutes  les  vertus  ;  considéré 
comme  peuple^  ce  ne  sera  jamais  qu'une  masse  de  pour- 
voir plus  ou  moins  imposante  à  la  disposition  de  celui 
ou  de  ceux  qui  auront  l'art,  le  bonheur  ou  l'audace  né- 
cessaire pour  &'çn  emparer.  Le  peuple  ne*  peut  conserver 
ses  droits,  ou  sa  puissance  qu'en  les  déposant  en  des  mains 
plos  sures  et  plus  fidèles  que  les  siennes.  Il  faut  qu'il  se 
donne,  pour  ainsi  dire,  lui-même,  afin  d'échapper  au 
péril  de  se  voir  di^uté  sans  cesse  entre  tous  les  talens, 
tous  les  intérêts,  toutes  les  passions  propres  à  le  séduire 
ou  à  le  dominer. 

Le  mot  de  Lueain,  kum<mum  paucis  vmtgenus,  est 
une  vérité  de  fait,  c'est  pour  le  petit  nombre  que  vit  le 
genre  humain ,  et  cela  doit  être  éternellement  ainsi ,  par 
la  simple  raison  que  le  grand  nombre  ne  peut  pas  n'être 

Çi)  M.  l'abbé  Sieys,  l'auteur  de  Qu'est-ce  que  ie  Tiers-État?  etc. 

{NpteJeGrimm*) 
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pas  le  grand  nombre,  comme  le  petit  nombre  ne  peut 
pas  n'être  pas  le  petit  nombre. 

Si  vous  vpuleis  tenter  de  renverser  cet  ordre  de  choses^ 
si  vous  ne  voulez  plus  qu'il  y  ait  un  petit  nombre 
d'hommes  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  ri*- 
chesse,  par  leurs  lumières,  par  leur  autorité,  vous  y 
parviendrez  peut*étre,  mais  par  un  seul  moyen ,  c'est 
en  rendant  tout  le  monde  également  pauvre,  également 
slupide  ^  également  faible  et  misérable. 

Ce  n'est  qu'en  consentant  de  bonne  grâce  à  voir  le 
petit  nombre  jouir  paisiblement  des  avantages  qu'il  aura 
reçus  de  la  nature,  ou  qu'il  aura  pu  s'acquérir  lui-même 
à  force  de  travail  et  d'adresse,  de  courage  et  de  vertu, 
que  vous  assurerez  non-seulement  le  bonheur  de  ce  petit 
nombre  de  privilégiés,  mais  encore  une  existence  infini- 
ment plus  supportable  à  tout  ce  qui  les  entoure  de  près 
ou  de  loin. 

Pourquoi  des  vérités  de  ce  genre  ne  sont-elles  pas  aussi 
claires  qu'elles  sont  incontestables? 

Comment  faire  de  l'harmonie  sans  mesure ,  sans  unité  ? 

Gomment  établir  un  foyer  sans  y  faire  aboutir  tous  les 
rayons  dont  il  se  compose  ? 

Comment  vouloir  concentrer  les  forces  qu'il  importe 
de  réunir,  en  les  faisant  diverger  en  tous  sens? 

Quelque  forme  de  gouvernement  que  vous  puissiez 
admettre,  pourvu  que  vous  en  adoptiez  une,  il  en  ré- 
sultera toujours  que  la  multitude  n'échappera  jamais  à  la 
nécessité  de  se  laisser  conduire  par  le  petit  nombre. 

La  seule  différence  qu'il  y  aura  d'un  gouvernement  à 
l'autre,  c'est  que  dans  l'un  le  pouvoir  du  petit  noâibre 
sera  plus  ou  moins  stable,  dans  l'autre  plus  ou  moins 
amovible.  Partout  oii  son  existence  sera  trop  stable,  il 
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n'y  aura  point  assez  de  liberté;  partout  où  elle  sera  trop 
amovible,  il  n'y  ajira  guère  plus  de  liberté,  mais  encore 
Hloins  de  repos^  et  surtout  moins  de  puissance. 

I>e  cette  comparaison  ne  résulterait^il  pas  évidemment 
que  le  plus  désirable  de  tous  les  gouvernemens  est  celui 
où  ce  petit  nombre,  qui  par  la  nature  des  choses  doit 
toujours  commander  au  grand,  se  trouverait  tellement 
divisé  qu'une,  partie  fût  pour  la  puissance  et  Pautre  pour 
la  liberté;  la  première  héréditaire,  inamovible;  l'autre 
élective,^  amovible,  mais  suivant  un  ordre  constant  et 
certaia? 

Assurer  à  tous  la  libre  jouissance  de  leurs  forces  et  de 
leurs  facultés,  à  l'exception  seulement  des  cas  où  les  lois 
ont  dû  prévoir  que  l'exercice  de  ces  forces  et  de  ces  fa- 
cultés nuirait  évidemment  à  la  chose  publique,  c'est  un 
de  ces  principes  de  justice  étemelle  sans  lesquels  le 
système  social  n'aurait  aucune  base  solide,  aucun  but 
d^sirahlç^ 

Mais  penser  ou  plutôt  feindre  de  penser  qu'il  est  in- 
dispensable d'appeler  vingt-cinq*  millions  d'hommes  à 
gouverner  vingt-cinq  millions  d'hommes,  cela  n'a4-il^pas 
tout  l'air  d'une  mauvaise  plaisanterie? 

Qu'on  dispose  les  choses  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas 
un  homme  dans  l'empire  qui,  avec  de  l'intelligence  et 
du  travail,  ne  puisse,  s'il  en  a  la  fantaisie,  gagner  cent 
mille  écus  de  rente,  j'entends  fort  bien  l'utilité  de  pareilles 
dispositions. 

Mais  lorsqu'il  est  démontré  que,  sur  vingt-cinq  millions 
d'habitans  en  France,  il  y  en  a  plus  des  deux  tiers  qui 
n'ont  pas  une  subsistance  assurée  de  trois  sous  par  jour, 
le  décret  qui  inviterait  tous  les  citoyens  à  porter  désor- 
ma^is  leur  dépense  annuelle  à  dix  mille  francs  ne  serait-il' 
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pas  une  plaisanterie  infiniment  déplacée?  Serait-il  plus 
sage  le  décret  qui  les  appellerait  à  jouir  de  toute  autre 
faculté  qui  ne  se  trouverait  pas  plus  en  leur  pouvoir 
que  la  rente  de  dix  mille  livres?  En  conseience,  est-ce 
respecter  les  hommes  que  de  leur  prodiguer  des  titres  ou 
des  droits  dont  ils  sont  incapables  de  sentir  le  prix,  et 
dont  ils  ne  sauraient  jouir  réellement  qu'autant  qu'ils  en 
abusent? 

S'il  y  a  beaucoup  d'inconvéniens  à  n'admettre  qu'un 
trop  petit  nombre  de  privilégiés  au  partage  des  diffé- 
rentes fonctions  publiques^  il  n'y  en  a  pas  moins  assuré- 
ment à  vouloir  que  tous  les  citoyens  en  soient  également 
susceptibles. 

D'abord ,  tant  qu'il  existera  des  riches  et  des  pauvres , 
ce  droit  qu'on  paraît  accorder  à  tous  indistinctement 
n'est  qu'un  droit  idéal;  au  lieu  d'être  un  avantage  pour 
tous,  ce  ne  sera  que  l'instrument  d'une  force  aveugle 
dont  quelques  particuliers  plus  ou  moins  adroits ,  plus 
ou  moins  entreprenans ,  plus  ou  moins  audacieux,  feiront 
toujours  l'usage  le  plus  funeste. 

L'ambition  du  pouvoir  politique,  dominant  par  sa 
nature  tous  les  autres  genres  d'ambition,  les  absorbera 
tous.  L'industrie  et  les  arts  y  perdront  leurs  ressources 
les  plus  précieuses.  Tel  qui  se  serait  contenté  d'être  le 
premier  artisan  de  son  quartier,  en  voudra  être  le  com- 
missaire ou  le  capitaine.  Tel  dont  l'ambition  eût  été  d'ob- 
tenir une  petite  place  à  côté  de  Racine,  de  Fénélon  ou 
de  Molière ,  prétendra  désormais  aux  honneurs  de  la  lé- 
gislature ou  de  la  municipalité ,  car  sa  paresse  et  son 
intérêt  y  trouveront  beaucoup  mieux  leur  compte.  Don- 
ner à  tous  indistinctement  le  droit  de  citoyen ,  les  rendre 
ensuite  tous  susceptibles  des  dignités  publiques^  c'est  le 
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moyen  d'avilir  la  lih^rté  même^  c'est  faire  sërieusement' 
06  que  Mercier  proposait  à  Louis  XYI,  de  déclarer  tous 
ses  sujets  ducs  et  pairs.  A  ce  prix^  qui  se  soucierait  en-*> 
core  deTétreM^ 

Ce  fut  précisément  lorsqu'il  n'y  eut  plus  à  Rome  au- 
cune distinction  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  que 
bientôt  après  il  n'y  eut  plus  de  citoyens  ;  on  ne  vit  plus 
que  des  cliens  et  des  diefs  de  parti  ^  dans  la  suite  tin  seul 
despote  et  des  millions  d'esclaves. 

On  paraît  avouer  que  la  puissance  publique  a  besoin 
dun  chef  suprême  pour  avoir  une  action  plus  sûre  et  plus 
rapide.  On  est  peut-être  encore  de  meilleure  foi  lors*- 
qu'on  veut  bien  consentir  que  ce  chef  soit  héréditaire , 
afin  que  la  première  place  de  l'empire  no  soit  pas  au 
moins  l'objet  perpétuel  des  passions  les  plus  orageuses  et 
des  rivalités  les  plus  menaçantes. 

Mais  que  sera-ce  donc  que  ce  chef  suprême  s'il  ne  tient 
pas  en  ^et  toutes  les  clefs  de  la  force  publique  dans  ses 
mains;  si,  après  avoir  établi  la  responsabilité  la  plus 
sévère  pour  tous  les  agens  qu'il  emploie;  on  ne  lui  laisse 
cependant  aucun  moye»  de  les  employer  d'une  manière 
efficace;  si  par  Tordre  établi  ce  premier  dépositaire  de  la 
puissance  publique  se  trouve  environné  d'une  multitude 
de  petites  puissances  subalterne  dont  les  forces  sont  tou- 
jours en  mesure  pour  arrêter^  suspendre  et  contrarier  la 
sienne  ?  N'est-ce  pas  le  réduire  à  n'être  qu'un  vain  fan- 
tôme,  une  décoration  brillante  à  la  vérité  ^  mais  beau- 
coup trop  chère;  si  ce  précieux  ressort  de  plus  ou  de 
moins  ne  devait  pas  influer  davantage  sur  la  perfection 
de  la  grande  machine  politique? 

Sans  ces  corps  intermédiaires ,  que  le  président  de 
Montesquieu  regardait  comme  intimement  liés  à  l'essence 


IfÔVBMBRE  1790.  219 

de  toute  monardiie  modérée,  le  monarque  aura  toujours 
ou  trop  ou  trop  peu  de  puissance  sur  le  peuple;  il  en  est 
ou  trop  près  ou  trop  loin.  Trop  près ,  il  ne  lui  faut  que 
du  caractère  y  des  talens  ou  de  la  fortune  pour  en  devenir 
le  despote  ;  trop  loin ,  il  devient  étranger  à  ses  destinées , 
et  Fempire  gouverné  sous  son  nom  n'est  bieatôt  plus 
qu'une  république  mal  ordonnée. 


Le  jour  de  la  première  représentation  de  la  reprise 
de  Brutus  a  été  encore  un  grand  jour  d^angoisse  et  de 
sollicitude  pour  toute  la  municipalité.  On  avait  triplé , 
quadruplé  la  garde  ordinaire,  M.  le  commandant  général 
avait  reçu  Tordre  de  faire  marcher  des  patrouilles  à  pied 
et  à  cheval  dans  toutes  les  avenues  du  quartier,  et  M.  le 
maire  crut  devoir  honorer  lui-même  le  spectacle  de  sa 
présence,  ainsi  que  M.  de  Mirabeau,  qui,  s'étant  laissé 
apercevoir  dans  une  petite  loge  aux  quatrièmes,  reçut 
bientôt  une  députation  du  parterre ,  décrétée  par  accla- 
mation, pour  le  prier.de  descendre  aux  premières,  ce 
qu'il  fît  au  bruit  des  applaudissemens  les  plus  agréables 
à  son  oreille  civique ,  ceux  de  ce  bon  parterre  et  de 
cette  bonne  troupe  soldée.  Peut-être  était-ce  encore  par 
attention  pour  cet  illustre  député  qu'on  eut  si  grand 
soin  ce  jour-là  de  faire  désarmer  tout  le  monde  à  la 
porte  du  spectacle  et  d'y  consigner  nommément  toutes 
les  espèces  de  cannes  et  de  bâtons.  Le  premier  acte , 
un  des  plus  beaux  sans  doute  3  mais  un  des  plus  courts 
qu'il  y  ait  au  théâtre,  dura  plus  d'une  heure,  parce 
qu'à  chaque  applaudissement  qui  n'était  pas  dans  le 
sens  de  la  révolution  il  s'élevait  des  cris  et  des  hurle- 
mens  si  horribles ,  que  ce  n'était  qu'après  un  assez  long 
intervalle  que  les  acteurs  pouvaient  parvenir  à  se  faire 
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entendre.  Après  cette  première  lutte ,  ce  que  nous  appe- 
lons l'aristocratie  se  vit  réduite  forcément  au  silence 
pendant  plus  de  deux  actes  ;  mais  à  la  fia  du  qqatrième^ 
quand  Brutus  dit  à  son  fils  : 

Je  mourrai  comme  toi , 
Vengeur  du  nom  romain ,  libre  encore  et  sans  RoiXi)^ 

le  sans  roi  ayant  été  sifflé,  et  ce  sifflet  ayant  été  hué- 
avec  rage ,  un  homme  au  milieu  de  l'orchestre ,  emporté 
par  un  élao  d'indignation  ,  se  lève  et  crie  tout  haut  : 
Quoil  Von  ne  veut  donc  plus  de  monarchie  en,France? 

Qu* est-ce  que  cela  veut  dire?  Fiue  le  roi! L'accent 

avec  lequel  ces  derniers  mots  furent  prononcés  parut 
électriser  toute  l'assemblée,  les  loges,  l'orchestre,  les 
balcons,  le  parterre  même;  tout  le  monde  se  lève,  les 
chapeaux  volent  en  l'air  et  la  salle  retentit  pendant  quel- 
ques minutes  du  cri  de  vii^e  le  roi.  N'est-ce  pas  une  fata- 
lité assez  remarquable  que  ce  soit  là  le  plus  grand  effet 
qu'ait  produit  cette  première  représentation  de  Brutus^ 
préparée  avec  tant  de  fracas  et  si  bien  appuyée  de  toutes 
les  puissances  de  la. démagogie? 

A  la  seconde ,  les  Comédiens  ont  fait  placer  d'un  côté 
le  buste  de  Voltaire,,  de  l'autre  celui  de  Brutus,  auquel 
on  a  adressé  ces  vers  : 

0  buste  respecté  de  Brutus,  d'un  grand  homme, 
Transporté  dans  Paris  tu  n'as  pas  quitté  Rome. 

Au  dénouement  on  a  mis  en  action  le  tableau  de  David; 
au  moment  où  Ton  annonce  à  Brutus  la  mort  de  son 
fils ,  ce  père  infortuné  se  place  sur  un  fauteuil  antique 
comme  le  Brutus  du  peintre,  et  de  même  on  voit  passer 

(i)yoir  le  compte  que  le  duc  d'Orléans,  aujourd'hui  Roi  des Françsii&» 
rend  de  cette  représentation  dans  la  Correspondance  de  son  père. 
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le  cortège  funèbre  qui  rapporte  ses  deux  enfans  dans 
sa  maison. 

A  la  troisième  représentation  ^  M.  Charles ,  ci-devant 
marquis  de  Villette,  a  demandé  la  parole ,  il  Va  obtenue  ; 
4a  foile  se  levait ,  le  public  a  demandé  qu'on  la  redescen- 
dît,  et  il  a. prononcé  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs,  je  demande  au  nom  de  la  patrie  que  le 
cercueil  de  Voltaire  soit  transporté  à  Paris;  cette  trans- 
lation sera  le  dernier  soupir  du  fanatisme.  Le  grand 
homme  qui  a  buriné  le  caractère  de  Brutus  serait  au- 
jourd'hui le  premier  défenseur  du  peuple.  Les  charlatans 
d'église  et  de  rc^e  ne  lui  ont  point  pardonné  de  les  avoir 
démasqués  y  aussi  l'ont-ils  persécuté  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  La  veille  de  sa  mort  la  Cour  lui  envoya  une  lettre 
de  cachet,  le  Parlement  un  décret  de  prise  de  corps,  les 
prêtres  le  condamnèrent  à  la  voirie.  C'est  à  des  Romains , 
à  des  Français  tels  qiie  vous  qu'il  appartient  d'expier 
tant  d  outrages ,  c'est  à  vous  de  demander  que  la  cendre 
de  Voltaire  soit  déposée  dans  la  basilique  de  Sainte-Ge- 
neviève, en  face  de  Descartes,  que  l'on  alla  chercher  de 
même  seize  ans  après  sa  mort. 

ce  Si  cette  pétition  souffre  la  moindre  difficulté ,  le  pè- 
lerinage de  l'abbaye  de  Cellières  et  le  monument  de  Vol- 
taire, j'offre  que  tout  soit  à  mes  frais.  » 

Ce  discours  a  reçu  les  plus  vifs  applaudissenlens,  et 
sans  doute  la  municipalité  va  s'occuper  de  satisfeire  au 
vœu  public. 

u4dèle  et  Didier^  comédie  nouvelle,  en  un  acte,  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Bouthillier,  mu- 
sique de  M.  Deshayes,  a  été  donnée  pour  la  première 
fois  au  Théâtre  Italien,  le  vendredi  5. 
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Le  père  d'Adèle  est  un  procureur  fort  avare  qui  ne 
veut  point  que  sa  fille  ëpouse  un  jeune  homme  sans 
fortune  y  et  c'est  le  sort  dé  son  amant  Didier.  Ce  Di- 
dier av&it  bien  Tespoîr  d'ua  héritage  considérable  ;  mais 
comme  il  n'a  de  bonheur  en  rieh,  ce  sont  deux  dû  ses 
amis  qui  héritent  à  sa  place  de  huit  cent  mille  francs , 
ni  f^uS)  ni  moins.  Ces  amis  sont  de  vrais  amis,  car, 
d'après  une  délibération  &ite  aii  cabaret^  ils  partagent 
la  succession  avec  le  pauvre  Didier  ^  ^  le  père  d'Adèle 
consent  alors,  sans  beaucoup  de  peine,  à  lui  donner  sa 
fiUei 

Cette  pièce  n'est  pas  tout-à-fait  tombée ,  mais  on  ne 
l'a  pourtant  revue  d<^uis  que  sur  les  affiches.  Il  y  a 
dans  la  musique  quelques  ikiorceaux  qui  ont  paru  faire 
plaisir. 


t*^ 


En  attendant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  na- 
tionale (ce  soin  a  été  confié  ^  l'expérience  d'un  jeune 
prédicant  de  Nîm^s,  M.  Rabaud  de  Saint-Étîenne  ) , 
nous  ne  croyons  pas  devoir  oublier  un  petit  trait  qui 
caractérise  bien  l'organisation  actuelle.  Un  capitaine  de 
la  section  des  Halks  ayant  demandé  ces  jours  derniers  sa 
démission  )  la  oojpaipajgnie  fît  beaucoup  de  difficultés  pour 
l'accepter.  «Nous  avons  tant  de  confiance  en  vous  !  pour- 
quoi nous  quitter?-^ Je  ne  vous  quitte  point,  Mes- 
sieurs; je  reste  fusilier.  — *  En  ce  cas^  quel  est  donc  le 
piptif  de  votre  démission  ?  —  Zc  motif?  ma  foi^  c'est 
que  je  suis  bien  aise  de  commander  à  mon  tour.  » 


mm^ 


Un  homme  assez  malavisé  pour  croire  que  M.  de  Mi- 
f*abeau  pouvait  avofer  eu  quelque  influence  sur  la  com- 
position du  nouveau  ministère,  se  permit  de  lui  ea 
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témoigner  sa  surprise,  «c  Je  n'aurais  jaitiais  cru  que  ce 
fussent  là  des  hommes  de  votre  choix.  -<-^  £h ,  ne  voyez*' 
vous  pas,  lui  répliqua  M.  de  Mirabeau,  que  ce  ne  sont 
que  des  valets  qui  attendent  leurs  maîtres?» 

Aperçu  hasardé  sur  VExportatim  dans  les  Colonies, 
dédié  à  feu  M.  Franklin  ;  brochure  portant  gravés  sur 
le  titre  le  médaillon  de  B.  Frankliti  et  celui  de  l^emblème 
de  son  génie,  Eripuit  Cœh  fulfnen  sceptrumque  Ty-^ 
rannis. 

Ce  petit  ouvrage  n'a  poiùt  été  vtèndu ,  mais  Tauteur 
en  a  fait  distribuer  un  âî^sez  grand  nombre  d^exëihplaires 
par  ses  amis  ;  et  quoique  sa  modestie  l'ait  engagé 
quelque  temps  à  garder  l'anonyme ,  on  sait  aujourd'hui 
très-positivemekit  que  c'est  à  M.  le  comte  d'Estaing ,  au 
vainqueur  de  la  Grenade ,  que  nous  en  sommés  rede- 
vables. En  laissant  désirer  plus  de  méthode,  un  style 
plus  clair,  et  quelquefois  moins  singulier,  cet  écrit 
nous  a  paru  renfermer  beaucoup  d'excellentes  vues, 
ex{H*imées  souvent  d'une  manière  originale  et  ingé- 
nieuse. 

Le  principal  objet  de  cette  brochure  est  de  faire 
valoir  lès  avantages  de  l'exportation  libre  ou  forcée 
comme  un  des  moyens  les  plus  propres  à  combattre  le 
fléau  de  la  mendicité.  On  y  expose  d'abord,  d^ns  tlîî 
très-grand  jour,  tous  les  inconvéniens  et  tous  les  abus 
des  ateliers  de  charité  existais  ;  on  ne  dissimule  point 
que,  dans  l'état  actuel,  ce  sont ,  pour  ainsi  dire,  a^itaiîtk 
d'arsenaux  à  la  disposition  du*  premier  factieux  qui  ( 
aurait  le  talent  ou  l'audace  de  les  employer  avec  succès, 
K'est-il  pas  à  craindre  que  le  peuple  ne  se  dise  bientôt 
à  lui  même  :  Voilà  donc  ceUx  que  je  solde  par  mes  pri» 
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valions  ou  aux  dépens  de  mon  nécessaire  ?  Ils  profanent 
Timpoty  ils  p)rôstituent  les  dons  que  je  fais  à  la  patrie, 
ils  insultent  à  la  bienfaisance  même.  Ce  ne  sera  point 
assez  y  ajoute  l'auteur,  de  Tordre  qu'exige  la  division 
des  ouvriers  en  escouades  et  en  différentes  autres  frac- 
tions ;  d'une  règle  qui  établisse  leur  responsabilité,  en- 
vers leurs  chefs  y  d'une  discipline  qui  l'assure,  d'un^ 
force  suffisante  et  toujours  présente,  qui  apprenne  à  des 
gens  qu'on  s'est  plu  à  redouter,  qu'ils  ne  sont  plus 
craints  ;  on  n'aura  point  assez  fait  en  fixant  un  travail 
réglé  sur  leurs  forces,  si  on  ne  le  rend  pas  non-seule- 
ment lucratif^  mais  même  attrayant  par  des  récompenses 

graduées ,.  On   ferait  renaître  l'émulation  par  des 

marques-monnaies  portant  une  valeur ,  délivrées  et  en- 
registrées sur-le-champ^  à  titre  de  récompense.  Ces 
marques  ne  pouiraient  servir  qu'à  l'homme  dont  elles 
porteraient  le  nom  ;  elles  lui  assureraient  une  ressource 
qu'il  ne  pourrait  divertir ,  dont  il  lui  serait  impossible 
d'abuser,  et  qui  lui  servirait  en  Europe  et  dans  les 
colonies.  Cette  monnaie  perdant  toute  sa  valeur  par  la. 
désertion ,  elle  l'empêcherait.  Le  sujet  le  plus  laborieux 
et  le  plus  utile  ayant  été  le  mieux  récompensé ,  et  ayant 
obtenu  davantage  de  marques-monnaies,  serait  Te  plus 
enchaîné;  sa  richesse  le  retiendrait,  il  aurait  enfin 
quelque  chose  à  perdre ,  et  il  pourrait  être  puni  par  des 

amendes  payées  en  même  monnaie ij 

La  transportation  serait  une  récompense  lorsque^ 
désirée,  demandée  et  méritée,  elle  serait  obtenue,  d'après 
toutes  les  vraisemblances  que  le  sujet  qui  va  s'expatrier 
a  les  qualités  et  les  moyens  nécessaires  pour  réussir  dans 
son  entreprise.  L'espèce  et  l'étendue  de  la  propriété ,  des 
secours  et  des  avances  qui  lui  seraient  accordés  forme- 
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raieat  l'échelle  graduée  de  ses  récompenses  :  l'expor- 
tation, employée  comme  punition ,  entraînerait,  pour 
un  nombre  d'années^  proportionné  de  même  au  délit, 
un  engagement  envers  la  nation,  et  particulièrement 
envers  la  commune  de  la  colonie  dans  laquelle  serait 
envoyé  l'homme  puni  pour  y  travailler  aux  ateliers 
publics,  etc. 

Dans  une  assez  longue  digression  sur  l'influence  que 
la  religion  et  les  dames  pourraient  avoir  sur  le  bonheur 
de  la  société,  M^  d'Ëstaing  conseille  aux  dames  de 
prendre  pour  guide  dans  leur  première  législature  ma- 
dame Necker  et  madame  de  La  Fayette.  <c  Elles  sont 
smrtout  savantes,  dit-il,  dans  le  grand  art  de  faire  le 
bien  avec  discernement.......  Xa  vertu  ne  leur  a  caché 

aucun  de  ses  trésors ,  elles  possèdent  au  suprême  degré 
ce  que  les  recherches  de  la  réflexion  et  la  continuation 
de  cette  habitude ,  qui  n'a  jamais  laissé  échapper  une 
occasion ,  peuvent  accumuler  de  connaissances  et  d'ex- 
périence. La  confiance  du  riche  irait  comme  celle  dit 
pauvre  au-devant  de  leurs  décisions  :  la  pauvreté  et  le 
vice,  fléaux  qui  absorbent  tant  de  moyens,  seraient 
attaques  par  un  héroïsme  irrésistible  ;  ce  serait  une  cir- 
constance aussi  heureuse  que  frappante  dans  l'histoire 
de  la  révolution,  que  de  voir  les  compagnes  des  deux 
grands  hommes  qui  en  supportent  le  plus  terrible  far-^ 
deau ,  tracer  à  leur  sexe ,  d'une  main  sûre ,  les  principes 
d'une  telle  association.  On  n'apercevrait  dans  ces  deux 
femmes  célèbres  et  si  intéressantes,  d'autres  vues  person- 
nelles en  le  faisant ,  que  le  même  sentiment  qu'elles  ne 
peuvent  cacher  dans  tout,  ce  qu'elles  pratiquent,  celui 
de  contribuer  à  la  gloire  de  leurs  époux.  Ah  !  si  la  pos- 
térité jugeait  trop  sévèrement  de  nos  mœurs,  ce  trait 
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fieul  nous  rendrait  la  gloire  de  la  pureté  des  premiers 
âges.  » 

M.  d'Estaing  termine  ses  réflexions  par  un  vœu  pour 
la  transportatioQ  des  criminels^et  ce  vœu  est  accompagné 
d'idées  touchantes.  «  L'habitude  du  bien  existe  comme 
celle  du  mal  ;  c'est  une  douce  contagion  que  celle  de  la 
paix  de  l'ame.  La  vie  patriarcale  des  colonies ,  Tabon- 
dance  du  nécessaire  y  Toubli  des  superfluités ,  celui  de 
ses  fautes  que  tout  ne  reproche  plus ,  redonnent  l'or- 
gueil de  la  vertu  ;  un  autre  climat ,  une  nature  différente 
n'offirent  point  aux  remords  de  ces  témoins  muets  qui, 
en  déposant  contre  le  criminel ,  l'avilissent  à  ses  propres 
yeux.  Forcé  à  l'obéissance ,  s'il  peut  apprendre  à  rougir, 
il  redeviendra  honnête;  s'il  ne  désespère  pas  de  lui«* 
mime,  si  les  rayons  de  l'estime  réchauffent  son  ame,  il 
redeviendra  un  homme ,  etc.  » 

DECEMBRE. 


Paris ,  décembre  1790. 

Pabmi  le  grand  nombre  d'imitations  ou  de  suites  que 
l'on  a  données  de  la  Folle  Journée  y  ou  le  JMariage  de 
FigarOy  nous  croyons  devoir  distinguer  les  Deux  Figaro  y 
comédie  en,  cinq  actes,  représentée  dernièrement  au 
Théâtre  du  Palais-Royal,  ci-devant  des  Variétés  amu- 
santes (i).  Quoique  ce  Théâtre  ne  soit  pas  de   ceux 

(i)  La  nounrelle  salle  qu*oocape  cette  troupe  a  été  eôsstniite  par  H.  Louis, 
l'ardiitecte  qui  a  bâti  celle  de  Bordeaux.-  Elle  est  tout  entière  en  pierre  et 
enfer,  et  Ton  assure  qu'elle  a  ooâlé  à  M.  le  due  d'Orléans  près  de  deux  mil- 
lions.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  monument  de  grand  style,  mais  le  pian  en  est 
singulièrement  ingénieux,  la  distribution  agréaUe  et  commode;  et  quant  à  la 
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qu'on  appdait  autrefois  Théâtres  royaux,  nous  aurions  à 
craindre  d'être  soupçonnéi  de  principes  anti-constitu- 
tionnels ,  de  passer  au  moins  pour  de  vrais  aristocrates 
en  matière  de  spectacle  et  de  goût ,  si  nous  négligions 
de  vous  faire  connaître  les  ouvrais  qui  ont  eu  quelque 
succès  sur  ce  nouveau  Théâtre ,  mime  sur  le  dernier  des 
tréteaux  de  la  Foire ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  est  aucun 
qui  ne  soit  aujourd'hui  dans  le  sens  le  plus  rigoureux 
de  la  révolution. 

Les  Deux  Figaro  sont  d'un  acteur  de  la  troupe  de 
Bordeaux ,  du  sieur  Marlelli ,  ci-devant  avocat ,  et  tdile- 
ment  estimé  pour  sa  conduite  et  ses  mœurs ,  que ,  mal-* 
gré  la  nouvelle  profession  qu'il  avait  embrassée ,  ses 
anciens  confrères  ne  l'ont  point  rayé  de  leur  tableau. 

Figaro ,  jaloux  et  dégoûté  de  Suzon ,  est  venu  à  bout 
de  brouiller  le  comte -Aima viva  avec  sa  femme,  et  la 
maîtresse  et  sa  suivante  ont  été  reléguées  dans  un  château 
assez  éloigné  de  celui  d'Aguas  Frescas.  Un  certain  don 
Alva^r ,  ancien  camarade  de  Figaro ,  mais  qui  à  la  mort 
de  son  père  a  retrouvé  des  titres  qui  le  constituent  gen«< 
tilhomme,  s'est  introduit  chez  le  comte  AlmavLva;  jA  est 
amoureux  de  sa  fiUe,  qu'il  n'a  jamais  vue,  ou  plutôt 
d'une  dc^  immense  dont  il  apprécie  parfaitemoit  toat 
le  mérite*.  Figaro  sert  ses  projets,  et  dix  mille  écus 
doivent  être  le  prix  du  mariage  de  don  Alvar  avec  la 
fille  du  comte  Almaviva.  Figiuro  feint  ^e  désapprouver 
ce  mariage  pour  le  faire  réussir  ;  le  comte  n'attend  plus 
que  sa  femme  et  sa  fille  pour  le  conclure.  Telle  est  à  peu 
près  toute  l'action  des  deux  premiers  actes.  Ce  qu'on  y 

décoration  de  Tintérieur,  elle  n'est  que  trop  riche ,  trop  recherchée,  et  forme 
on  contraste  presque  ridicule  avec  le  geore  des  ouvrages  qu*on  y  a  vu  repré- 
senter jusqu'ici.  (iVofe  i2e  Giimm.  ) 
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trouve  de  plus  neuf  et  de  plus  gai,  cW  une  scène  ou 
deux  pauvres  auteurs  viennent  consulter  Figaro  sur  le 
plan  d'une  comédie  qu'ils  se  proposent  de  faire.  Figaro 
donne  à  l'un  d'eux  le  fonds  même  de  l'intrigue  qu'il 
conduit  y  lui  peint  les  principaux  personnages  d'une  ma- 
nière peu  flatteuse  pour  le  comte  Almaviva  et  pour  don 
Alvar.  En  attendant  la  suite  des  incidens  qu'il  promet 
de  fournir  incessamment  à  son  protégé^  il  critique  d'une 
manière  assez  amère  le  talent  et  le  caractère  moral  de 
l'auteur  de  la  Folle  Journée  ;  malgré  l'irrévérence  avec 
laquelle  on  y*  parle  du  bon  homme  (i)  qui  a  couru 
quelques  risques  dans  la  révolution,  quoiqu^'il  prétende 
y  avoir  contribué  plus  que  personne  pa^r  son  opéra  de 
Tarare  ;  cette  scène  n'est  pas  une  des  moins  heureuses 
de  la  pièce. 

La  comtesse  Almaviva^  sa  fille  et  Suzon  j  aiTi vent  au 
commencement  du  troisième  acte.  Le  comte  presse  le 
mariage  qu'il  a  projeté ,  mais  il  y  trouve  une  grande 
opposition  de  la  part  de  sa  femme  et  de  sa  fille;  la  jeune 
personne  a  un  amant  qu'elle  adore,  et  cet  amant,  c'est 
le  fameux  Chérubin.  Ce  charmant  filleul  de  la  comtesse 
est  aujourd'hui  colonel  ;  depiiis  dix  ans  on  ne  l'avait  vu 
paraître  au  château  d'Aguas  Frescas^  mais  il  passe  ses 
hivers  auprès  de  celui  ou  le  comte  a  rélégué  sa  femme  et 
sa  fille.  C'est  ainsi  que  l'auteur  justifie  l'apparition  su- 
bite de  Chérubin,  qui,  vêtu  comme. Figaro,  n'est  ré- 
connu ni  par  lui,  ni  par  son  maître.  Le  comte  accepte 
le  feux  Figaro  pour  domestique;  celui-ci  s'excuse  d'avoir 

(x)  Le  peuple  s*est  porté  plusieurs  fois  à  la  maison  de  Beaumarchais  pour  y 
chercher  des  blés  et  des  armes  qui  n*y  étaient  pas;  il  eut  une  fois  Tintentioa 
de  le  pendre,  ce,  que  nous  nous  glorifioiê  d'avoir  heureusement  empêché  le 
28  août  1789.  {Noiede  Grimm,) 
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pris  ce  nom  sur  la  brillante  réputation  dont  il  jouit  ;  au 
reste,  il  était  libre,  dit-il,  de  le  prendre  ainsi  que  son 
premier  titulaire,  étant  comme  lui  un  enfant  anonyme, 
épithète  quMl  emploie  dans  l'acception  que  Beaumar- 
chais lui  a  donnée. 

Figaro  se  méfie  de  son  cadet.  Ce  dernier  lui  annonce 
franchement  qu'il  n'est  venu  que  pour  déranger  ses  pro- 
jets ;  il  le  persifle  sur  ses  talens  pour  l'intrigue  ;  il  par- 
court ceux  qu'il,  a  déployés  soit  dans  le  Barbier  de 
Séuilley  soit  dans  la  FoUe  Journée  y  et  n'attribue  le 
succès  de  tous  les  moyens  qui  l'ont  fait  réussir  dans  ces 
deux  comédies,  qu'à  l'extrême  bêtiise  du  comte  Almaviva , 
ou  à  l'excessive  maladresse  des  ressources  qu'on  s'est 
contenté  de  lui  opposer. 

Voilà  dodc  la  guerre  déclarée  entre  Chérubin  et 
Figaro.  Le  premier  déjoue  continuellement  les  projets 
et  la  sagacité  du  second;  mais  l'auteur  a  trop  oublié  de 
justifier  tout  le  mal  qu'il  s'est  permis  de  dire  de  l'esprit 
et  des  talens  du  Figaro  de  Beaumarchais ,  en  nous 
montrant  que  le  sien  en  avait  réellement  davantage.  Ce 
quHl  invente  n'est  pas  très-neuf,  quoi  qu'il  en  résulte 
quelques  situations  assez  piquantes,  quelques  scènes 
assez  gaies  ;  telle  est  celle  où  le  comte  Almaviva ,  caché 
dans  un  cabinet,  surprend  sa  femme  et  sa  fille  avec 
Chérubin,  et  pense  tout  savoir  en  découvrant  que  ce 
nouveau  serviteur  est  un  fourbe  qui  veut  empêcher  le 
mariage  qu'il  a  conclu  avec  don  Alvar.  On  a  vu  avec 
plus  de  plaisir  encore  la  scène  où  Figaro,  venant  de 
faire  congédier  son  cadet ,  triomphe  et  se  croit  bien 
vengé  ;  c'est  dans  ce  moment  que  son  poète  vient  lui 
demander  la  suite  de  l'intrigue  qu'il  lui  a  promise; 
enivré  de  ses  succès,  Figaro  lui  répond  à  peine.  Le 
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poète  prend  la  joie  et  le  délire  de  flgaro  pour  une  in«^ 
spiratibu  de  son  gënie  créateur ,  il  écrit  tout  ce  qu'il  lui 
entend  dire,  ce  qu'il  a  £iit,  ce  qu'il  fera  encore,  et  sort 
convaincu  qu'il  ne  manque  plus  à  sa  pièce  qu'un  dé- 
nouement qu'il  se  promet  bien  de  venir  demander  in-* 
cessamment  à  son  génie  protecteur. 

Un  notaire ,  attendu  pendant  toute  la  pièce ,  arrive 
enfin.  Le  poète  paraît  avec  sa  comédie,  il  prend  le 
notaire  pour  un  second  auteur  auquel  Figaro  a  donné  le 
même  sujet  à  traiter.  Le  comte  Aima vi va  et  son  gendre 
futur  prennent  à  leur  tour  le  poète  pour  le  notaire  qu'ils 
ont  mandé  «  et  regardent  tout  ce  qu'il  leur  dit  du  carac* 
tère  des  interlocuteurs  de  sa  pièce  comme  des  injures 
que  l'insolent'  Figaro  s'est  permis  de  faire  insérer  dans 
le  contrat.  Le  quiproquo  s'éclaircit;  le  véritable  notaire 
revient,  et  tes  parties  sont  sur  le  point  de  signer,  lorsque 
le  colonel  Chérubin  paraît  en  habit  militaire  ;  il  obtient 
la  préférence  sur  don  Alvar ,  dont  il  vient  démasquer  le 
earactère ,  l'origine  et  les  indignes  manœuvres.  Ce  che* 
valier  d'industrie  va  chercher  fortune  ailleurs,  et  ne 
tarde  pas  à  être  suivi  de  Figaro,  qu'on  chasse ,  comme  il 
Va  bien  mérité,  du  château  d'Aguas  Frescas. 

Telle  est  à  peu  près  la  marche  d'un  ouvrage  qui  offre 
souvent  des  intentions  comiques,  une  intrigue,  assez 
bien  conçue  et  liée  avec  adresse ,  mais  auquel  il  manque 
essentiellement  cette  rapidité  d'action  que  demande  ce 
genre  de  comédie,  et  surtout  un  dialogue  plus  piquant 
et  {Jus  varié. 

II  paraît  que  la  première  idée  de  l'auteur  était  de  faire 
simplement  une  critique  du  Mariage  de  Figaro  ^  et 
qu'entraîné  par  une  conception  heureuse ,  il  a  feit  plus 
et  mieux  qu'il  ne  voulait  feire  d'abord.  C'est  la  suite, 
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dit-on  9  d'une  gageure.  M.  de  Beauinarchais,  n'ayant  pas 
été  content  de  la  manière  dont  le  sieur  Martelli  avait 
joué  à  Bordeaux  le  rôle  d'Alrnaviva,  le  lui  fit  sentir  assez 
durement  «Vous  avez  absolument  manqué  le  role^  lui 
dit-il. — Eh  bien ,  lui  répliqua  l'auteur ,  si  j'ai  manqué  le 
rôle ,  je  tâcherai  de  ne  pas  manquer  la  pièce.  »  Et  il  fit 
les  Deux  Figaro. 


Le  5  décembre^  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de  Mon- 
sieur ^  la  première  représentation  SAlceste  à  la  Cam- 
pagne ^  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  de  M.  De- 
moustier,  connu  par  quelques  poésies  fugitives,  et  par 
un  ouvrage  sur  la  Mythologie  ,*mêlé  de  vers  et  de  prose, 
où  l'on  trouve  une  érudition  agréable  et  des  détails  in- 
génieux. 

Le  sujet  Sjilceste  à  la  Campagne  est  celui  d'un  joli 
conte  de  M.  Marmontel  ;  l'auteur  s'en  est  emparé ,  et  l'a 
suivi  pour  ainsi  dire  pas  à  pas. 

Cette  pièce  manque  trop  d'action  ;  les  mêmes  reproches 
contre  la  société  que  Molière  a  mis  dans  la  bouche  de 
son  Misanthrope,  y  sont  répétés  avec  une  exagération 
fatigante  ;  mais  l'ouvrage  mérite  l'espèce  de  succès  qu  il 
a  obtenu,  par  des  détails  d'une  sensibilité  douce  et 
agréable.  Le  style ,  quelquefois  faible  et  négligé ,  nous  a 
souvent  paru  rempli  de  grâce  et  de  naturel. 

Cartel  sérieux ,  ou  Lettre  de  M.  T^  à  un  de  ses  amis. 

Monsieur,  demain  à  midi  au  bois  de  Boulogne  vous 
me  ferez  saison  du  regard  que  vous  me  lançâtes  hier  ;  de- 
main ,  Monsieur ,  c'est-à-dire  lorsque  le  temps  vous  aura 
donné  à  vous  le  loisir  de  vous  repentir,  à  moi  celui  de 
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m^apaîser,  et  qu'il  ne  laissera  plus  ni  à  vous  ni  à  moi 
Fexcuse  du  premier  mou vement ,  nous  nous  égorgerons , 
s'il  vous  plaît  y  de  sang- froid.  Je  vous  crois  trop  brave 
pour  témoigner  du  regret  de  la  faute  que  vous  avez 
faite,  et  je  pense,  de  mou  côté^  trop  noblement  pour  ne 
pas  la  laver  dans  votre  sang  ou  dans  le  mien  ;  vous  pensez 
bien  qu'ea  me  manquant  d'égards  vous  m'avez  donné 
droit  sur  votre  vie,  ou  vous  l'avez  acquis  sur  la  mienne. 
Je  n'aurais  garde ,  si  vous  me  faisiez  l'aveu  de  votre  in- 
considération j  de  vous  la  pardonner  pour  cela  ;  je  ne 
ferais  qu'ajouter  le  mépris  au  ressentiment.  Mais  si  vous 
réussissez  à  me  tuer,  je  vous  en  estime  d'avance  beau- 
coup plus ,  et  je  vous  pardonne ,  non-seulement  ^otre 
offense ,  mais  ma  mort  ;  car  je  n'^ai  pour  vous  dans  le 
fond  ni  haine  ni  dédain  j  et  je  ne  ferais  pas  à  beaucoup 
d'autres  Thonneur  que  je  vous  fais.  Nos  pères  nous  ont 
enseigné  qu'il  y  a  mille  occasions  dans  la  vie  où  l'on  ne 
saurait  se  dispenser  d'égorger  son  meilleur  ami  ;  j'espère 
que  vous  les  en  croirez  sur  leur  parole,  et  que,  sans 
nous  hah*,  nous  ne  nous  en  tuerons  pas  moins.  Plonger 
son  épée  dans  te  sein  d'un  ennemi  de  la  patrie  est  une 
action  commune  et  vulgaire,  on  a  les  plus  grands  motifs 
pour  s'y  exciter  :  mais  tuer  un  concitoyen ,  un  ami ,  pour 
ïa  plus  légère  offense  ;  voiià ,  (f  après  le  Code  Jéodal 
des  Germains  y  nos  dignes  ancêtres  y  voilà  le  comble  de 
la  grandeur  et  de  la  magnanimité.  Vous  savez  le  lieu  et 
l'heure;  soyez  ponctuel.  V 


y-k-klt 


Réflexions  sur  la  Réi^olution  de  Ftanee  et  sur  les 
procédés  de  certaines  sociétés  à  Londres  relatifs  à  cet 
éi^énementj  en  forme  dune  Lettre ,  qm  aidait  dû  être  en-- 
wyée  d abord  à  im jeune  homme  à  Paris,  par  le  nght 
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honourable  Edmund  Burke ;  traduit  de  Tanglais  sar  U 
troisième  édition  (i),  un  volume  de  536  pages  in-S"^. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  sans  doute  quHin  ouvrage 
qui  ne  devait  avoir  d'abord  que  la  forme  d'une  Lettre^  et 
qui  n'en  est  pas  moins  devenu  un  très-gros  livre  ^  puisse 
être  écrit  avec  beaucoup  de  méthode  :  le  style  jen  est 
souvent  difins  9  quoiqu'à  travers  les  défauts  d'une  tra- 
duction faite  à  la  hâte  on  y  reconnaisse  à  chaque  instant 
l'empreinte  d'une  imagination  vive  et  brillante.  On  peut 
reprocher  encore  à  l'auteur  d'avoir  laissé  percer  dans  la 
plupart  de  ses  discussions  un  caractère  d'humeur  trop 
prononcé  y  peut-être  même  une  opiniâtreté  de  préven- 
tion trop  forte;  mais  après  avoir  reconnu  la  justesse  de 
ces  critiques  fort  exagérées  par  les  révolutionnaires  ^  nous 
nous  permettrons  de  dire  que  j  de  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  jusqu'à  présent  sur  la  révolution  de  France , 
c'est  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  profondément  pensé , 
le  plus  ingénieusement  écrit  ;  ce  sont  vraiment  le%  ré- 
flexions d'un  philosophe  et  d'un  homme  d'État  ;  ce  sont 
les  vues  d'un  esprit  supérieur  exercé  depuis  long-temps 
à  méditer  tur  les  hommes  et  sur  les  affaires,  sur  les  pre- 
miers principes  de  l'ordre  social  et  sur  les  seuls  ressorts  ca- 
pables de  mouvoir  une  grande  machinepolitique,  sansl'ex' 
posej-sans  cesse  à  se  désorganiser,  àse  détruire  elle-même. 

Nous  n'avons  pas  été  peu  flattés  de  trouver  un  grand 
nombre  des  idées  que  nous  avions  hasardées  quelque- 
fois dans  ces  feuilles,  confirmées  avec  tant  de  lumière  et 
de  force  par  un  homme  du  mérite  et  de  la  célébrité  de 
M.  Burke  :  on  nous  permettra  d'en  citer  au  moins  qud- 
ques  preuves. 


(0  Par  Dupont,  andcnoonseiDcr  an  coqo^cs,  cooidlkr  d*État  et  îoleB- 
daatdehBnieàTiMloQ.oiiilsowntai  iSf?. 
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a  Poar  que  la  reprësentation ,  dît-il  >  soit  juste  et  ad* 
équate  dans  ua  Etat  y  il  faut  qu'elle  représente  et  ses  ta- 
lens  (  ability  )  et  sa  propriété  ;  mais  comme  le  premier  a 
une  espèce  de  chaleur  vitale  qui  tient  à  un  principe 
entreprenant  et  actif,  et  comme  la  propriété  au  contraire 
est  par  sa  nature  paresseuse ,  inerte  et  timide,  elle  ne 
pourrait  jamais  être  1^  l'abri  des  invasions  de  ce  principe 
actif  y^  si  on  ne  lui  accordait  pas  dans  la  représentation 
un  avantage  au-delà  de  toute  proportion  :  elle  doit  être 
représentée  aussi  en  grandes  masses  d'accumulation ,  au- 
trement elle  ne  serait  pas  assez  bien  protégée.  L'essence 
caractéristique  de  la  propriété,  essence  qui  dérive  des 
principes  combinés  de  son  acquisition  et  de  sa  conser^r 
vatîon,  est  d'être  inégale;  c'est  pourquoi  les  grandes 
masses  qui  excitent  l'envie  et  qui  tentent  la  rapacité 
doivent  être  mises  hors  de  la  crainte  d'aucun  danger. 
Alors  ces  grandes  masses  forment  un  rempart  naturel , 
qui  met  à  l'abri  toutes  les  propriétés  moins  grandes, 
dans  quelque  proportion  qu'elles  décroissent  :  une  même 
masse  de  propriétés ,  lorsqu'elle  est  subdivisée  par  le 
cours  ordinaire  des  choses  entre  un  plus  grqpd  nombre 
d'individus,  ne  produit  plus  les  ra^mes  avantages;  sa 
puissance  défensive  s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  se  subdi- 
vise  par  de  tels  partages...  Laissez  les  grands  proprié- 
taires devenir  ce  qu'ils  voudront;  quels  qu'ils  soient, 
ils  ont  leur  chance  d'être  parmi  les  plus  recommanda- 
bles;  ils  n'en  seront  pas  moins  pour  leiu*  pis  aller  le  lest 
du  vaisseau  de  la  chose  publique...  » 

«  On  dit  que  vingt-quatre  millions  d'hommes  doivent 
l'emporter  sur  deux  cent  mille.  Cela  est  vrai ,  si  la  con-^ 
stitution  d'un  royaume  est  un  problème  d'arithmétique  : 
cette  manière  de  parler  n'est  pas  impropre  lorsqu'elle  9 
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le  secours  de  la  lanterne  .pour  l'appuyer  ;  mais  elle  est 
ridicule  pour  des  hcHumes  qui  peuvent  raisonner  de 
sang-froid.  La  lEolonté  du  grand  nombre  et  les  intérêts 
dii  grand  nombre  sont  rarement  la  inème  chose...  » 

K  Lorsqu'il  sera  détruit  ce  vieux,  ce  féal  et  ce  cheva^ 
leresque  esprit  de  loyauté ,  qui  y  en  affermissant  le  pou- 
voir des  rois ,  affranchissait  à  la  fois  les  rois  et  les  sujets 
des  précautions  de  la  tyrannie,  alors  les  complots,  les 
assassinats  seront  prévenus  par  les  meurtres  et  par  des 
confiscations  anticipées,  et  par  l'usage  de  cet  énoisme 
rouleau  de  maximes  atroces  et  sanguinaires  que  renferme 
tout  le  cercle  politique  de  tout  pouvoir  qui  ne  se  repose 
ni  sur  son  propre  honneur,  ni  sur  celui  de  ceux  qui  doi- 
vent obéir.  Les  rois  deviendront  tyrans  par  politique^ 
lorsque  leurs  sujets  deviendront  rebelles  par  principes.^.  » 

M.  Burke  a  cru  devoir  insister  fortement  sur  l'extrême 
différence  qu'il  voit  entre  les  principes  qui  ont  dirigé  la 
révolution  d'Angleterre  et  ceux  qu'on  parait  avoir  suivis 
dans  celle  de  France. 

a  La  simple  idée,  dit-il ,  de  la  formation  d'un  gouver«> 
nement  absolument  nouveau  suffit  pour  nou»  inspirer 
le  dégoût  et  l'horreur.  Nous  souhaitions  à  l'époque  de  la 
révolution,  et  nous  souhaitons  encore  aujourd'hui  ne 
dev<Hr  tout  ce  que  nous  possédons  qu'à  l'héritage  de  nos 
ancêtres.  Nous  avons  eu  grand  soin  de  ne  greffer  sur  ce 
coips  et  sur  cette  souche  d'héritage  aucun  rejet  qui  ne 
fût  pas  de  la  nature  de  la  plante  originaire.  Toutes  les 
réformes  que  nous  avons  fiiites  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
fondées  sur  le  rapport  qu'elles  avaient  avec  l'antiquité , 
et  j'espère,  je  suis  même  persuadé  que  tout  ce  qui  pourra 
être  fait  par  la  suite  sera  soigneusement  dirigé  d'après  les 
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mêmes  analogies ,  les  mêmes  autorités ,  les  mêmes  exem*» 
pies...  Cette  politique  me  paraît  être  Teffet  d'une  pro- 
fonde réflexion ,  ou  plutôt  Theureux  eifet  de  cette  imita- 
tion de  la  nature  qui ,  bien  au-dessus.d^  la  réflexion ,  est 
la  sagesse  par  essence.  L'esprit  d'innovation  est  en  gé- 
néral le  résultat  combiné  de  vues  intéressées  et  de  vues 
bornées.  Ceux  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leur& 
ancêtres  en  tiendront  bien  peu  de  leur  postérité...  Tous 
les  avantages  que  procure  a  un  État  une  conduite  dirigée 
pair  de  telles  maximes  sont  regardés  comme  le  serait  dans 
une  seule  famille  une  substitution  perpétuelle;  c'est  par 
la  vertu  d'une  espèce  d'amortissement  qu'ils  sont  ainsi 
fixés  à  jamais.  Par  cette  politique  constitutionnelle  qui 
agit  d'après  le  modèle  de  la  nature ,  nou$  recevons,  nous 
possédons,  nous  transmettons  notre  gouvernement  et 
nos  privilèges  de  la  même  manière  dont  nous  recevons , 
dont  nous  possédons  et  dont  nous  transmettons  nos  pro<- 
priétés  et  la  vie...  Notre  système  est  dans  une  symétrie  et 
dans  un  accord  parfait  avec  l'ordre  du  monde ,  et  avec 
cette  manière  d'exister  qui  convient  à  un  corps  perma*- 
nent  composé  de  parties  qui  ne  le  sont  cependant  pas 
elles-mêmes  ^  d'un  corps  où ,  par  la  disposition  d'une  sa- 
gesse merveilleuse ,  cette  grande  et  mystérieuse  incorpo- 
ration de  la  race  humaine  est  moulée  tout  ensemble  ;  de 
sorte  que  la  tout  à  la  fois  n'est  jajnais  vieux ,  n'est  jamais 
jeune  y  n'est  jamais  entre  deux  âges,\nais  dans  la  situa- 
tion d'une  constance  inchangeable ,  en  sorte  que  l'exis- 
tence de  ce  corps  se  perpétue  la  même  au  milieu  des  dé- 
périssemens,  des  chutes,  des  renouvellemens  et  des 
progressions  continuelles...  » 

Une  des  discussions  les  plus  détaillées  de  cet  ouvrage 
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e^t  celle  des  trois  bases-  du  droit  de  representatioD  j  la 
population,  le  territoire  et  la  contribution.  Voici  quel  eu 
est  le  dernier  résultat. 

«  Dans  l'invention  de  ces  trois  bases,  sous  quelque 
jour  qu'il  vous  plaisô  de  les  considérer,  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  réuni  dans  un  seul  tout  une  variété  d'objets  >  je 
Vois  au  contraire  différens  principes  qui  se  fuient  par  leur 
nature  et  que  vos  philosophes  ont  réunis  et  rapprochés  ^ 
quoiqu'ils  soient  contradictoires  et  inconciliables,  exac- 
tement comme  s'ils  avaient  renfermé  des. bêtes  sauvages 
dans  une  même  cage  pour  les  livrer  à  leurs  foreurs  mu^ 
tuelles  jusqu'à  leur  destruction  totale...  Tous  ces  prin- 
cipes ont  beaucoup  de  métaphysique,  mais  ce  n  est  pas  de 
la  bonne;  beaucoup  de  géométrie,  mais  elle  n'est  pas  rec- 
tiligne;  beaucoup  d'arithmétique,  mais  leurs  règles  de 
trois  ne  sont  que  de  fausses  positions  ;  et  quand  ils  au- 
raient toutes  ces  sciences ,  toute  l'exactitude  qu'elles  ac- 
quièrent, et  quand  leurs  plans  seraient  parfaitement 
réguliers  dans  leurs  parties ,  il  en  résulterait  que  ce  serait 
une  vision  plus  belle  et  mieux  ordonnée.  Il  est  à  remar- 
quer qiié,  dans  un  grand  arrangement  qui  a  le  genre 
humain  pour  objet  et  pour  but,  ils  n'ont  rien  fait  qui 
soit  appuyé  sur  une  base  ou  sur  aucun  rapport  moral  ou 
politique;  vous  ne  trouvez  là  rien  qui  se  rapporte  aux 
dispositions ,  aux  actions ,  aux  passions  et  aux  intérêts 
dés  hommeâ;  hominem  non  sapiunt.  Bien  loin  de  suivre 
les  dispositions  et  les  situations  morales  des  hommes,  ils 
ont  nivelé  et  confondu  ensemble  tous  les  ordres  qu'ils  ont 
trouvés,  même  sous  l'arrangement  grossier  et  maladroit 
de  la  monarchie,  genre  de  gouvernement  pour  lequel  le 
classement  des  citoyens  (auquel  les  anciens  législateurs 
mettaient  tant  de  prix  )  n'est  pas  d'une  si  grande  impor- 
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tance  que  dans  une  république.  H  £aiut  avouer  cependant 
qu'ua  tel  classement  est  bon  dans  toute  espèce  de  gou- 
vernement^  et  qu'il  compose  une  forte  barrière  contre  les 
excès  du  despotisme  ^  aussi-bien  qu'il  est  un  des  moyens 
nécessaires  dans  l'acticm  des  républiques  et  pour  assurer 
leur  dorée«  Faute  d'avoir  pourvu  à  quelque  cbose  de 
cette  espèce ,  si  le  projet  actuel  de  république  venait  a 
s'écrouler,  on  perdrait  avec  lui  tout  ce  qui  pourrait 
servir  de  caution  à  une  liberté  modérée...  On  ne  peut  pas 
jott^  un  jeu  plus  désespéré.  » 

La  sensibilité  de  M.  Burke  parait  avoir  été  viv^nent 
touchée  de  la  situation  pénible  où  se  trouve  l/t  reine  de 
France ,  et  le  rapprochement  qu'il  fait  du  moment  actuel 
avec  l'époque  où  il  la  vit  pour  la  première  fois ,  il  y  a 
seize  ou  dix-sept  ans  j  nous  paraît  trop  intéressant  pour 
ne  pas  en  recueillir  ici  les  principaux  traits. 

«Jamais,  dit- il,  une  vision  plus  céleste  n'apparut 
dans  cet  orbite  qu'elle  semblait  à  peine  toucher.  Je  la 
vis  au  mom^it  où  elle  paraissait  sur  l'horizon  l'orne- 
ment et  les  délices  de  la  sphère  dans  laquelle  elle  com- 
meuçait  à  se  mouvoir;  elle  était,  ainsi  que  l'étoile  du 
matin  ^  brillante  de  santé,  de  bonheur  et  de  gloire.  O 
quelle  révolution  !  quel  cœur  serait  donc  le  mien,  si  le 
souvenir  d'une  si  juste  élévation  rapproché  du  spectacle 
trop  affreux  de  sa  chute  ne  faisait  pas  naître  en  moi  les 
plus  fortes  émotions  !  Que  j'étais  loin  d'imaginer,  lorsque 
je  la  voyais  réunir  aux  titres  de  la  vénération  ceux  que 
donne  l'enthousiasme  d'un  amour  distant  et  respectueux,; 
qu'elle  dût  jamais  être  obligée  de  porter  et  de  cacher  dans 
son  s^n  cet  antidote  aigu  que  le  courage  sait  employer 
dans  les  plus  grands  màtlti...  Dans  une  nation  de  galan- 
terie, dans  une  nation  composée  d'hommes  d'honneur  et 
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-de  cbevali««,  je  croyais  que  dix  mille  épées  seraient  sor- 
ties de  leurs  fourreaux  pour  la  venger  même  d'un  regard 
qui  l'aurait  menacée  d'une  insulte  !  Mais  le  siècle  de  la 
chevalerie  est  passé;  celui  des  sophistes,  des  ëcoaomistei 
et  des  calculateurs  lui  a  succédé ,  et  la  gloire  de  l'Europe 
est  à  jamais  éteinte.  » 

L'espèce  de  chaleur  poétique  que  rçspire  tout  ce  mor* 
ceau  ne  prend-elle  pas  un  caractère  imposant  dans  une 
bouche  aussi  respectable  que  celle  de  M.  Burke?  X^es 
fragmens  qu'on  vient  de  sans  doute  pour 

donner  Tidée  de  l'esprit  d  ouvrage  est  écrit  ; 

nous  bornerons  donc  ici  mais  nous  pour> 

roDS  bien  revenir  un  auti  lemière  partie  de 

ses  réflexions. 


Mémoires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XÏV  et  de  . 
Louis  XP^;par  fea  M.  Duclos,  de  V Académie  Fran- 
çaise,  historiographe  de  France.  Deux  volumes  in-8*. 

On  ne  saurait  douter  de  l'authenticité  de  cet  ouvrage; 
il  tient  un  milieu  fort  intéressant  entre  le  genre  des 
Mémoires  particuliers  et  celai  d'une  Histoire  générale. 
Quand  feu  M.  Duclos  fît  paraître  son  Histoire  de 
iMuis  XI,  on  dit  que  l'auteur  y  laissait  trop  apercevoir 
que  tout  ce  qu'il  apprenait  à  ses  lecteurs,  lui-même  ne 
l'avait  appm  que  de  la  veille.  On  trouvera  dans  ces  nou- 
veaux Mémoires  ce  qu'il  sut  pour  ainsi  dire  toute  sa  vie, 
ce  qu'il  sut  mieux  que  personne;  très -répandu  dans  la 
société,  M.  Duclos  a  connu  personnellement  la  plupart 
des  personnages  qu'il  a  entrepris  de  peindre  à  la  posté- 
rité. Le  morceau  le  plus  neuf  et  le  plus  curieux  est  celui 
qui  termine  le  second  volume,  c'est  l'bistuire  des  causes 
secrètes  de  la  guerre  de  1756. 
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M.  de  Choiseul  -  GoufBer,  notre  ambassadeur  à  Con-' 
stantinople,  vient  d'envoyer  à  M.  Fabbë  Barthélémy  un 
monument  précieux;  c'est  une  grande  pierre  trouvée 
près  d'Athènes ,  sur  laquelle  est  gravé  le  compte  de  la 
dépense  faite  du  temps  de  Périclès  pour  les  théories  y 
c'est-à-dire  pour  les  fêtes  des  dieux.  Les  caractères  sont 
assez  bien  conservés,  et  notre  illustre  académicien  ne 
tardera  pas  à  nous  en  donner  l'explication  (i)*      ;    - 


Essai  sur  Vart  de  ramper j  à  F  usage  des  courtisans. 

Facétie  philosopliîqHe  tirée  des  manuscrits  de  feu  M;  le  bar^ôn 

,   d'Bqlbach» 

•-  •  •  •» 

L'homme  de  cour  est  sans  contredit  la  production  la 
plus  curieuse  que  montre  l'espèce  humaine.  C'est  un 
animal  amphibie  dans  lequel  tous  les  contrastes.se -trou^ 
vent  communément  rassemblés.  Un  philosophe  danois 
compare  le  courtisan  à  la  statue  composée  de  matières 
très-différentes  que  Nabuçfaodonosor  vit  en  songe.  «  La 
tête  du  courtisan  est,  dit-il,  de  verre,  ses  cheveux  sont 
d'or,  ses  mains  sont  de  poix-résine,  sop  cor{)s  est  de 
plâtre,  son  cœur  est  moitié  de  fer  et  moitié  de  boue,  ses 
pieds  sont  de  paille ,  et  son.isang  est  un  composé  d  eau  et 
de  vif-argent,.  » 

Il  faut  avouer  qu'un  animal  si  étrange  est  difficile  à 
définir;  loin  d'être  connu,  des  autres,  il  peut  à  peine  se 
connaître  lui-même,  cependant  il  paraît  que,  tout  bien 
considéré,  on  peut  le  ranger  dans  la  classe  des  hommes, 

(0  Barthélémy  publia ,  en  1793,  une  Dissertation  sur  une  anci^ie  inscrip- 
tion grecque  relative  aitx  finances ,  des  Athéniens.  Ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage. 
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avec  cette  différeace  néanmoiDs  que  les  hommes  ordi^ 
naîres  n'ont  qu'une  ame  ^  au  lieu  que  l'homme  de  cour 
paraît  sensiblement  en  avoir  plusieurs.  En  .efifet  ^  un  cour- 
tisan est  tantôt  insolent  et  tantôt  bas;  tantôt  de  l'avarice 
la  plus  sordide  et  de  l'avidité  la  plus  insatiable  j  tantôt 
de  la  plus  extrême  prodigalité  9  tantôt  de  l'audace  la  plus 
décidée  9  tantôt  de  la  plus  honteuse  lâcheté  ^  tantôt  de 
l'arrogance  la  plus  impertinente,  et  tantôt  de.la.ppUtç^99 
la  plus  étudiée;  en  un  ibot,  c'est  un  Prptée,.  uû.  Japps, 
ou  plutôt  un  Dieu  de  l'Inde  qu'on  représenté  avec  $ept 
faces  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit  j  c'est  pour  ces  animaux  si  rares  que 
les  nations  paraissent  faites;  la  Providence  les  destine 
à  leurs  menus  plaisirs;  le  souverain  lui-même  n'est  que 
leur  homme  d'affaires;  quand  il  fait  son  devoir,  il  n'a 
d'autre  emploi  que  de  songera  contenter  leurs  besoins^ 
à  satisfaire  leurs  fantaisies;  trop  heureux  de  travailler 
pour  ces  hommes  nécessaires  dont  l'État  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'est  que  pour  leur  intérêt  qu'un  monarque 
doit  lever  des  impôts ,  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  ima>- 
giner  mille  inventions  ingénieuses  pour  tourmenter  et 
soutirer  ses  peuples.  En  échange  de  ces  soins,  les  cour- 
tisans roconnaissans  paient  le  monarque  en  complaisances, 
en  assiduités,  en  flatteries,  en  bassesses,  et  le  talent 
de  troquer  contre  des  grâces  ces  importantes  mar- 
chandises est  celui  qui  sans  doute  est  le  plus  utile  à  la 
Cour, 

Les  philosophes  ,  qui  communément  sont  gens  de 
mauvaise  humeur,  regardent  à  la  vérité  le  métier  de 
courtisan  comme  bas,  comme  infâme,  comme  celui  d'un 
empoisonneur.  Les  peuples  ingrats  ne  sentent  point  toute 
l'étendue  des  obligations  qu'ils  ont  à  ces  grands  généreux, 

ToM.  XV.  16 
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qui  y  pour  tenir  leur  souverain  ea  belle  humeur  ^^  se  dé-» 
vouent  à  l'ennui,  se  sacrifient  à  ses  caprices,  lui  immo- 
lent continuellement  leur  honneur,  leur  probité,  leur 
amour-propre,  leur  honte  et  leurs  remords;  ces imbé- 
c^es  ne  sentent  donc  point  le  prix  de  tous  ces  sacrifices? 
Us  ne  réfléchissent  point  à  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour 
être  un  bon  courtisan  ?  Quelque  force  d'esprit  que  l'on 
ait ,  quelque  encuirassée  que  soit  la  conscience  par  l'ha- 
bitude de  mépriser  la  vertu  et  de  fouler  aux  pieds  la 
probité ,  les  hommes  ordinaires  ont  toujours  infiniment 
de  peine  à  étouffer  dans  leur  cœur  le  cri  de  la  raison. 
Il  n'y  a  guère  que  le  courtisan  qui  parvienne  à  réduire 
cette  voix  importune  au  silence;  lui  seul  est  capable  d'un 
aussi  noble  effort. 

Si  nous  examinons  les  choses  sous  ce  point  de  vue^ 
nous  verrons  que,  de  tous  les  arts,  le  plus, difficile  est 
celui  de  ramper*  Cet  art  sublime  est  peut-être  la  plus 
merveilleuse  conquête  de  l'esprit  humain.  La  nature  a 
mis  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  un  amour-propre, 
un  orgueil,  une  fierté  qui  sont,  de  toutes  les  dispositions,* 
lés  plus  pénibles  à  vaincre.  L'ame  se  révolte  contre  tout 
ce  qui  tend  à  la  déprimer;  elle  réagit  avec  vigueur  toutes 
les  fois  qu'on  la  blesse  danâ  cet  endroit  sensible  ;  et  si  de 
bonne  heure  on  ne  contracte  l'habitude  de  combattre,  de 
comprimer,  d'écraser  ce  puissant  ressort,  il  devient  im- 
possible de  le  maîtriser.  C'est  à  quoi  le  courtisan  s'exerce 
dans  l'enfance ,  étude  bien  plus  utile  sans  doute  que  toutes 
celles  qu'on  nous  vante  avec  emphase,  et  qui  annonce 
dans  ceux  qui  ont  acquis  ainsi  la  faculté  de  subjuguer  la 
nature  une  force  dont  très-peu  d'êtres  se  trouvent  doués'. 
C'est  par  ces  efforts  héroïques,  ces  combats,  ces  victoires, 
qu'uù  habile  courtisan  se  distingue  et  parvient  à  ce  point 
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d'ÎQsaisïbilité  qui  le  mène  au  crëdit ,  au&  honneurs, 
à  ces  grandeurs  qui  font  Tobjet  de  l'envie  de  ses  pareils 
et  celui  de  Tadmiration  publique.     ^ 

Que  l'on  exalte  encore  après  cela  les  sacrifices  que  la 
religion  fait  faire  à  ceux  qui  veulent  gagner  le  ciel  ! 
Que  l'on  nous  parle  de  la  force  d'ame  de  ces  philosophes 
altiers  qui  prétendent  mépriser  tout  ce  que  les  hommes 
estiment!  Les  dévots  et  les  sages  n'ont  pu  vaincre  l'a- 
monr-propre  ;  l'orgueil  semble  très-ccnnpatible  avec  la 
dévotion  et  la  philosophie.  C'est  au  seul  courtisan  qu'il 
est  réservé  de  triompher  de  lui-même  «t  de  remporter 
une  victoire  complète  sur  les  sentimens  de  son  cœur. 

Un  parfait  courtisan  est  sans  contredît  le  plus  éton- 
nant de  tons  les  homifnes.  Ne  nous  parlez  plus  de  l'abné* 
gation  des  dévots  pour  la  Divinité,  l'abnégation  véritable 
est  celle  d'un  courtisan  pour  son  maître  ;  voyez  comme 
il  s'anéantit  en  sa  présence!  il  devient  une  pure  machine^ 
ou  plutôt  il  n'est  plus  rien^  il  attend  de  lui  son  être,  il 
cherche  à  démêler  dans  ses  traits  ceux  qu'il  doit  avoir 
lui-même  ;  il  est  comme  une  cire  molle  prête  à  recevorir 
tontes  les  impressions  qu'on  voudra  lui  donner. 

Il  est  quelques  mortels  qui  ont  de  la  raideur  dans  l'es- 
prit,  un  défaut  de  souplesse  dans  l-échine ,  un  manque  de 
flexibilité  dans  la  nuque  du  cou;  cette  organisation  mal- 
heureuse les  empêche  de  se  perfectionner  dans  l'art  de 
ramper,  et  les  rend  incapables  de  s'avancer  à  la  Cour.  Les 
sarpens  et  les  reptiles  parviennent  au  haut  des  mon- 
tagnes et  des  rochers,  tandis  que  le  dieval  le  plus  fou- 
gueux ne  peut  jamais  s'y  gninder.  La  Cour  n'est  point 
faite  pour  ces  personnages  altiers^  inflexibles,  qui  ne 
savent  ni  se  prêter  aux  caprices,  ni  céder  aux  fantaisies, 
ni  même,  quand  il  en  est  besoin ,  approuver  ou  favoriser 
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les  crimes  que  la  grandeur  juge  nécessaires  au  bien-être 
de  l'État. 

Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais  avoir  d'avis^  il  ne 
doit  avoir  que  celui  de  son  maître  ou  du  ministre  y  et  sa 
sagacité  doit  toujours  le  lui  faire  pressentir;  ce  qui  sup- 
pose une  expérience  consommée  et  une  connaissance  pro- 
fonde du  cœur  humain.  Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais 
avoir  raison ,  il  ne  lui  est  point  permis  d'avoir  plus  d'es- 
prit que  son  maître  ou  que  le  distributeur  de  ses  grâces, 
il  doit  bien  savoir  que  le  souverain  et  l'homme  en  place 
ne  peuvent  jamais  se  tromper. 

Le  courtisan  bien  élevé  doit  avoir  l'estouiac  assez  fort 
pour  digérer  tous  les  affronts  que  son  maître  veut  bien 
lui  faire.  Il  doit  dès  la  plus  tendre  enfance  apprendre  à 
commander  à  sa  physionomie,  de  peur  qu'elle  ne  trahisse 
les  mouvemens  secrets  de  son  cœur  ou  ne  décèle  un  dépit 
involontaire  qu'une  avanie  pourrait  y  faire  naître.  Il 
faut  pour  vivre  à  la  Cour  avoir  un  empire  complet  sur 
les  muscles  de  son  visage ,  afin  de  recevoir  sans  sourcil- 
ler les  dégoûts  les  plus  sanglans.  Un  boudeur,  un  homme 
qui  a  de  l'humeur  ou  de  la  susceptibilité  ne  saurait 
réussir. 

En  effet,  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  pren- 
nent communément  en  fort  mauvaise  part  que  l'on 
sente  les  piqûres  qu'ils  ont  la  bonté  de  faire ,  ou  que 
Ton  s'avise  de  s'en  plaindre.  Le  courtisan  devant  son 
maître  doit  imiter  ce  jeune  Spartiate  que  l'on  fouettait 
pour  avoir  volé  un  renard;  quoique  durant  ropération 
l'animal  caché  sous  son  manteau  lui  déchirât  le  ventre, 
la  douleur  ne  put  lui  arracher  le  moindre  cri.  Quel  art, 
quel  empire  sur  soi-même  ne  suppose  pas  cette  dissimu- 
lation profonde  qui  forme  le  premier  caractère  du  vrai 
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courtisan  !  Il  faut  que  sans  cesse  sous  les  dehors  de 
ramitié  il  sache  endormir  ses  rivaux,  montrer  un  vi- 
sage ouvert,  affectueux,  à  ceux  qu'il  déteste  le  plus, 
embrasser  avec  tendresse  l'ennemi  qu'il  voudrait  étouf- 
fer; il  faut  enfin. que  les  mensonges  les  plus  impudens 
ne  produisent  aucune  altération  sur  son  visage. 
^  Le  grand' art  du  courtisan,  l!objet  essentiel  de  son 
étude,  est  de  se  mettre  au  fait  des  passions  et  des  vices 
de  son  maître,  afin  d'être  à  portée  de;  le  saisir  par. son 
faible  :  il  est  pour  lors  assuré  d'avoir  la  clef  de  son  cœur. 
Aîme-t-il  les  femmes?  il  faut  lui  en  procureri  Est-il  dé- 
vot? il  faut  le  devenir  ou  se  faire  hypocrite.  £st«il  om- 
brageux? il  faut  lui  dpnner  des  soupçons  contre  tous 
ceux  qui  l'entourent.  Est-il  paresseux?  il  ne  faut  jamais 
lui  parler  d'affaires;  en  un  mot  il  faut  le  servir  à  sa  mode 
et  surtout  le  flatter  continuellement.  Si  c'est  un  sot,  on 
ne  risqucf.  rien  à  lui  prodiguer  les  flatteries  même  qu'il 
est  le  plus. loin  de  mériter;  mais  si  par  hasard  il  avait  de 
l'esprit  ou  du  bon  sens,  ce  qui  est  assez  rarement  à 
craindre,  il  y  aurait  quelques  ménagemens  à  prendre. 

Le  courtisan  doit  s'étudier  à  être  affable^  affectueux 
et  poli  pour  tous  ceux  qui  peuvent  lui  aider  et  lui  niiire; 
il  ne  doit  être  haut  que  pour  ceux  dont  il  n'a  pas  besoin. 
U'  doit  savoir  par  cœur  le  tarif  de  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre j  il  doit  saluer  profondément  la  femme  <le  chambre 
d'une  dame  en  crédit,  causer  familièrement  avec  le  suisse 
ou  le  valet  de  chambre  du  ministre ,  caresser  le  chien  du 
premier  commis;  enfin  il  ne  lui  est  pas  permis  d'être 
distrait  un  instant  ;  la  vie  du  courtisan  est  une  étude 
continuelle. 

Un  véritable  courtisan  est  tenu ,  comme  Arlequin , 
d'être  l'ami  de  tout  le  monde,  mais  sans  avoir  la  fai- 
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blesse  de  s'attacher  à  personne  ;  oblige  même  de  trîora* 
phef:  de  ramitië,  de  la  sincërité,  ce  n'est  jamais  qu'à 
l'homme  en  place  que  son  attachement  est  dû  ^  et  cet  at-^ 
tachement  doit  cesser  ft«»sitôt  que  le  pouvoir  œsse.  Il 
est  indispensable  de  détester  sur-Ie^^hamp  quiconque  a 
déplu  au  maître  où  au  &Yori  en  crédit. 

Que  l'on  juge  d'après  cela  si  la  vie  d'un  par&it  cour- 
tisan n'est  pas  une  longue  suite  de  travaux  pénibles.  Les 
nations  peuvent7elles  payer  trop  chèrement  un  corps 
d'hommes  qui  se  dévouent  à  ce  point  pour  le  service  du 
prince?  Tous  les  trésors  des  peuples  suffisent  à  peine 
pour  payer  des  héros  qui  :ae  sacrifient  entièrement  au 
bonheur  public;  n'est-il  pas  juste  que  des  hommes 
qui  se  damnent  de  si  bonne  grâce  pour  l'avantage  de 
leurs  concitoyens  soient  au  moins  bien  payés  en  ce 
monde? 

Quel  respect^  quelle  vénération  ne  devons«nous  pas 
avoir  pour  ces  êtres  privilégiés  que  leur  rang,  leuc nais- 
sance, rendent  naturellement  si  fiers,  en  voyant  le  sacri- 
fice généreux  qu'ils  fent  sans  cesse  de  leur  fierté,  de  leur 
hauteur^  de  leur  amour-propre!  Ne  poùssent-ils  pas  tous 
les  jours  ce  sublime  abandon  d'eux-mêmes  jusqu'à  rem* 
plir  auprès  du  prince  les  mêmes  fonctions  que  le  dernier 
des  valets  remplit  auprès  de  son  maître  ?  Ils  np  trouvent 
rien  de  vil  dans  tout  ce  qu'ils  font  pour  lui;  que  dis-je  ? 
ils  se  glorifient  des  emplois  les  plus  bas  auprès  de  sa  per- 
sonne sacrée  ;  ils  briguent  nuit  et  jour  le  bonheur  de 
lui  être  utiles,  ils  le  gardent  à  vue,  se  rendent  les  mi- 
nistres complaisans  de  ses  plaisirs,  prennent  sur  eux  ses 
sottises  ou  s'empressent  de  les  applaudir;  en  un  mot, 
un  bon  courtisan  est  tellement  absorbé  dans  l'idée  de 
son  devoir,  qu'il  s'enorgueillit  souvent  de  faire  des  choses 
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auxquelles  ttn  honnête  laquais  ne  voudrait  jamais  se  prê- 
ter. L'eaprit  de  l'Évangile  est  Thumilitë  ;  le  Fris  de 
l'Homme  nous  a  dit  que  celui  qui  s'exalte  serait  humilie; 
Tinverse  n'est  pas  moins  sur,  et  les  gens  de  cour  suivent 
le  précepte  à  la  lettre.  Ne  soyons  donc  plus  surpris  si  la 
Providence  les  récompense  sans  mesure  de  leur  sou- 
plesse, et  si  leur  abjection  leur  procure  les  honneurs,  la 
richesse  et  le  respect  des  nations  bien  gouvernées. 


Psyché^  ballet-panto^iime  en  trois  actes,  par  M.  Gar- 
del,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique  le  mardi  1 4  décembre. 
C'est  peut-être  le  spectacle  le  plus  magique  qui  ait  en- 
core paru  sur  aucun  théâtre.  Qui  ne  connaît  la  délicieuse 
fable  de  Psyché ,  racontée  d'abord  avec  tant  de  grâce  et 
de  précision  dans  le  roman  d*Apulée,  embellie  depuis  du 
charme  de  la  poésie  la  plus  naïve  par  les  pinceaux  de 
La  Fontaine  et  de  Molière?  Sans  rappeler  ici  tous  les 
peintres  et  tous  les  poètes  qui  se  sont  emparés  y  soit  de 
l'ensemble  d'un  sujet  aussi  heureux ,  soit  de  quelqu'une 
de  ses  parties,  nous  remarquerons  seulement  que  les 
sieurs  Noverre  et  Dauberval  avaient  déjà  tenté  d'en 
composer  chacun  à  leur  manière  un  ballet  dont  le  plan 
na  presque  aucune  ressemblance  avec  celui  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  annoncer. 

On  pouvait  sans  doute  concevoir  la  fable  de  Psyché 
d'une  manière  plus  intéressante  et  plus  dramatique  que 
ne  l'a  présentée  M.  Gardel,  mais  j'ose  douter  qu'il  soit 
possible  d'eu  faire  une  pantomime  qui  enchante  les  yeux 
et  l'imagination  par  une  suite  de  tableaux  plus  rapide , 
plus  variée  et  plus  attachante  ;  à  la  décoration  près  de 
l'intérieur  du  palais  de  l'Amour,  qui  pourrait  avoir  plus 
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avait  fort  envié  Télévâtion,  et  surtout  M.  Necker,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  placé  le  plus  malheurensemeut  du 
inonde  entre  l'injustice  d'un  parti  et  l'ingiutitude  de* 
l'autre. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Sénac  nous  a  paru 
d'ailleurs  aussi  légère  quant  au  fonds  que  négligée  quant 
au  style.  Il  a  rassemblé  lui-^éme  en  peu  de  mots  les 
principes  auxquels  il  attribue  la  plus  étomnaDte  des  ré- 
volutions, principes  qu'il  voit  épars  dans  le  cours  d'un 
siècle* 

«c  La  faiblesse  qui  caractérise  le  dernier  règne ,  l'oubli 
des  principes,  la  hardiesse  des  écrits,  l'indignation  ex- 
citée par  le  règne  dissipateur  et  scandaleux  d'une  cour-^ 
tisane,  les  rigueurs  exercées  contre  la  magistrature,  l'in^^ 
application  du  monarque  auxaffaires,  la  négligence  à  punir 
et  à  récompenser,  sont  les  premiers  germes  de  la  fermen- 
tation des  esprits  et  du  mépris  de  l'autorité.  Ensuite, 
sous  le  règne  actuel,  le  rétablissement  impolitique  des 
parlemens,  la  suppression  de  l'étiquette  à  la  cour,  le 
changement  perpétuel  de  système  dans  l'administration, 
l'indifférence  pour  le  choix  des  ministres^  leur  impré- 
voyance et  leur  incapacité,  l'établissement  des  assem- 
blées provinciales,  les  innovations  dans  ia  discipline 
militaire,  le  découragement  qu'elles  ont  inspiré  aux 
troupes,  la  domination  de  quelques  sociétés,  la  guerre 
de  l'Anàérique,  les  écrits  de  Necker,  l'Assemblée  des 
Notables,  ont  développé  ces  germes  et  hâté  la  révolu- 
tion. Le  désordre  des  finances  en  fut  l'occasion^  l'Assem- 
blée des  Notables  le  principe,  et  l^ecker  la  cause  immé- 
diate* » 
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jàlmanach  littéraire ,  ou  Étrennes  (t Apollon ,  pour 
Vannée  l'jQij  contenant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en 
vers  f  des  saillies  ingénieuses  y  des  variétés  piquantes , 
des  anecdotes  curieuses,  aifec  une  Notice  des  ouuragès 
nouveaux.  Par  M.  dAquin ,  cousin  de  Rabelais.  Petit 
iD-ia. 

C'est  toujours  le  même  mélaùge  de  prose  et  de  vers, 
d'anecdotes  anciennes  et  nouvelles ,  -de  mots  plus  ou 
moins  «connus  y  de  pièces  lugitives  d'un  choix  plus  ou 
moins  heureux  ;  à  côté  d'un  vieux  madrigal  ou  d'un  trait 
de  la  cour  de  Louis  XIY,  on  trouve  un  discours  aux  Re- 
présentans  de  la  nation ,  un  conte  erotique,  une  ha- 
rangue municipale,  etc.  Quant  à  la  notice  des  ou- 
vrages nouveaux,  elle  est  fort  courte ,  car  l'auteur  s'est 
interdit  de  parler  de  toutes  les  brochures  relatives  aux 
affaires  du  temps.  Parmi  les  traits  du  moment  actuel,  il 
n'a  point  oublié  le  discours  adressé  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  le  général  Luckner.  «c  Les  cris  d'un  peuple  libre 
sont  venus  frapper  mon  oreille  dans  la  solitude  et  dans 
l'obscurité  oii  je  croyais  ensevelir  le  reste  de  mes  jours. 
Yous  voyez  en  moi  l'enfant  de  la  guerre  et  de  la  fortune, 
et  si  la  guerre  voulait  interrompre  le  bonheur  que  vous 
préparez  à  la  France,  vous  verriez  que  ce  sang  qu'on  a 
dit  glacé  retrouverait  sa  chaleur  pour  couler  au  service 
cîe  la  France.....  »  Pour  prouver  encore  mieux  la  ferveur 
de  son  civisme,  il. a,  dit-on,  ajouta  à  Toreille  :  Donnez- 
moi  seulement  dix  mille  hommes,  et  je  vous  promets 
d'établir  des  municipalités  jusqu'aux  portes  de  Vienne 
et  de  Berlin O  l'imposante  promesse  ! 

*     FIN  DE  LA  CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE. 


OPUSCULES 

DE  GRIMM. 


LETTRES 

A  L'AUTEUR  DU  MERCURE , 

SUR  LA  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  (i). 


I". 

Il  faut  donc,  Monsieur,  puisque  vous  le  voulez ,  en-* 
tretenir  vos  lecteurs  de  la  littérature  allemande.  Ce- 
sujet  aura  sans  doute  pour  eux  le  mérite  de  la  nouveauté  ; 
mais  j'ai  grand'peur  que  leurs  préjugés  ne  lui  soient  peu 
favorables.  Plusieurs  d'entre  eux  ignorent  qu'il  y  ^it  une 
littérature  allemande ,  et  peut-être  ne  sont-ce  pas  ceux* 
là  qui  en  pensent  le  moins  avantageusement.  Des  beaux- 
esprits  allemands  !  quels  termes, pour  des  oreilles  fran- 
çaises! Cependant  l'esprit^  ainsi  que  la  sottise ^  est  de 
toutes  les  nations.  Horace  et  Mévius^  Boileau  et  Cotin 
ont  été  compatriotes  ;  et  si  la  Thrace  a  eu  ses  Orphées  j 
pourquoi  l'Allemagne  n'aurait-elle  pas  ses  poètes  ?  Il  n'y 
a  pas  cent  ans  que  la  patrie  de  Shakspeare,  de  Milton, 
du  comte  de  RochesLer ,  passait  en  France  pour  un  pays 
barbare ,  où  les  belles-lettres  et  la  poésie  ne  pouvaient 
avoir  d'accès;  et  je  pense  qu'une  telle  expérience  est 
très-propre  à  nous  donner  de  la  circonspection ,  et  à 
nous  apprendre ,  une  fois  pour  toutes,  que  ce  n'est  point 
le  climat  qui  donne  ou  ôte  le  génie,  et  que  ce  don.  cé- 
leste vient  de  plus  loin. 

(i)  Voyez  le  même  lujet  traité,  sinon  a^ec  plus  d'agrément,  au  moins 
avec  plus  de  profondeur,  dans  les  ObsavtUions  historiques  sur  ^  littérature 
AlUmandfiy  par  un  Français  (  M.  L.-Th.  Hérissant),  nouvelle  édition.  Ralis« 
bonne,  1781  ;  petit  in-S».  (B.) 
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Tout  ce  qui  porte  Pempreinte  du  génie,  de  quelque 
part  qu'il  vienne,  mérite  l'attention  et  l'estime  de  l'homme 
de  goût.. Laissons  aux  républiques  politiques  cet  esprit 
de  prédilection  pour  les  enfans  nés  dans  leurs  murs.  Dans 
la  république  des  lettres  nous  ne  devons  méconnaître 
pour  concitoyens  que  ceux  qyi  sont  nés  sans  talens  et 
sans  goût  pour  les  beaux-arts.  Tous  ceux  cpii  les  aiment 
et  qui  s'y  connaissent,  sont  nos  compatriotes;  le  pays 
n'y  fait  rien.  Pour  moi,  du  moins,  qui  fais  peu  de  cas 
de  la  querelle  des  nations  sur  léhrs  avantages  récipro- 
ques, je  ne  reconnais  aucune  différence  entre  elles  quand 
il  s'agit  des  beaux-arts,  et  je  suis  aussi  glorieux  et  aussi 
fier  des  talens  et  des  ouvrages  de  l'auteur  de  Zaïre  ^  que 
si  j'étais  né  à  Paris  ou  qu'il  fut  né  au  sein  de  l'Allemagne. 
Les  génies  supérieurs  sont  des  présens  que  la  nature  fait 
à  l'humanité  qu'ils  éclairent,  et  non  pas  à  leur  patrie 
qui  souvent  les  méconnaîL 

A  prendre  même  les  choses  dans  un  autre  sens,  la 
France  a  encore  des  raisons  particulières  de  se  glorifier 
du  progrès  de  la  poésie  et  des  belles-leltres  en  Allemagne. 
Ce  sont  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  qui  nous 
ont  appris,  sinon  l'art  de  penser,  l'art  peut-être  encore 
plus  difficile  de  développer  nos  pensées ,  de  leur  donner 
cette  forme  élégante  et  ce  tour  agréable  qui  font  tou- 
jours valoir  le  fond  des  choses^  et  qui  souvent  en  tien- 
nent lieu.  Les  Boileau ,  les  Corneille ,  les  Racine ,  les 
Fontenelle,  les  Voltaire  ont  été  nos  maîlres;  et  cette 
admiration  et  cette  reconnaissance  qui  leur.sooi  dues, 
trop  fitciles  peut-être  à  s'éteindre  chez  leurs  desdendans, 
ils  les  trouveront  éternellement  parmi  leurs  élèves. 

Je  sais  bien.  Monsieur,  et  je  l'avoue  sans  honte ^  que 
je  n'aurai  point  de  génies  à  célébrer  qui  soient  dignes  de 
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figurer  à  côté  de  ces  hommes  célèbres.  Nous  n'avons 
point  de  Molière;  et,  à  en  juger  par  le  ton  que  la  co^ 
médie  a  pris  dans  ce  siècle,  je  crains  fort  que  la  France 
n'en  ait  jamais.deux.  Nous  n'avons  pas  non  pius  dés  Cor- 
neille, des  Racine,  des  Crébillon,  des  Yoltaire,  etc.; 
que  nous  importe,  puisque  ceux-là  mêmes  nous  les 
avons?  Leurs  ouvrages  immortels  font  l'ornement  de 
nos  spectacles  comme  du  théâtre  de  Pa^is;  avec  cette 
différence  peut-être  que  nous  les  savons  mieux  priser.  A 
Paris  j  on  joue  le  Misanthrope  et  Cinna  pour  vingt 
hommes  dispersés  dans  le  parterre  ^  petit  et  précieux 
reste  du  bon  et  de  l'ancien  goût.  En  Allemagne,  la  salle 
ne  peut  jamais  contenir  tout  le  monde  qui  se  présente  à 
la  représentation  de  ces  pièces.  On  est  chez  nous  avide 
des  bonnes  choses ,  comme  on  l'est  à  Paris  des  nou^* 
veautés. 

Si  les  poètes  du  premier  ordre  nous  manquent ,  si  les 
beaux-esprits  sont  rares  parmi  nous,  nous  avons  mieux 
sans  doute,  de  célèbres  philosophes,  à  qui  il  n'a  manqué 
que  la  volonté  pour  être  poètes  et  beaux-esprits  ;  d'illus« 
très  théologiens,  dont  l'éloquence  n^avait  besoin,  pour 
être  admirée,  que  de  parler  un  langage  plus  connu.  Ces 
grands  hommes  et  tant  d'artistes  célèbres  en  divers  gen- 
res, que  l'Allemagne  a  produits,  ont  tous  brillé  par  la 
partie  qui  fait  toutes  les  autres^  savoir  le  génie,  et  sur- 
tout par  l'imagination  qu'on  se  plaît  à  nous  refuser  ;  que 
leur  manquait-il  donc  pour  plaire  ?  Des  grâces,  me  dira- 
t-on  ;  mais  les  grâces  ne  sont  pas  le  génie  ;  elles  s'acquiè- 
rent par  lui.  Le  goût  est  encore  un«  chose  factice^  qu'on 
trouve  toujours  quand  on  sait  là  chercher.  L^instrument 
universel  est  le  génie  avec  lequel  tout  se  fait  et  auquel 
rien  ne  peut  suppléer. 

ToM.  XV.  17 
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Pourquoi  donc  n'avons-nous  ni  poètes  ni  orateurs  (iu 
premier  ordre?  Peut-être  serait-ce  très* bien  répondre 
que  de  se  contenter  de  dire  que  leur  temps  n'est  pas 
encore  venu.  La  France  n'a  pas  toujours  ;u  des  Bqssuet 
et  des  Boileau ,  et  TAllemagne  aura  peut-être  les  siens 
quelque  jour.  Elle  a  appris ,  du  moins ,  à  admirer  les 
écrits  de  ces  grands  hommes,  et  ce  n'est  pas  avoir  Êiit 
peu  de  progrès  dans  les  lettres  que  de  savoir  connaître 
et  aimer  le  beau. 

C'est  dans  la  constitution  politique  de  l'État ,  et  non 
dans  le  défaut  de  génie  des  habitans ,  qu'il  faut  chercher 
la  cause  ile  la  médiocrité  de  la  littérature  allemande. 
Partagée  entre  tant  de  princes  ^  l'Allemagne  n'a  point  de 
capitale  qui  réunisse  en  un  centre  tous  les  talens  dont  le 
concours  fait  naître  cet  esprit  d'émulation  si  nécessaire 
aux  beaux-arts.  La  gloire  de  ceux  qui  s'y  distinguent  ne 
peut  s'étendre  au  loin  ;  leurs  récompenses ,  mesurées  aux 
facultés  des  souverains ,  sont  toujours  trop  bornées ,  et 
rien  ne  les  excite  à  des  efforts  extraordinaires.  Dç  plus, 
l'étude  du  droit  public,  si  nécessaire  à  la  fortune,  et  si 
préjudiciable  aux  talens,  absorbe  tout  le  loisir  de  la 
jeunesse  studieuse.  Qui  oserait  se  livrer  à  la  poésie ,  sûr 
du  mépris  de  nos  savans,  qui  ne  veulent  que  du  grec  et 
du  latin ,  et  sans  appui  du  côté  des  grands ,  qui  souvent 
affectent  de  ne  pas. savoir  l'allemand,  et  dont  toutes  les 
vues,  tournées  du  côté  de  la  politique,  éloignent  leur 
goût  des  talens  agréables  ?  On  a  beau  dire  que  le  génie 
bien  décidé  entraîne ,  malgré  qu'on  en  a^i ,  et  triomphe 
de  tous  les  obstacles;  cela  peut  être  vrai  pour  un  homme, 
et  non  pour  une  nation.  Les  talens  sans  appui  sont  des 
plantes  hors  de  la  terre  :  le  danger  de  périr  est  évident. 
Il  y  a  un  homme  dans  l'Europe  qui  se  lève  à  oinq 
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heures  du  matin,  pour  travailler  à  répandre  la  féKcité 
sur  quatre  cents  lieues  de  terrain.  Cet  homme  par  excel* 
lence ,  ce  monarque  célèbre ,  dont  le  génie  est  au-dessus 
des  plus  grandes  choses ,  et  à  qui  aucun  détail  ne  parait 
indigne  d'attention ^  s'il  voulait,  pourrait  bientôt  (et 
c'est  lui  seul  qui  le  pourrait  )  donner  à  la  langue  aile* 
mande  le  lustre  qu'il  a  donné  à  toutes  ses  actions  ;  après 
avoir  tout  fait  pour  sa  gloire,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
travailler  pour  celle  de  son  pays;  c'est  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  naturaliser  en  Allemagne  les  beaux-arts  qu'il  j 
fait  fleurir.  Cet  ouvrage  sera  le  sien,  ou  ne  se  fera  jamais  ; 
car,  s'il  en  désespère,  quel  autre  l'osera  tenter?  Quoi 
qu'il  en  spit ,  nos  beaux-esprits  n'en  sont  que  plus  esti- 
mables, d'avoir,  sajQS  |Mrotection  et  malgré  tant  d'obsta-^ 
clés,  réussi  dans  plusieurs  parties  des  belles-lettres.  £t 
voilà  ce  que  vous  voulez  que  j'expose  à  vos  lecteurs  l  Je 
tâcherai  donc.  Monsieur,  de  faire  connaître  ce  que  les 
Allemands  ont  de  meilleur  dans  chaque  genre  de  littéra- 
ture, et  je  cacherai,  comme  de  raison ,  avec  grand  soin , 
tout  ce  qui  ne  nous  fait  point  honneur ,  comme  chose 
très*supei€iue  à  dire  en  France. 

Pour  exécuter  ce  dessein  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté, 
je  commencerai  par  établir  certaines  divisions  auxquelles 
on  pourra  rapporter  dans  la  suite  les  auteurs  et  les  ma* 
tières  dont  j'aurai  à  parler. 

Je  comprendrai  dans  la  première  tous  ces  siècles  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge,  qui  ne  nous  ont  laissé  que 
des  monumens  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  de  ces 
temps-là.  L'époque  qui  servira  de  terme  à  cette  première 
dîyision ,  sera  l'établissement  de  l'imprimerie. 

L'invention  de  cet  art  important,  dont  on  estrede-- 
vable  aux  Allemands ,  en  fera  une  autre.  Comme  ils  en 
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ont  été  les  inventeurs^  ils  s'en  sont  aussi  prévalus  les  pre> 
miers,  et  nous  avons  dès  ce  temps -là  beaucoup  de  li-^ 
vres  imprimés ,  surtout  des  traductions  des  anciens  au- 
teurs,  etc. 

Le  siècle  de  Luther  fera  une  troisième  époque ,  c'est 
proprement  celle  de  l'établissement  des  lettres  en  Alle- 
magne. C'est  alors  qu'on  commença  à  profiter  de  l'exem- 
ple des  Italiens,  et  à  se  livrer  à  l'étude  des  anciens;  et  de 
là  cette  foule  de  latinistes  que  l'Allemagne  a  produits,  et 
qui,  s'ils  ont  eux-mêmes  manqué  de  goût,  n'ont  pas 
laissé,  par  leur  savoir  et  par  leur  travail,  que  de  contri- 
buer à  faire  renaître  celui  de  la  bonne  littérature.  C'est 
surtout  dans  ce  temps-là  qu'on  commença  à  perfectionner 
la  langue  allemande,  et  comme  dans  presque  toutes  les 
provinces  catholiques  de  l'Allemagne  on  parle  un  fort 
mauvais  allemand ,  la  culture  de  la  langue  et  des  belles- 
lettres  en  général  est  restée  en  partage  aux  protestais. 
Luther  lui-même  est  le  premier  écrivain  allemand ,  en 
rang  ainsi  qu'en  date;  son  style  est  pur  et  naturel  :  aussi 
est-il  parmi  nous  d'une  autorité  classique.  On  s'imagine 
bien  que  les  écrits  d'un  génie  aussi  vif  et  aussi  bouillant 
ne  manquent  point  de  chaleur.  Sa  poésie  est  pleine  de 
noblesse ,  de  feu  et  de  force.  Il  a  fait  plusieurs  psaumes 
et  hymnes  qui  sont  encore  en  usage  dans  les  églises  pro- 
testantes, et  j'ai  entendu  chanter  dans  les  églises  catho- 
liques, en  Bavière,  quelques-unes  des  hymnes  qu'il  a  tra- 
duites du  latin.  Le  nombre  des  comédies  que  nous  avons 
de  ce  temps -là  est  incroyable;  j'aurai  occasion  d'en 
parler. 

Opitz  de  Boberfeld,  qui  a  vécu  dans  le  siècle  dernier, 
cent  ans  après  Luther,  et  durant  cette  funeste  guerre  de 
Trente-Ans  qui  ravagea  si  cruellement  l'Allemagne,  fera 
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la  quatrième  époque  ^  temps  qui  ne  fut  guère  propre  aux 
progrès  des  arts  et  des  sciences.  Opitz  de  Boberfeld,  Silé- 
sien,  est  généralement  appelé  le  père  des  poètes  alle- 
mands. C'est  le  premier  de  nos  poètes  de  profession  dont 
la  réputation  se  soit  constamment  soutenue.  L'empereur 
Ferdinand  lui  donna  des  titres  de  noblesse.  Il  était  fort 
cftimé  de  Uladislas,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  et  de 
plusieurs  princes  de  son  siècle.  La  Silésie  était  si  fièré 
d'avoir  produit  ce  poète ,  et  quelques  autres  depuis  lui/ 
que  les  Silésiens  s'imaginaient  pendant  long-temps  être 
nés  poètes ,  et  surtout  de  ppuvoir juger  en  dernier  ressort 
des  oi|vrages  d'esprit.  Nous  ne  manquerons  point  d'occa*^ 
sions  de  parler  plus  au  long  de  ce  père  de  notre  poésie , 
et  de  ses  ouvrages  qu'on  a  réimprimés  de  nos  jours  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  avec  tous  les  orueinens  et  toutes 
les  superfluités  dont  on  a  soin  de  renchérir  les  éditions 
dess auteurs  latins  et  grecs,  sans  oublier  les  variantes;  le 
temps  que  renferme  cette  division  abonde  en  génies  qui 
se  sont  exercés,  dans  tous  les  genres  de  belles*lettres,  et 
s'étend  jusqu'à  1 720. 

Les  trente  ans  écoulés  depuis,  feront  ma  cinquième  et 
dernière  division ,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de 
M.  Gottsched. 

M.  Gottsched,  de  l'Académie  de  l'Institut  de  Bologne, 
et  professeur  en  philosophie  et  en  poésie  dans  l'Université 
de  Leipsick,  est  né  à  Kœnigsberg,  capitale  de  la  Prusse. 
IjC  feu  roi  de  Prusse  avait  pour  les  hommes  grands  le 
même  penchant  que  son  fils  a  pour  les  grands  hommes. 
La  stature  du  jeune  Gottsched  excita,  de  la  part  du 
père,  l'attentioQ  que  le  fils  n'aurait  eue  que  pour  son 
esprit  ;  mais  ces  deux  princes  n'étant  pas  moins  opposés 
dans  la'  manière  de  s'attacher  les  hommes ,  que  dans 
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l'objet  de  leur  inclination  j  M.  Gottsched  se  vit  obligé  de 
quitter  furtivement  sa  patrie ,  pour  échapper  à  des  en- 
rôleurs  qui  cherchaient  à  l'enlever  pour  le  service  du 
roi.  Il  s'étabUt  à  Leipsick,  où  il  n'a  cessé  depuis  ce 
temps -là  de  travailler  avec  ardeur  aux  progrès  de  la 
langue  allemande  et  des  belles-lettres  ;  et  il  faut  convenir 
i{ue  l'Allemagne  lui  a  des  obligations  très-essentielles.  ^1 
avait  lu  ^  par  un  heureux  hasard  peut-être,  les  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIY,  Corneille,  Racine, 
Boileau,  Saint -Évremond.  Il  enVichit  ses  écrits  de  ce 
que,  d'après  les  anciens,  ces  grands  maîtres  lui  avaient 
enseigné.  Avant  lui ,  il  n'y  avait  guère  que  les  gens  du 
monde  qui  connussent  les  auteurs  français;  lés  savans, 
en  général  peu  curieux  de  la  littérature  moderne,  ne 
lisaient  guère,  de  tous  vos  écrivains,  que  les  commen- 
tateurs et  quelques  jurisconsultes,  les  seuls  que  personne 
ne  lit.  On  sait  que  nos  jeunes  gens,  qui  viennent  à  Paris 
pour  se  former  les  manières ,  choisissent  ordinairement 
pour  cela  la  seule  compagnie  parmi  laquelle  on  soit  dis- 
pensé d'en  avoir.  Voilà  comment  nos  gens  de  lettres 
dioisissaient  les  livres  pour  se  former  le  goût.  Les  jeunes 
gens  qui  n'étaient  pas  sans  talens,  se  trouvaient  sans 
aucun  guide  pour  les  diriger,  et  c'est  une  obligation 
qu'ils  ont  à  M.  Gottsched  de  les  avoir  conduits  à  ces  sour- 
ces  du  beau  qu'ils  ne  connaissaient  point,  et  d'avoir 
établi  l'autorité  de  Boileau  à  côté  de  celle  d'Horace; 
Saint-Ëvremond  à  côté  de  Quintilien,et  le  grand  Cor- 
neille à  côté  du  grand  Sophocle.  Le  théâtre  allemand 
doit  à  M.  Gottsched  seul  l'état  où  if  se  trouve  aujour- 
d'hui et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  à  son  tour. 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  générale  de  la  littérature 
allemande ,  avec  laquelle  il  sera  aisé  au  lecteur  de  ranger 
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dans  un  ordre  convenable  ce  que  j'aurai  à  dire  dans  la 
suite  sur  cette  matière. 

Je  suis  y  avec  un  sincère  et  inviolable  attachement,  etc. 

Paris,  4  ''oût  1750.     ■ 
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IL 


I 

J'ai  établi ,  Monsieur ,  l'existence  de  la  littérature  al- 
lemande; il  s'agit  d'en  donner  une  idée  un  peu  plus 
exacte.  On  nous  prédit  tous  les  jours  qu'elle  ne  tardera 
pas  d'être  à  la  mode  en  France  ;  et  pourquoi  non  ?  Ce  pe 
serait  pas,  comme  on  le  verra,  la  première  fois  ;  d'ail- 
leurs la  bizarrerie  même  ajoute  ici  à  la  vraisemblance. 
Quand  cet  heureux  temps  sera  venu ,  j'aurai  la  gloire  de 
l'avoir  annoncé,  et  c'est  à  vous  que  j'en  serai  redevable. 
En  attendant  ces  lauriers  que  je  partagerai  avec  le  peuple 
des  traducteurs ,  qui  n'attend  que  le  signal  de  la  mode 
pour  traduire  tous  nos  mauvais  ouvrages ,  je  vous  par- 
lerai de  notre  histoire ,  de  notre  éloquence  et  de  notre 
poésie  (1).  Je  commence  aujourd'hui  par  cette  dernière, 
et  je  réserverai  pour  une  autre  Lettre  ce  que  j'aurai  à 
dire  sur  notre  théâtre. 

Depuis  ma  première  lettre,  Monsieur,  j'ai  eu  bien 
des  reproches  à  essuyer,  et  j'ai  éprouvé  l'universalité  de 
cette  maxime  que  je  ne  croyais  pas  apphcable  à  la  répu^ 
blique  des  lettres,  que,  dans  les  guerres  civiles,  le  pluis 

(x)  M.  Gottschcd  tiavaille  aclueliement  à  Thisloire  de  la  langue,  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence  des  Allemands.  ( iVote  de  Grimm,) 
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mauvais  parti  que  Ton  puisse  prendre  j  est  toujours  celui 
de  rester  neutre.  Les  Français  n'ont  point  voulu  convenir 
que  nous  fussions  aussi  avides  des  bonnes  choses  qu'ils 
le  sont  des  nouveautés  ;  ib. m'auraient  bien  passé  le  mal 
que  j'aurais  pu  dire  de  leur  goût»  pourvu  que  je  n'eusse 
point  dit  du  bien  du  notre;  et  je  comprends  que  nous 
pourrions  vivre  en  paix ,  si  je  me  contentais  de  tout  cri- 
tiquer. Mais  enfin  je  veux,  malgré  eux,  me  montrer  re- 
connaissant envers  nos  maîtres;  et,  quoi  qu'ils  en  puis- 
sent dire,  je  ne  saurais  me  résoudre  à  convenir  que 
nous  n'avons  reçu  d'eux  que  de  méchantes  instruc- 
tions. 

C'est  bien  pis  avec  nos  compatriotes  ;  ils  ont  pris  la 
chose  tout- à -fait  au  tragique.  Us  m'ont  reproché  que 
j'avais  donné  aux  Français  trop  de  part  dans  les  pro- 
grès des  belles-lettres  en  Allemagne.  Ils  m'ont  nommé 
tous  les  grands  hommes  qui,  sans  chercher  ailleurs  des 
modèles,  ont  fait  la  gloire  de  notre  patrie.  Us  m'ont 
fait  remarquer  qu'Opitz,  le  grand  Opitz  (épithète  qui 
lui  est  consacrée  depuis  long-temps  ),  était  poète  avant 
les  beaux  jours  du  grand  Corneille.  Enfin ,  ils  ont  insisté 
principalement  sur  nos  droits  d'ancienneté  dans  tous  les 
genres  de  la  littérature.  Il  me  semble  pourtant  qu'à 
parler  franchement,  ce  droit,  quand  il  est  seul,  ne  dé- 
cidé pas  dé  grand'chose.  Mairet  et  Hardi  t>nt  écrit  avant 
Corneille  et  Racine,  Montfleuri  avant  Molière,  et  la  Pi^ 
celte  a  près  de  cent  ans  d'ancienneté  sur  la  Henriade; 
faudrait-il  que,  pour  cela,  Mairet,  Hardi,  Montfleuri  et 
Chapelain  fussent  au-dessus  de  Corneille,  Biacine,  Mo- 
lière et  M.  de  Voltaire?  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  con- 
server la  paix  avec  mes  compatriotes,  je  leur  dirai  que 
je  n'ai  point  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  littérature 
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allemande  ;  c'aurait  été  une  entreprise  trop  sérieuse  pour 
moi  :  d'ailleurs  les  noms  de  nos  grands  philosophes,  de 
nos  jurisconsultes  y  de  nos  médecins,  de  nos  chimistes, 
de  nos  peintres ,  de  nos  artistes  »  et  de  presque  tous  nos 
littérateurs  ont  été  portés  chez  nos  voisins ,  et  de  nos 
jours  M.  Ernesti,  par  son  style  digne  du  beau  siècle  de 
Rome,  et  surtout  par  son  goût,  c]|Dse  si  rare  parmi  ses 
confrères,  s'est  acquis,  sans  y  songer,  une  réputation 
générale.  Tous  ces  hommes  célèbre^  n'ont  pas  besoin  de 
ma  voix  pour  annoncer  leur  mérite  à  l'Europe.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  ces  auteurs  non  moins  dignes  d'être 
connus,  qui,  n'ayant  écrit  qu'en  allemand,  n'ont  pu 
franchir  les  frontières  de  leur  patrie.  C'est  de  ceux-là  seu- 
lement que  j'ai  entrepris  de  parler ,  et  je  pense  que  ce 
serait  mal  travailler  pour  leur  gloire  que  de  leur  donner 
effrontément  le  pas  sur  Corneille  et  Boileau ,  dont  ils  se- 
raient peut-être  devenus  les  égaux,  s'ils  eussent  été  leurs 
disciples. 

Je  pourrais  plus,  monsieur,  et  j'aurais  un  excellent 
moyen  pour  contenter  mes  compatriotes,  si  le  goût  des 
citations^  des  autorités  et  de  tout  ce  fatras  de  là  mau- 
vaise érudition,  qui  brille  encore  dans  nos  provinces, 
était  un  peu  moins  décrié  en  France.  Qu'il  me  serait  aisé 
de  vous  convaincre  par  ces  argumens,  autrefois  si  re- 
doutables, que  nous  avons  formé  votre  poésie,  que  vous 
avez  reçu  la  rime  de  nos  ancêtres ,  que  votre  premier 
poète  provençal  (i)  était  originairement  allemand.  Pour 
vpus  prouver  toutes  ces  vérités  importantes,  je  commen- 
cerais par  la  poésie  des  Bardes,  dont  César  et  Tacite 
font  mention  ;  je  parlerais  ensuite  de  nos  poètes  aux 
cours  d'Attila  et  de  Théodoric,  dont  Charlemagne  a  fait 

(i)  Godefroi  Ktidel ,  célèbre  troubadour  du  douzième  siècle.  (B.) 
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une  collection.  Je  viendrais  de  là  au  fameux  Epini^ 
cion  (i),  du  neuvième  siècle,  à  Toccasion  de  la  victoire 
des  Francs  sur  les  Normands.  Je  parlerais  du  Te  Deunt 
en  vers  allemands,  du  même  siècle,  et  du  fameux  poète 
Ottfried  (a)j  dont  nous  avons  encore  une  traduction  de 
l'Évangile  en  vers.  Tous  ces  poètes  étaient  alors  à  la 
mode  à  Paris.  Leurs  ouvrages  étaient  dans  tous  les  cercles 
des  femmes  beaux-esprits ,  et  jugés  en  dernier  ressort  au 
tribunal  des  toilettes  par  les  petits-maîtres  du  siècle. 
Leur  langage  était  celui  des  gens  du  monde,  et  de  cette 
cour  gauloise  où  les  jeunes  Bretons  et  Normands,  de 
même  que  les  jeunes  Ostrogoths  et  Saxons,  accouraient 
eu  foule,  où  les  uns  venaient  passer  leur  vie,  mang^ 
leur  bien,  et  crier  d'un  air  suffisant  que  tout  était  pi- 
toyable ,  et  que  rien  n'était  beau  que  chez  eux ,  et  où  les 
autres  se  hâtaient  d'observer,  el:  de  s'approprier  pendant 
six  mois,  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient  de  mauvais,  afin  de 
s'en  retourner  triomphaus  dans  leur  patrie ,  faire  les  pe- 
tits-maîtres sans  grâces,  et  les  docteurs  sans  étude, 
croyant  avoir  pris  les  manières  des  Francs.  Pour  achever 
de  vous  convaincre ,  je  m'étendrais  ensuite  sur  l'Instruc- 
tion poétique  de  Winsbeck  à  son  fils,  qui  est  du  temps 
de  Frédéric  Barberousse,  et  je  parlerais  surtout  du  corps 
des  poètes  allemands  du  treizième  siècle,  qui  est  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  de  plusieurs  autres 
manuscrits  dispersés  dans  les  bibliothèques  d'Allemagne. 

(x)  Y.  Epînikion  Rhytmon  Teutonîco  Ludovico  régi  acclamatum,  cùm  Nort' 
niannoSj  anno  883,  vicîsset;  ex  codice  manuscripto  Joh.  Mabiilon  descripsity 
inferpretatione  latlnd  et  commentatione  histoncâiUustrayît  Jo.  Schiller.  Argenith 
mdy  Joh,  Reinh.  DidsseckeruSf  1696,  ia-4o.  (B.) 

(a)  y,  SchiUer,  Thésaurus  antiqmt.  Teutonicanim.  C'est  dans  ce  recueil , 
dit  M.  Hérissant,  qu*oa  trouve  la  inelUeure  édition  deTouTrage  d*Ottfried, 
publié  moins  exactement  par  Flaccius  en  1571.  (B.) 
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J'ajouterais  à  moo  étalage  des  échantillons  de  tous  ces 
monumens,  preuves  d'autant  plus  convaincantes,  qu'elles 
seraient  inintelligibles  à  vos  lecteurs,  et  peut-être  à  moi- 
même.  Mais  financbement ,  après  ce  qu'en  dernier  lieu 
l'ingénieux  adversaire  de  l'imprimerie  vient  de  dire  sur 
les  autorités ,  je  craindrais ,  en  établissant  avec  grand 
soin  la  gloire  de  nos  anciens  poètes ,  de  travailler  fort 
mal  pour  la  mienne.  Je  laisse  donc  le  soin  de  faire  valoir 
tous  ces  monumens  à  une  muse  philosophe,  qui  connaît 
l'art  difficile  d'allier  les  grâces  à  l'érudition ,  qui  pense 
comme  notre  sexe  et  écrit  comme  le  sien.  C'est  de  ma- 
dame Gottsched  que  je  parle,  et  dont,  heureusement 
pour  moi  et  pour  mesiecleurs,  j'aurai  occasion  de  par- 
ler souvent.  Madame  Gottsched,  née  avec  des  talens  dis- 
tingués pour  la  poésie  et  pour  tous  les  beaux-arts,  fidèle 
et  constante  compagne  des  travaux  littéraires  de  son 
mari,  après  avoir  enrichi  notre  langue  des  œuvres 
d'Âddison,  de  Stéele,  de  Pope,  de  M.  de  Voltaire,  de 
madame  la  marquise  du  Châtelet,  et  des  siennes 
propres,  se  prépare  à  donner  l'histoire  de  notre  poésie 
lyrique. 

Je  passerai  de  même  légèrement  sur  ma  seconde  pé- 
riode, après  l'établissement  de  l'imprimerie.  Nos  {y>ètes 
de  ce  temps-là,  gens  de  quelque  talent  sans  doute  (car 
d'oii  leur  aurait  pu  venir  l'idée  de  chanter  ?  )  ont  toute 
l'inexactitude  qu'on  doit  attendre  de  l'ignorance  de  leur 
siècle  et  de  l'imperfection  de  leur  langue.  Ils  ont  d'au- 
tant plus  besoin  de  l'indulgence  de  leurs  lecteurs,  que 
la  poésie  allemande  (i)  est  plus  difficile,  et,  si  j'ose  tran- 
cher le  mot  sans  faire  rire  les  Français,  plus  recherchée 

(i)  De  même  que  la  hollandaise,  la  suédoise 
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que  celle  des  autres  peuples  de  TEurope.  Car,  outré  là 
contrainte  de  la  rime,  qui  nous  est  commune  avec  les 
Français^  nous  avons  celle  des  pieds  et  de  la  quantité , 
avec  la  même  rigueur  que  les  latins- et  les  Grecs.  Or  il 
est  bien  évident  que  cette  dernière  loi  doit  rendre  notre 
poésie  beaucoup  plus  harmonieuse  et  plus  variée  que 
celle  des  autres  peuples  ;  en  sorte  que  nous  avons ,  non-» 
seulement  des  vers  îambiques,  ou  trobhaïques^  ou  dac- 
tyliques ,  mais  une  infinité  d'autres  genres  de  vers  y  et  en 
général  tous  les  mètres  des  anciens  que  nous.imitons 
avec  succès.  Il  nous  reste,  du  temps  dont  je  parle,  un 
monument  précieux;  c'est  un  poëme  épique  intitulé: 
Theuerdanck  (i),  fait  à  l'honneur  de  l'empereur  Maxi-^ 
milien  P^ 

(i)  Theuerdanck  est  un  poëme  allégorique.  Melchior  Pûnlziog,  prévèt  de 
Saint- Alban,  près  de  Mayence,  et  de  Saiut-Sebald  à  Nuremberg,  le  composa 
pour  célébrer  les  principaux  événemens  de  la  TÎe  Je  Maximilien  I*"'»  fils  de 
l'empereur  Frédéric  III, archiduc  d'Autriche,  et  son  triomphe  snr  trois. fu- 
nestes passions ,  l'indiscrétion ,  la  témérité  et  TeoYie.  Il  fit  Imprimer  son  ou- 
irrage  en  i5i7,  à  Nuremberg,  elle  dédia  à  Charles  Y,  roi  d'Espagne  y  ef 
petif-fils  de  Maximilien.  Cette  édition  est  un  des  ohefe-d'œuvre  de  la  typo- 
graphie. On  a  cru  long-temps  qu'elle  avait  été  faite  sans  caractères  mobiles, 
sur  des  tables  de  bois  gravées,  et  qu'on  y  avait  imité  le  caractère  de  récriture 
et  les  traits  grands  et  hardis  des  habiles  écrivains.  Un  examen  plus  réfléchi  a 
fait  cqpnaître  que  ce  magnifique  ouvrage  n'a  point  été  gravé  en  bois,  qu'il  a 
été  composé  avec  des  caractères  de  fonte,  et  que  les  grands  traits  qui  s'élancent 
dans  les  marges>  ont  été  fondus  lés  uns  avec  les- lettres,  les  autres,  et  en 
plus  grand  nombre,  séparément,  avec  beaucoup  d'art,  pour  lés  adapter  aux 
lettres ,  et  n'en  laisser  apercevoir  la  réun^n  qu'aux  yeux  attentifs  et  oonnab- 
seurs.  Les  figures  qui  décorent  cet  ouvrage  n'ont  pas  été  gravées  ',  comme  on 
ra  dit,  par  le  célèbre  Albert-Durer.  Le  chiffre  H.  S.,  qu'on  trouve  aux 
planches  4S^  69  et  70 ,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  sont  de  Uans-Schefe- 
lein,  élève  d'Albert-Dùrer.  Outre  la  première  édition  de  Nuremberg,  en 
i5i7,  il  y  en  a  une  seconde,  faite  à  Ausbourg  en  xSig,  avec  les  mêmes  ca- 
ractères, les  mêmes  figures  et  le  même  art.  {Note  tirée  de  la  Dissertation 
latine  de  Jean^DaM  KoUrus^  de  incfyto  lÀbro  poetico  TheuerdandL,  non* 
velle  édition.  Altdorf ,  1737,  iu-40  )  (B.) 
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Ce  fut  Luther,  comme  je  l'ai  dit,  qui  joignit  le  pre- 
mier la  pureté  de  la  langue  et  l'exactitude  de  l'expres- 
sion, au  feu  et  à  la  force  de  la  poésie.  Son  langage  est 
bien  celui  des  Dieux ,  et  après  deux  cents  ans  il  n'a  rien 
perdu  de  sa  beauté,  à  l'exception  de  quelques  mots 
énergiques,  proscrits  par  nos  jeunes  puristes,  et  qui, 
n'étant  propres  en  effet  qu'à  la  force  et  à  la  vigueur  d'es- 
prit de  nos  pères,  sont  devenus  inutiles  à  leurs  diescen- 
dans.  Luther  n'était' pas  seulement  poète,  il  connsûssait 
aussi  les  règles  des  beaux-arts ,  et  il  en  savait  donner 
lui-même.  Ses  Lettres  sur  l'art  de  traduire  et  d'inter- 
préter, sur  les  spectacles  et  leur  moralité,  sont  autant 
de  monumens  précieux  de  son .  goût  et  de  ses  x^onnais- 
sances. 

Si  les  contemporains  de  cet  homme  célèbre  l'avaient 
toujours  pris  pour  modèle  dans  leurs  écrits ,  la  poésie 
allemande  serait  dès  lors  arrivée  à  un  degré  de  perfection 
où  elle  n'est,  par  venue  que  cent  ans  après;  mais,  au  lieu 
de  suivre  les  traces  de  cet  écrivain,  il  se  forma  un  corps 
de  fort  bonnes  gens  et  de  fort  mauvais  poètes,  sous  le 
nom  de  Meister  sanger,  ou  maîtres  poètes,  qui,  presque 
tous  gens  de  métier  et  ouvriers ,  imaginaient  d'assujettir 
l'art  divin  d'Apollon  atix  lois  et  coutumes  de  leurs  com- 
munautés. Ils  octroyaient  la  permission  de  faire  des 
vers,  comme  on  donne  celle  de  lever  boutique  ;  et,  pour 
pouvoir  rimer  en  paix,  il  fallait  être  inscrit  aux  registres 
du  corps,  qui  était  divisé  en  garçons  poètes,  compagnons 
poètes  et  maîtres  poètes;  les  licefaces  qu'ils  donnaient 
étaient  expédiées  au  nom  des  compagnons  et  maîtres. 
Le  doyen  de  cette  respectable  confrérie  était  Hans-Sachs 
de  Nuremberg  (i),  cordonnier  de  sa  profession.  L'his- 

(i)  On  a  encore  de  cet  auteur  cinq  volumes  vi-4°*  Ces  deux  collections 
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toire  ne  dit  pas  s'il  faisait  de. bons  souliers;  mais,  en  re- 
vanche,  il  nous  a  laissé  cinq  gros  volumes  in-folio  de 
fort  mauvais  vers  ^  où  le  génie  ne  laisse  pas  de  briller 
quelquefois  au  travers  de  l'ignorance  et  de  la  grossièreté 
de  ce  maître-garde  de  la  poésie.  C'était  à  peu  près  dans 
le  même  temps  où  les. poètes  célèbres  de  l'Italie  étaient 
honorés  du  triomphe  ^  et  couronnés  au  Capitole,  que  les 
nôtres  se  faisaient  passer  maîtres.  Chacun  a  sa  manière 
d'envisager  les  objets.  Au  reste ^  poilr  ceux  à  qui  les  mots 
ne  font  pas  illusion ,  il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  les 
noms  de  changés.  Sous  des  titres  plus  décens ,  je  vois 
encore  parmi  vos  beaux-esprits  quanlité  d'apprentifst, 
quelques  compagnons,  et  un  très-petit  nombre  de  maî« 
très;  je  ne  dois  pas  cependant  oublier  un  excellent  ou- 
vrage de  ce  siècle.  C^est  le  Frosohmausler^  poëme 
épique  de  maître  RoUenbagen  (1)9  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie  d'Homère ,  livre  vraiment  excellent 
par  sa  morale ,  et  dont  les  Allemands  disent  quelquefois 
en,  proverbe,  qu'on  n'a  rien  lu  quand  ou  n'a  pas  lu  ce 
poëme.  Je  ne  sais  si  le  Rejrnike  Foss^  autre  ouvrage 
dans  le  même  goût,  écrit  originairement  en  patois  de  la 
Basse-Saxe,  est  du  même  siècle,  ou  plus  ancien.  Le 

présentent,  entre  autres  choses,  cinquante-deux  comédies  profanes,  vingt- 
huit  tragédies  aussi  profanes,  vingt-six  comédies  spirituelles,  vingt-sept  tra- 
gédies du  même  genre,  cent  sept  poëmes  chrétiens,  este.  M.  Bertucfa  de  Wei- 
mar  a  proposé,  en  1778,  la  réimpression  de  ces  ouvrages,  mais  il  n'a  pas 
trouvé  de  souscripteurs.  Voyez  les  Observations  de  M.  Hérissant,  page  45.  (B.) 

(i)  Le  poëme  burlesque  de  RoIIenhagen  parut  dans  le  seizième  siècle  ;  mais 
le  roman  satirique  du  Renard  fut  publié  dans  le  quinzième  par  Henri  d'AIck- 
mar,  gouverneur  d'un  prince  de  Lorraine;  et  il  est  vraisemblable  qu*il  Ta  fait 
4  après  le  roman  du  Kenard  j  composé  en  vers  par  Jaqueman^Gielée ,  de  Lille, 
en  1290.  Ce  roman  a  été  imité  en  prose  par  Jean  Tenessay,  et  imprimé  en 
caractères  gothiques,  à  Paris,  en  1487.  (B.) 
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voss,  OU  renard ,  héros  de  la  fable,  habile  courtisan,  s'il 
en  fut  jamais,  dupant  adroitement  le  lion ,.  son  roi,  et  le 
faisant  l'instrument  de  ses  projets  et  de  ses  volontés,  îait 
tomber  dans  les  pièges  tous  les  simples  et  honnêtes 
gens,  comme  Tours,  le  cerf,  le  loup,  etc.  C'est  un  ta- 
bleau achevé  de  là  vie  d'un  courtisan,  qui  aura  dans 
tous  les  siècles  le  mérite  de  la  nouveauté  et  de  la  res* 
semblance. 

L'honneur  d'être  le  père  de  la  poésie  allemaifde  était 
donc  réservé  à  Opitz.  Né  avec  toutes  les  parties  qui  font 
le  poète,  il  avait  beaucoup  voyagé,  et,  à  force  d'acqué- 
rir des  connaissances,  il  s'était  formé  le  goût  ;  en  sorte 
qu'il  en  devint  le  restaurateur  dans  sa  patrie,' et  qu'il  sut 
élever  des  temples  aux  Muses  au  milieu  d'un  pays  cruel- 
lement ravagé  et  désolé  par  la  guerre.  Plein  du  feu  sacré 
d'Apollon,  plein  d'images  tracées  d'un  pinceau  fort  et 
vrai,  jamais  ébloui  par  un  faux  brillant,  il  s'empare  de 
son  lecteur,  et  fait  couler  dans  ses^  veines  cette  ardeur 
dont  il  est  embrasé  lui-même.  Zélé  pour  sa  patrie, 
homme  de  bien  et  vertueux  par  tempérament,  ses  écrits 
sont  l'éloge  de  la  vertu  et  de  l'humanité.  En  un  mot, 
c'est  le  Pope  de  l'Allemagne,  ou  celui-ci  est  l'Opitî  de 
l'Angleterre ,  et  si  notre  poète  eût  vu  les  beaux  jours 
de  Corneille,  il  aurait  été  son  rival,. et  serait  devenu, 
sans  doute,  le  Corneille  de  son  pays. 

Les  bons  poètes  que  l'Allemagne  a  eus  depuis  Opitz , 
ont  tous  pris  ce  grand  homme  pour  leur  modèl^.  Je 
nonimerai  seulement  ceux  qui  sont  devenus  classiques, 
FlemminqetDach;  le  premier  Saxon,  l'autre  Prussien, 
ont  tous  les  deux,  de  même  que  Pscherning,  excellé 
dans  l'ode  et  dans  plusieurs  autres  genres  de  poésies.  Ra- 
chel ,  notre  satirique ,  né  en  Basse-Saxe,  sans  avoir  la 
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pureté  et  la  délicatesse  de  Despréaux^  en  a  le  sel,  mêlé 
avec  tant  de  bile,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Lucile  alle- 
mand. Il  était  le  vrai  fléau  et  l'ennemi  implacable  du  vice 
et  des  ridicules.  Dans  sa  huitième  satire,  adressée  à 
Pscherning,  et  intitulée  le  Poète,  il  entre  dans  une  ter- 
rible fui^eur  contre  ceux  qui  osent  profaner  ce  nom  sacré 
et  le  prodiguer  à  chaque  rimeur^  En  traçant  le  portrait 
d'un  véritable  poète,  dont  il  avait  des  idées  fort  justes, 
il  paroourt  tous  les  ridicules  des  poètes  de  son  temps, 
et,  peu  galant,  il  se.mpque  des  femmes  poètes  qui  veu- 
lent se  mêler  des  belles-lëlires.  «  Comment,  dit-il  eu  vrai 
déclamateur,  peuvent-^lles  ^se  flatter  d'atteindre  jamais  à 
cette  force  d'esprit,  à  cette  grandeur  d'ame  nécessaire  à 
ceux  qui  chantent  les  héros  ?  »  Comme  si  ce  sexe  charr 
mant  était  incapable  de  célébrer  les  vertus  héroïques 
dont  il  a  tant  de  fois  donne  l'exemple. 

I^  même  sujet  a  été  traité  différemment  par  le  plus 
aimable  de  nos  poètes  :  c'e^t  notre  Horace,  c'est  le  baron 
de  Canitz  ;  il  descendait  d'une  famille  illustre  de  Brande- 
bourg. L'électeur  Frédéric-Guillaume,  qui  a  mérité  le 
nom  de  Grand ,  le  sut  bientôt  distinguer  de  la  foule  des 
courtisans  ordinaires.  Il  le  fît  son  conseiller  d'État,  et 
l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes.  M.  de 
Canitz  se  délassait  quelquefois  avec  les  Muses  du  fasti* 
dieux  tracas  de  la  cour  à  Blumberg ,  terre  qui  lui  appar- 
tenait. C'est  là  qu'il  maniait  ordinairement  la  lyre  d'A- 
pollon, et,  à  l'entendre  résonner  dans  ses  mains,  on 
n'aurait  pas  dit  qu'elle  avait  changé  de  maître.  Ses  poé- 
sies ne  sont  pas  en  grand  nombre ,  mais  elles  se  sentent 
toutes  et  du  bon  goût  de  l'auteur  et  de  l'élégance  de 
mœurs  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Berlin..  Joignons 
ici  un  trait  des  sieniii^,  qui  montre  qu'il  n'était  pas  teU 
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lement  poète^  qu'il  ne  sût  aussi  être  homme.  Un  jour, 
étant  à  taMe  avec  ses  amis,  il  reçut  la  nouvelle  que  le 
feu  avait  pris  à  Blumberg,  et  réduit  le  château  et  le  vil- 
lage en  cendres.  M.  de  Canitz ,  sans  songer  aux  grandes 
pertes  qu'il  &isait  lui-même,  s'écria  :  Âh  !  mon  Dieu, 

mes  pauvres  paysans ;  mais  je  leur  ferai  rebâtir  leurs 

maisons.  En  effet,  le  village  sortit  de  ses  ruines  avant 
qu'il  fut  question  du  château.  L'illustre  écrivain  (i)  de 
l'histoire  de  Brandebourg,  celui  dont  la  vie  fera  un  jour 
le  plus  beau  morceau  de  cette  histoire ,  parle  ainsi  du 
baron  de  Ganitz  :  «  C'est  le  poète  le  plus  élégant ,  le  plus 
correct  et  le  moins  diffus,  qui  ait  fait  des  vers  en  notre 
langue.  Communément,  ajoute-t-il,  en  Allemagne  le 
pédantisme  affecte  jusqu'aux  poètes;  la  langue  des  dieux 
est  prostituée  par  la  bouche  de  quelque  régent  d'un  col- 
lège obscur,  ou  par  quelque  étudiant  dissolu,  et  ce  qu'on 
appelle  honnêtes  gens,  sont^  ou  trop  paresseux,  ou  trop 
fiers,  pour  manier  la  lyre  d'Horace  ou  la  trompette  de 
Virgile.  » 

Malheureusement  cela  n'est  vrai  que  trop  souvent; 
mais  où  en  est  la  faute?  Les  plus  beaux  esprits  du 
siècle  de  Louis  XIV  étaient-ils  donc  d'une  naissance 
plus  illustre  que  les  nôtreik?  Cependant  Louis  XFV,  le 
cardinal  de  Richelieu,  Colbert,  en  surent  faire  d'hon- 
nêtes gens.  Cest  la  protection  des  souverains  qui  donne 
aux  gens  de  lettres  cette  aisance  et  ce  ton  de  la  bonne 
compagnie,  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  un  certain 
monde. 

Il  m'eût  sans  doute  été  bien  doux.de  pouvoir  donner 
aux  différentes  époques  que  j'ai  établies  dans  notre  lit- 
térature  les  noms  des  princes  qui  l'auraient  protégée; 

(x)  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  de  Berlin. 

ToH.  XV.  i8 
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■MÔs  je  décbre  qoe  je  n  eu  ai  pas  trouvé  dans  dm  an-' 
aales  an  aciil  qui  m'en  parût  digne.  Loiu  de  tirer  ée  b 
pouaûèfe  et  de  robseurité  ceox  qui  font  luii^  €|uelqoe 
étinodk  de  talent^  ik  ont  laissé  périr  le  plus  beau  gâne 
de  poète  qui  nous  eût  peut-être  élé  donné.  Qui  des  Alle- 
nianda  ne  connaît  Gunther,  né  en  Silésie  sur  la  fin  do 
siècle  passé?  Je  ne  saurais  penser  sans  douleur  au  triste 
sort  de  cet  honune*  Les  premiers  mots  qu'il  bégayak 
étaient  des  vers  :  sans  art,  sans  règle,  sans  maîtres,  sans 
goût  sûr,  il  est  devenu  un  de  nos  meilleurs  poètes,  ce^ 
kii  du  moins  qu'on  lit  le  plus ,  et  qu'on  ne  saurait  quit- 
ter. Ce  talent,  qui  l'eût  rendu  faeureux  en  France,  le 
perdit  en  Allemagne.  Son  père,  qui  savait  combioi  la 
poésie  était  contraire  à  k  fiortunn,  le  dévoua  à  k  mé- 
decine. Gunther  se  fit  médecin;  mais,  au  lieu  d'alkr 
voir  ses  makdes^,  il  dumtait  ks  yeux  de  Hûlis^  Son 
père,  outré  de  k  voir  se  livrer  à  ce  taloit  dangereux, 
devint  son  plus  cruel  ouiemi,  et  ne  se  rqientit  de  sa 
dureté  qu'après  que  son  malheureux  fik  eut  péri  dons  k 
misère.  Gundier  chanta  k  victoire  du  prinee  Eugène 
sur  ks  Turcs^  dans  une  ode  qui  peut  se  lire  à  la  suiie  de 
celk  de  Rousseau.  Le  poète  finançais  trouva  un  asik  à 
Vienne,  TaUemand  y  fut  onhbé.  Malheureusement  ses 
amis  n'étaknt  point  de  ces  prétendus  honnêtes  gens ,. 
ainsi  appelés  par  le  Inen  qu'ik  pourraient  fiûre,  et  qu'Us 
ne  fi>nt  jamais;  tonte  leur,  bonne  volonté  ne  put  lui  fave 
une  vie  douce  et  agréabk,  et  il  était  écrit  que  Gunther 
serait  toujours  malheureux.  Le  feu  roi  Auguste  de  Pok 
logne,  qui  se  connaissait  en  hommes,  faû  voulait  du 
bien,  et  l'avait  attiré  à  sa  cour.  Un  rival,  non  dans  k 
poésie,  car  il  était  très-mauvais  poète,  mais  dans  le  dé^ 
sir  d'acquérir  k  fiiveur  du  prince,  l'emporta  sur  Gun- 
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ther,  et  fit  dàùè  h  suite  fortune  à  la  cour  cle  Dresde. 
Voyant  aitifsi  ëVaâdUir  tous  ses  pirojets ,  et  abaiidofanë  êe 
tbus  ootéd,  Ouûlhéi^  passa  sa  vie  à  chanter  ses  maî- 
tresses, qui  partageaient  sa  mauvaise  étoile,  ses  amis  ^ 
seè  plaisit^^  ^  iriisère,  et  enfin  la  mort  même  qu'il 
voyait  approcbét^  sfans  la  craindre^  et  qui  l'emporta  dan$ 
la  fleur  de  son  âge.  Les  taches  qu'on  trouve  dans  èes  ou* 
vrâges  sont  autant  de  reproches  pour  tous  nos  préten* 
dus  MécèfneSy  qtii  oiit  abandonné  à  lui-ntiéme  et  laissé 
périr  sans  sec6tit*s  un  génie  dont  là  perte  ne  sera  peut<J 
être  jamais  réparée. 

JJTéftrkirch  est  encotiar  utl  poète  de  manpie.du  siècle  d^O- 
pitz.  Il  commençait  à  éprouver  le  sort  de  Goùther,  c|uanâ 
il  en  fut  lit^  par  le  âiai^grave  d'Aaspacb^  qui  le  nomma 
son  eonséiller  et  gouverneur  de  son  fils.  Neukirch 
ctiit  ne  pouvoir  mieux  s'acquitter  des  devoirs  de  cette 
charge ,  qu'en  dùninant  au  prince  qui  lui  était  confié  une 
traduction  du  iTéiémaque.  CW  ee  qu'il  CKécut^i  en  ve»^ 
et  c'est  bieïi  dommage  qu'il  n'ait  ptf  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvr^^^  et  en  ôter  les  n^ligences  qui  échap 
peut  toujours  danâ  ta  première  chaleur  de  la  composi-^ 
tvta>;  Ées  autres  pûétàes  sont  beaucoup  plusi  travaillées. 
H  ùhanta  Frédéric  t^^,  roi  de  PrtfSBe,  et  n'en  fut  point 
ii^cbnipM^é.  KeâkîliÉîbf  fiit  éAqiai  dana  sa  jeauesse 
paif>  lé  clitiquant  d'ntf  oei^ain  style  enflé  et  précieu*^ 
que  quelques  mauvaia  écrivains  avaient  introduit ,  et 
que  M.  Oottsched  a  entièrem^nli  proscrit  dans  la  MÎte» 
Ges  auteurs  9  ayant  donné  dans  la  lecture  des  vidages  de 
F  Asie  et  des  Indes ,  s'^n  étaient  fait  un  magasin  de  c6fii- 
paraisons  dont  ils  décoraient  presque  chaque  ligne  dé 
leurs  écrits;  Toutes  les  drogues  du  Levant,  dont  nos 
marchanda  âotls  emprisonnent  y  font  moins  de  ravage 
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sur  le  sens  du  goût  et  sur  le  tempérament  de  ceux  qui 
s'y  habituent ,  que  ce  fatras  de  figures  orientales  n'en 
avait  fait  sur  le  goût  littéraire  et  sur  la  santé  d^esprit  de 
tous  nos  auteurs.  Il  fallait  voir  le  portrait  d^une  belle 
dans  ce  curieux  style  ;  tout  y  respirait  l'ambre,  le  musc 
et  la  civette,  et  le  commerce  de  ces  héroïnes  endomma- 
geait beaucoup  plus  la  tête  que  le  cœur.  Neukirch  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  de  son  erreur  :  il  eut 
la  sagesse  de  la  reconnaître,  et  la  force  de  l'avouer  pu- 
bliquement par  une  fort  belle  pièce ,  à  laquelle  il  donna 
le  titre  de  sa  Conversion  poétique. 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  du  siècle  d'Opitz,  de  Bo- 
berfeld,  et  des  principaux  poètes  qui  l'ont  illustré.  <]es 
auteurs  ne  trouvaient  cependant  que  peu  de  lecteurs 
dans  une  nation  où  chacun,  renfermé  dans  le  cercle 
étroit  de  sa  sphère,  aurait  cru  se  déshonorer  de  s'a- 
muser un  moment  à  des  vers  allemands.  M.  Oottsched 
est  venu ,  et  a  réveillé  la  nation  comme  d'une  léthargie. 
Il  l'a  portée  à  l'étude  de  sa  langue ,  il  a  excité  son  ému- 
lation par  l'exemple  de  nos  voisins.  Il  nous  a  appris  à 
faire  usage  de  la  lecture  des  anciens ,  en  suivant  leurs 
préceptes ,  et  en  imitant  leurs  exemples  dans  notre  lan- 
gue. Ses  livres  ont  répandu  le  goût  de  la  belle  littérature 
dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  et  Font  rendu 
sûr  et  général  parmi  la  jeunesse.  Sa  Poétique  et  sa  Rhé- 
torique se  réimpriment  sans  cesse,  et  se  débitent  aussi 
rapidement  que  daus  leur  nouveauté.  A  ia  tête  de  la 
première,  il  a  mis  une  traduction  en  vers  de  la  poétique 
dHoi^ace,  et  il  en  finit  chaque  diapiti*e  par  les  préceptes 
de  Boileau.  Par  toute  l'Allemagne  on  a  commencé,  dans 
les  collèges,  de  faire  étudier  à  la  jeunesse  sa  langue  na- 
turelle, et  d^ns.  les  principales  villes,  jiisqu'au  fond  de 
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la  Moravie,  il  s'est  formé  des  sociétés  et  des  académîes 
allemandes ,  à  l'exemple  de  celle  que  M.  Gottsched  avait 
formée  lui-même  à  Leipsick.  Il  n'a  pu  créer  des  poètes, 
mais  il  a  attiré  à  lui  tous  les  jeunes  gens  qu'il  a  crus 
capables  de  le  devenir.  Par^là  il  s'est  rendu  le  père  de 
plusieurs  et  le  protecteur  des  beaux- arts ,  autant  qu'un 
particulier  le  peut  être  avec  une  fortune  bornée.  Il  nki 
rien  ^rgné  pour  les  encourager  ;  il  est  même  allé  trop 
loin  quelquefois,  en  faisant  .valoir  de  très-faibles  essais 
fort  au-delà  de  leur  mérite.  Deux  savans  de  la  ville  de 
Zurich,  M.  Bodmer  et  M.  Breitinger,  ont  aussi  beau- 
coup contribué,  par  plusieurs  traités  sur  les. beaux-arts» 
à  épurer  le  goût  de  la  nation. 

Je  nommerai,  sans  prétendre  régler  les  rangs,  quel- 
ques-uns des  principaux  poètes  qui  ont  écrit  dans  ce 
siècle  (i).  Le  premier  est  M.  Haller(2),  conseiller  et 
médecin  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  professeur  dans 
l'Université  de  Crottingue ,  et  membre  du  Conseil  de 
Berne,  sa  patrie.  Nous  l'appelons  le  poète  philosophe, 
ou  le  poète  anglais^  parce  qu'il  n'a  traité  que  des  sujets 
de  philosophie,  et  qu'il  a  imité  le  style  serré  et  concen- 
tré qui  règne  dans  les  poètes  de  cette  nation.  Gela  va 
quelquefois  jusqu'à  l'obscurité.  Il  n'a  pu  se  défaire  tout- 
à-fait  du  langage  suisse ,  si  diir,  si  éloigné  du  bon  alle- 
mand ,  et  il  a  eu  ceci  de  commun  avec  d'autres  grands 
hommes,  que  plusieurs  de  nos  jeunes  gens  n'ayant  point 
son  génie,  ont  cru  l'imiter  en  copiant  le^    fautes  de 

(i)  On  prépare  une  secende  édition  des  poésies  de  M.  Gottsched.  Le  pabVe 
a  paru  désirer  un  pea  plus  de  choix  dans  la  première.  (Note  de  Gnmm.) 

(a)  Nous  avons  plusieurs  éditions  d'une  traduction  assez  estimée  des 
leures  poésies  de  Haller,  par  son  compatriote  M.  Tscharner.  La  meilkiire 
celle  de  Berné,  1775,  in- 8^  (B.) 
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grammaire  qu'il  s'est  si  souvent  reprodiéés  à  liû-mâm.  Il 
nous  a  donné  un  recueil  de  ses  poésies  fait  avec  beaucoup 
de  choix  ;  on  y  voit  entre  autres  un  très-beau  morceau 
sur  l'origine  du  mal.  Son  poème  des  Alpes  est  digne  de 
la  simplicité  et  de  l'innocence  des  mœurs  d'uu  Sui^e. 
M.  HaHer  ^  en  homme  de  goût ,  désavoue  toutesi  les  au* 
tfes  pièces  de  sa  composition  qui  ne  sont  point  daas  c? 
recueil.  Ce  sont  des  enfans  en  qui  il  n'a  point  trouvé 
assez  de  mérite  pour  les  reconnaître,  et  qui  lânoignent 
seulement  la  fertilité  de  leur  père  (t). 

M.  DroHinger,  sop  compatriote  (2)  et  son  ami,  qw  le 
margrave  de  Bade-Douriack  s'était  altacbé ,  partage  avsec 
lui  le  nom  et  les  lauriers  Je  poète  philosophe.  Le  re:* 
cueil  qu^on  a  fait  dç  ses  poésies  après  sa  mort  f^sà  plein 
de  pièces  écrites  avec  beaucoup  de  force  et  d'élévatiou. 

M.  d^  Hagedom ,  qui  vit  à  Hambourg ,  est  un  autre 
poète  philosophe,  mais  un  de  ces  sages  aimables  el  en* 
joués  qui ,  mêlant  le  badinage  et  ragrément  à  la  philor 
Sophie  j  lui  attipe^t  plus  de  s^tateurs.  Il  a  cba^nté  Vamour 
et  la  vertu,  le  vin  et  la  sage^e.  Il  a  imité  plusieurs  febles 
et  contes  de  If.a  Fontaine,  et  en  a  fait  lui-même.  Il  écrit 
sur  tout  avec  une  grande  puret^é ,  et  peut  servir  ei^  cela 
de  modèle.  J'en  ^rais  volontiers  I? Anaforépa  de  l'Aller 
magne ,  si  l'on  in^acc<M*dait  que  l'Allemagne  pût  avoir  un 
Anacréon. 

Mi.  Gellert,  S4xon,  qui  vit  à  Leipfiîc|L,  esl;  aotire  La 
Fontaine.  Les  Fabl<çs  et  Contes  qu'il  a  fait  iropcimen  en 

<0  Jo.  Vf^:  <»ux  qi4i  nt^  critîqiierqn^  sur  t*,iip^]^pci^  dfl  i^Pf  4^  i^u- 
loir  ^mJ^ijPAff^çfi  k  im  q^^flogeri  e\  ll^'i^4^<^r  le,  mojljCni'U  ffm|4ii»lt  ^yjtistir 
tper  à  celui-ci.  (  Note  de  Grimpi.)  —  Grimm  eût  pu  se  ser?ip  du  mQf  féçon- 
<^f^!»  U,  |^u,t  s'appliquer  apx  hommes  qui  mettent  au  jour  des  ouyrages.  Lç 
moi  étérUiié  ne  se  dit  que  des  feounes  ou  deç  ç)\08<^  inanimées.  (B.) 

(s)  Né  à  Basle.  (  Note  de  Grimm.  } 


■tax  p^ît#  vç4umes^  oqi  eu  ua  succès  prodigmii^  et  il 
en  a  w  plusieurs  éditiooa  coiKtce&ites.  Il  esl  pevik'^ 
ae  tiH^  uoi  ^t  trop  diffus  cpielquefois^  mais  que  de 
ôfauts  ne  pardonoe^t-iHi  pas  à  un  poète  qui  De  respire 
^ue  l'humanité,  l'ainqury  Taniitië,  la  tendresse  do  cœur? 
Jn  vient  de  &ife  intiprimer  à  Strasbourg  ses  Contes  et 
'ables  eu  français ,  à  ce  qu'on  prétend  (i),  et  en  vers , 
{uî  pis  est;  il  ne  faut  que  }?ter  les  yeux  spr  ce  livre 
pour  sentir,  même  sans  connaître  l'original,  qu'on  n'ev 
doit  point  juger  par  une  telle  traduction.  Je  crois- en- 
tendre d'ici  M.  GeHert  s'indigner  et  protester  qœ  ce  ne 
sont  pas  là  ses  contea  ni  ses  &bles. 

Je  passe  sous  silence  cette  foule  de  jeunes  poètes  qui 
^nt  sortbs  de  l'éc^  de  M.  Gottsched ,  et  qui  put  donné 
des  essaôs  dans  tous  les  genres.  Nous  avons  deux  ouvrages 
périodiques^  remplis  de  pièces  fugitives  de  lebr  f^vçon  ; 
que  toute.  l'Allemagne  a  lus. 

C'est  aiasi  que  depuis  environ  trente  ans,  l'AJleniA^ 
gne  est  deirenuœ  une  volière  de  petits  oiseaux  qui  n'at- 
tendent que  la  saison  pour  chanter.  Peut-être  ce  temps 
glorieux  pour  les  muses  de  ma  patrie  n'est-il  pas  éloigné. 
Au  moins  M.  Gottsched  les  a-t-il  fait  p^cer  iii;$quà  la 
cour  de  Vienne,  où  il  a  été  l'année  dernière;  et  c'est  avoir 
fait  un  grand  pas.  Un  monarque  9  dont  la  couronne  nous 
est  étrangère,  mais  dont  la  naissance  donne  le  droit  à 
l'Allemagne  de  revendiquer  sa  gloire  et  ses  vertus ,  vient 
de  donner  à  nos  princes  le  signal  et  l'exemple.  Le  roi  de 
Danemarck,  sur  l'avis  d'un  ministre  (a)  que  son  carac- 

(x)  M.  Boulanger  de  Rivery,  de  T Académie  d^AmieBs,  a  publié,  en  1754, 
«eulement  des  Fables  et  Contes,  traduits,  en  grande  partie,  de  rallemand  de 
OeHert.  Grinun  a  pu  entendre  dire,  en  1750,  que  M.  de  Rivery  s'occupait 
4e  ce  travail.  (B.) 

(a)  M.  le  baron  de  Bernstorf,  (Note  de  Grimm,) 
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tère  et  ses  talens  ont  fkit  chérir,  estimer  et  regretter  en 
ce  pays-ci ,  vient  d'attirer  un  jeune  homme  (i)  à  Copen- 
hague, et  de  lui  fixer  une  pension  de  a,ooo  livres  pour 
achever  un  poëme  épique,  dont  il  a  fait  imprimer  les 
premiers  chants  sous  le  titre  de  Messie.  Le  sujet  en  est 
beau ,  et  sans  contredit  plus  grand  que  celui  de  Milton. 
On  assure  que  le  poète  l'a  traité  avec  toute  l'élévation 
dont  son  poëme  est  susceptible,  et  qu'il  se  fait  lire  mal- 
gré le  défaut  de  machines  et  d'action  qu'il  doit  nécessai- 
rement avoir. 

Il  faudrait,  je  le  sens  bien,  joindre  ici  des  morceaux 
de  nos  plus  célèbres  poètes,  pour  mettre  vos  lecteurs  en 
clat  de  juger  par  eùx-^mémes  ;  mais  je  n'en  ai  pas  le  cou- 
rage, et  je  ne  me  pardonnerais  pas  Savoir  détruit,  par 
une  traduction  faible,  la  bonne  idée  que  j'ai  tâché  de 
donner  de  leur  mérite.  Je  fais  si  peu  de  cas  de  toutes 
les  traductions  des  poètes,  que  j'aurais  doublement  mau- 
vaise grâce  à  entreprendre  de  traduire  les  nôtres  dans 
une  langue  qui  m'est  étrangère.  J'ai  l'honneur,  etc. 


Paris ,  le  20  novembre  ifjbfi^ 


(t)  Klopstoclk. 
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SUR  OMPHALE; 

Tragédie  lyrique  j  reprise  par  ^Académie  RoycUe  de 

Musique  le  it^jam^ier  i^Stl. 


tngenium  cui  sit ,  cul  mens  divinior,  ut  que  os 
Magna  sonaturum,  des  nominis  hujus  honorent» 

J'ai  osé  condamner  Omphale^  Madame,  avant  que  de 
savoir  que,  vous  la  protégiez.  Vous  m'ordonnez  de  justi- 
fier en  public  mon  jugement ,  et  vous  avez  raison  sans 
doute;  j'ai  besoin  d'une  justification  pour  avoir  jugé  de 
la  musique  française,  et  beaucoup  plus  encore  pour  n'a- 
voir pas  été  de  votre  avis. 

Je  ne  veux  point  renouveler  ici  les  parallèles  usés  de 
la  musique  européenne  et  de  la  musique  française ,  car 
comme  tous  les  juges  sont  parties,  c'est  un  procès  qui 
ne  finira  jamais.  J'en  parlerai  seulement,  autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  autoriser  la  liberté  que  je  prends  d'exa- 
miner cette  dernière;  autrement,  au  lieu  de  peser  mes 
raisons,  on  me  demanderait  peut-être  de  quel  droit  je 
me  mêle  d'en  parler. 

Je  n'ignore  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de 
leur  musique,  les  Français  refusent  nettement  la  com- 
pétence à  tous  les  autres  peuples ,  et  ils  ont  leurs  raisons 
pour  cela.  Cependant  quand  ces  mêmes  Français  nous 
assurent  que  la  musique  chinoise  est  détestable,  je  ne 
crois  pas  qu'ils  se  soient  clonné  la  peine  de  prendre  l'avis 
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des  Qiinois  pour  prononcer  ce  jugement.  Pourquoi  nous 
oteraient-ils,  par  rapport  à  eux,  au  moins  sur  la  mu- 
sique, un.  Gky)it  dont  ils  usent  très-librement,  et  sur 
plus  d*un  point ,  à  l'égard  des  autres  nations  ? 

La  musique  italienne  promet  et  donne  du  plaisir  à 
tout  homme  qui  a  des  oreilles,  il  ne  faut  pas  plus  de  pré- 
paration que  cela;  Si  tous  les  peuples  de  l'Europe  l'ont 
adi^tëe,  malgré  la  différence  des  langues,  c'est  qu'ils 
ont  préféré  leur  plaisir  à  leurs  prétentions. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  que  la  fin  de  la  musique 
ëtant  d'exciter  les  sensations  agréables  par  des  sons  har- 
monieux et  cadencés,  tout  homme  qui  n'est  pas  sourd 
est  en  droit  de  décider  si  elle  a  rempli  son  objet  ; 
j^avoue  que  pour  bien  juger  ufte  musique  nationale,  il 
feut  de  plus  connaître  le  caractère  de  la  langue  par 
rapport  au  chant ,  et  c'est  aussi  une  étude  qiie  j^ai  tâché 
de  faire  :  si  je  dois  me  flatter  de  quelque  succès,  c'est  ce 
C|ue  j'apprendrai  de  vou3,  Madame,  après  là  lecture  de 
cette  Lettre. 

Commençons  donc  par  admettre  le  genre;  c'est  ce 
que  je  fais  très-sincèrement,  et  je  lui  trouve  de  grandes 
beautés,  quoique  toujours  inférieures  à  celles  de  la  mu- 
sique italienne.  La  musique  française  est  très-bien  adap- 
tée au  gépie  de  la  langue;  et  l'opéra  français  fait  aussi  un 
genre  à  part,  dont  la  nation  a  raison  d^être  jalouse;  car 
iQut  ce  qui  est  véritablement  genre  ne  saurait  être  con- 
servé avec  trop  de  soin. 

Vous  voyez,  Madame ,  que  je  suis  équitable.  Non-seu- 
lement j'ai  jugé  la  musique  françaisepar  elle-même;  loi 
toujours  négligée  par  la  fureur  des  comparaisons,  maïs 
je  n'ai  eu  nulle  peine  à  in'accouhiiner  à  ^on  génie  et  à 
«eotir  ses  beautés  :  lé  hasard,  it  est  vrai,  a  été  pour 
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moi.  J*amve  à  9arâ  aussi  prëyenu  cùvtte  votre  opéra 
que  le  sont  tous  les  étrangers;  j'y  cours,  bien  sûr  de  le 
tnouver  pli|s  mauvais  eiicore  que  je  ne  me  l'étais  figuré  : 
à  mon  grand  étonnement  j'y  trouve  deux  clauses  que  j'ér 
tais  bien  éloigné  d'y  chercher,  de  la  musique  et  une  voix 
qui  obantatt.  C'était  Plaiée^  ouvrage  sublime  dans  un 
geare  que  M*  Rameau  a  créé  en  France ,  que  quelques 
gens  de  gpûl  ont  senti ,  et  que  la  inultitude  a  jugé.  Cétait 
mademoiselle  Fel  qpi ,  avec  le  plus  heureux  organe  di| 
moi^de,  avec  une  voix  toujours  égale,  toujours  fraîche, 
brillante  oft  légère^  connaissait  encore  l'art  que  nous  ap«- 
pektts  en  langage  sacré  chanter j  terme  honteusement 
pirofané  en  France,  et  appliqué  à  une  fsLçon  de  pousser 
avec  ellbrtdes  sons  hors  de  son  gosier,  et  de  lef  fracasser 
sur  les  dealis  par  un  mouvement  de  menton  convsrlsif^ 
c^isst  ce  qu'on  appelle  c|iez  nous  mer,  et  qu'on  n'entend 
jamais  &1V  nos  théâtres,  à  la  vérité  ,^  mais  tant  qu'onf  veut 
dans  les  marchés  publics.  Ma  si^prise,  je  Tavoue,  ftit 
étrange,  e£  cette  expérience  m'a  corrigé  pour  jamais^,  à 
ce  que  j'espère ,  ^  l'envie  de  juger  avec  précipitation  sur 
an  bruit  vague  et  incertain.  Cependant  je  n'avais  cpatk 
arriver  deuio  jours  plus  tôt,  on  donnait  Médée  ePJason^  et 
j'^is  afiernii  dans  toutes  mes  îdée$. 

Après  la  confession  que  je  viens^  de  faire ,  on  me  per* 
«Filtra,  j^espère,  (fobéir  à  vos*  ordres,  el  de  hasarder 
quelques  remarques  sur  ki  musique  dH^mphale,  aveo 
toute  la  frai^chisequi  m'est  naturelle  :  l'intérêt  de$  arts, 
à»i  gPÛt^  et  surtpMt  de  la  Qatiqn ,  demanda  qu'09,  y  piiisse 
toujours  dicQ  la  véinté;  et  c'est  une  gloire  que  la  Frai|ce 
a  seule  parmi  tous  les  peuples  dèt  l'Europe,  que  tout 
étranger  p^eut  pfurl^r  librement  dans  son  sein,  même 
pour  relever  les  défauts  qu'il  y>  trouve.  Cettanttble.çQn« 
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fiance  de  ce  peuple ,  l'objet  de  notre  admiration  et  quel"» 
<{uefoi8  de  notre  jalousie ,  en  dit  plus  que  nous  ne  sau- 
rions fiiire,  et  ce  sont  nos  critiques  mêmes  qui  font  son 
plus  bel  ëloge. 

Vous  me  permettrez,  Madame,  de  ne  point  parler  du 
poëme;  le  respect  que  j'ai  pour  le  créateur  (i)  du  ballet, 
pom*  l'auteur  de  V Europe  Galante  y  d'Isséj  et  de  tant 
d'autres  beaux  ouvrages,  me  mettrait  dans  le  cas  de 
prouver  qvCOmphale  n'est  pas  digne  de  lui  :  j'aime 
mieux  me  borner  à  la  musique  dont  l'auteur  (2)  peut 
mériter  des  égards  qui  me  sont  moins  connus. 

Je  prévois  que  les  partisans  à^Omphale  m'abandon- 
neront bien  des  parties  de  cet  opéra ,  et  surtout  celle 
qu'on  appelle  la  musique  par  excellence.  Ils  convien- 
dront qu'il  n'y  faut  point  chercher  de  savoir  ni  de  ri- 
chesse, ni  d'harmonie.  Us  me  parleront  du  goût,  du 
naturel,  et  de  l'expression  qui  sont  dans  le  chant  de  c;^t 
opéra,  et  c'est  précisément  sur  ces  choses-là  que  je  veux 
l'attaquer.  Selon  moi  ce  chant  est  d'un  bout  à  l'autre  de 
mauvais  goût,  et  rempli  de  contre-sens,  triste,  sans  au- 
cune expression ,  et  toujours  au-dessous  de  son  sujet ,  ce 
qui  est  le  pire  de  tous  les  vices;  sans  compter  que  la 
basse  continue,  toujours  errante  au  hasard,  parcourant 
avec  incertitude  le  clavier  sans  savoir  où  s'arrêter,  ne 
rencontre  à  la  fin  la  dominante ,  que  pour  finir,  presque 
toujours  à  contre-sens,  sur  une  cadence  parfaite. 

(i)  M.  de  La  Motte.  Je  le  nomme  ainsi  que  les  autres  hommes  célèbres 
par  leur  mérite  et  par  leur  talent,  que  personne  ici  ne  saurait  méconoaiC^e. 
G*yt  pour  garantir  de  méprises  quelques-uns  de  mes  compatriotes  entre  ks 
mains  desquels  cette  Lettre  pourrait  tomber,  et  qui ,  pour  être  au  fond  de  la 
Saxe  ou  de  la  Bavière,  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'honorer  le  vrai  mérite, 

(iVate  de  Grimm,) 

(2)  M.  Destouches;  (  Note  de  Grimm,  ) 
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Pour  prouver  toutes  ces  choses,  il  faudrait  parcourir 
la  musique  ligne  par  ligne;  mais  je  ne  prétends  pas  faire 
un  livré  ;  et  quand  on  veut  s'éclairer  de  bonne  foi ,  peu 
d'exemples  bien  choisis,  et  peu  de  réflexions  bien  médi» 
lées  sufBseat  pour  juger  beaucoup  de  choses. 

On  a  reproché  à  M.  Rameau  de  ne  point  entendre  le 
récitatif;  il  me  parait  même  que  quelques  -  uns  de  ses 
nmis  û'osant  au  commencement  le  justifier  de  ce  côté^là, 
ont  mieax  aimé  avancer  que  tout  le  monde  peut  faire 
un  récitatif  que  de  soutenir  la  bonté  du  sien.  Il  est  pour- 
tant bien  constaté  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  au  monde 
que  de  faire  le  récitatif  (i),  car  c'est  l'ouvrage  du  génie 
tout  pur.  Mais  c'est  précisément  dans  cette  partie  que  je 

(i)  Le  caractère  du  récitatif  italien  est  ai  sublime,  qu^il  assure  lui  seul  à 
cette  musique  une  supériorité  de  laquelle  aucune  autre  n'approche.  Je  n'ima- 
gine rien  au-dessus  de  sa  vérité.  Également  capable  de  toutes  les  expressions 
et  de  tous  les  caractères,  il  déclame  et  marche  avec  pompe  et  majesté  dans  la 
tragédie.  Il  parle  avec  feu  et  rapidité  le  langage  de  toutes  les  passbns,  et, avec 
le  même  bonheur,  il  fait  parler  la  joie,  la  gaieté,  le  sentiment,  l'enjouement, 
la  plaisanterie ,  la  bouffonnerie.  Le  récitatif  français,  au  contraire,  est  par  son 
genre  triste,  lent,  monotone,  susceptible  pourtant  de  grandes  beautés. 
L'éloge  que  je  viens  de  faire  du  récitatif  italien ,  ne  paraîtra  étrange  qu'à  ceux 
qui ,  sans  principe  et  sans  réûexion ,  sont  accoutumés  à  répéter  ce  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  d'antres.  Ils  me  diront  que  souvent  le  récitatif  n'est  pas  écouté 
en  Italie,  et  qu'on  n'y  a  dés  oreilles  que  pour  les  ariettes.  Mais  il  y  a  des 
gens  en  Italie  qui  préfèrent  l'Arioste  au  Tasse,  et  il  y  en  a  à  qui  je  voudrais 
défendre  d'écouter  la  musique  des  Pérgolesi,  des  Buranelli,  des  Adolphati, 
tout  comme  je  voudrais  empêcher,  à  Paris,  certaines  gens  d'aller  entendre 
PygmaUon.  Je  prie  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  rapporter  à  moi  sur  cette 
infériorité  du  réciiatif  français,  de  chercher  dans  les  futurs  volumes  de  l'En- 
cydopédie  le  mot  récitatifs  et  les  autres  articles  qui  y  ont  rapport.  Je  crois 
pouvoir  m'appuyer  du  sentiment  et  des  raisons  de  l'auteur  de  cette  partie 
(M.  Rousseau,  auteur  du  Discours  de  Dijon);  car^  quoiqu'il  afTecte fièrement 
d'ignorer  tant  de  choses,  on  ne  peut  lui  faire  l'honneur  de  croire  qu'il 
ignore  les  beautés  du  récitatif  français,  après  avoir  vu  .celui  des  Muses  Ga- 
UaUes\Note  de  Grimm.  ) 
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trouve  M.  Hameau  grand  très^oarënt ,  et  toujoan  ori- 
ginal (i). 

Je  respecte  le  créateur  du  récitatif  français.  Pour  oser 
lé  juger,  il  ne  suffit  pas  de  voir  sur  le  papier  et  de  lire 
la  partition,  il  faut  avoir  vu  le  tableau  en  scèué/Il  mè 
tarde  bien  d'admirer  Armide^  ce  chef-d'iœavre  de  Qùi- 
nault,  cet  opéra  que  la  nation  ne  se  lasse  jamais  de  voir. 
Des  gens  dont  le  jugement  est  pour  moi  une  démonstra- 
tion, m'ont  assuré  que  le  talent  de  Lully  en  récitatif^ 
est  aussi  grand  que  sa  célébrité.  Je  le  crois,  mais  je  ne 
croirais  pas  qù6  des  oreilles  accoutumées  à  la  vérité,  et  à 
la  beauté  du  chant  par  Armidé,  AifSy  Thésée  ^  etc.^ 
eussent  jamais  pu  écouter  Omphak,  et  surtout  son  récî* 
tatif ,  si  je  ne  savais  qu'immédiatement  après  le  siècle  de 
Hàcinë,  et  pendant  celui  de  M.  de  Voltaire,  on  a  joué 
avec  grand  succès  des  tragédies  oii  il  n'y  a  pas  trois  vers 
français  de  suite. 

Voyons  l'entrée  d'Alcide  accompagnée  d'une  fanfare 
de  bateleurs.  Avec  quel  chant  ignoble  et  ennuyeux  ce 
^s  dj^s  dieux ^  sortant  victorieux  du.  combat^  don^e  ses 
ordres  à  ses*  guerriers.  Il  tes  tongédie,  il  gémit  tout  aussi 

(i)  Cfest  une  âne^ote  très-carieuse  dans  lliistoire  de  la  musique  firan- 
^ise,  <)u*6n  li^S,  M.  Raiù'eaii  n*a  pas  osé  imprimer  le  récitatif  des  îndès 
&tihàués ,  ptfrce  ^u'e  tout  Paris  lé  trouvait  détestable.  Et,  cte  qui  est  biien  plui 
sibgutiief,  c'esi!  qiiè  Tàùteur,  dansf  sa  préface ,  eu  demaîide  pardon  au  public, 
qui  y  ^ans  le  dire,  te  trouve  aujourd'hui  très-beau.  Écoutons  une  de  ce» 
séènies  barbares  àes  Ittdés  Galantes j  celle  ,  par  exemple,  entre  Huascar  et 
^bani ,  dans  Tacte  (iéi  Incas.  Avec  quelle  dignité ,  avec  quelle  majesté  le 
fnusîci'én  fait  parler  Ilnca!  Suivez  la  marche  de  cette  basse  toujours  simple 
et  naturellël  Remarquez  cette  aisance  et  cette  variété  dans  la'  modulation , 
ces  passages  hardis,  quand  la  nature  de  la  déclamation  les  demande.  Je  sais 
seulement  mauvais  gré  au  poète  d*àvoir  fait  un  traître  dHm  homme  qui  parle 
avec  tant  de  majesté  de  ses  dieux ,  et  qui  rend  au  soleil  un  culte  si  sublime. 

(  Noie  de  Grimm,  ) 
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basseménl  du  trouble  où  l'amouf  le  jèUe.  Tandis  qu'il  se 
pl(iilitdè  Jttnoti ,  je  ptaiuslphis  (i)  d-entetidrè  tiii  si  mau-* 
▼ais  chant  ;  plus  malheiireuiL  en  cela  que  tes  autres  guef  ^ 
riers  d'Alcîde  qui  s'en  vont  pour  se  prëpàrelr  à  une  fête 
où  l'on  joue  des  airs  de  cabaret,  et  où  Ton  danse  la  plus 
longue  et  la  plus  triste  chaconne  de  France,  en  réjouis- 
âsiiice  du  pardon  qu'Omphale  accorde  aux  i*ébelles.  En 
général  j  il  n'y  a  pas  dans  l'opéra  eiitier  un  seul  air  de 
caractère,  et  l'on  n'y  en  doit  pas  chercher  :  il  n'appartient 
peut-être  qu'à  M.  Rameau  de  donner  de  la  physionomie 
à  tout  ce  qu'il  peint,  mais  on  ailroit  d'exiger  que  c^que 
air  soit  un,  au  lieu  que  dans  Omphak  ce  n'est  jamais 
qu'une  rapsodie  de  phrases  de  musique^  quelquefois 
agréables,  cousues  l'une  à  l'autre,  sans  rapport,  sans 
liaison  et  sans  dessein» 

Mais  hâlons-nous  de  voir  ces  scènes  tant  vantées,  que 
quelques  gens  de  goût ,  qui  ont  de  l'esprit  et  du  discer- 
nement ,  estiment  encore.  Je  choisirai  la  seconde  du 
second  acte,  qui  réussit  beaucoup  par  la  finesse  et  l'in* 
térét  que  l'actrice  a  trouvé  le  secret  d'y  mettre.  Mais  je 
suis  en  garde  contre  le»  charmes  qu'Omphale  et  Iphis 
emploient  pour  me  séduire.  Je  rends  hommage  à  leur 
talent  ;  mais  je  sépare  l'expression  de  l'acteur  de  celle 
du  musicien ,  et  alors  je  trouve  le  chant  qu'Omphale  me 
force  d'applaudir  daps  sa  bouçli^,  plat,  ti^isjte  et  m^o- 
toile  sojus  b  plume  du  musicien,  et  je  lui  trouve^  qui  pis 
es^t^  de  la  pi^étçntion  en  cç  qu'elle  me  répète  souvent  jus- 
qu'à trois  fois  ce  que  je  voudrais  n'avoir  jamais  entendu» 

Voulez-vous  un  exemple  du  contre-sens  le  plus  par- 
fait? Le  voici.  Le  poète  dit,  : 

Si  vous  aimiez,  Ipliis,  cbàngeriez-vous  de  méme^ 

(i)  M.  JéKote.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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C'est  Omphaie  qui  parle;  et  Factrice  qni  exprimç  ce 
vers  avec  une  finesse  singulière ,  a  mieux  aimé  s'en  rap- 
porter au  poète  qu  au  musicien  ;  car  ce  dernier  finissant 
mal  à  propos  son  chant  par  cadence  parfaite  ^  dit  : 

Si  vous  aimîez ,  Ipliîs ,  voas  cKangeriez  de  même. 

Cet  exemple  est  si  firappant ,  que  je  vous  supplie  de  le 
comparer  à  un  exemple  de  l'expression  la  plus  heui^use 
que  je  vais  vous  indiquer  dans  l'acte  de  la  guirlande. 

HIRTIL. 

Mais  le  zépliîr  lui-mémé,  aimé  de  ma  bergère , 
Serait  aussi  constant  que  moi. 

ZÉLIDE. 

Aussi  constant  que  vous? 

Vous  trouverez  dans  cette  modulation  le  dëpit,  l'indi- 
gnation ,  l'étonnement ,  l'ironie  de  la  bergère  ^  les  nuances 
de  naïveté;  d'amour  et  de  mépris  même,  et  vous  sen- 
tirez encore  plus  de  choses  que  je  n'en  saurais  exprimer. 
L'expression  des  paroles  précédentes 

MIRTIL. 

Je  reviens  encor  plus  tendre. 

ZÉLIDE. 

Et  plus  fidèle? 

n'est  pas  moins  heureuse. 

Omphaie ,  immédiatement  après  les  paroles  que  j'ai 
citées ,  exprime  peut  -  être  assez  bien  par  son  chant  ce 
vers  : 

Mon  cœur  est  plus  tendre  et  moins  fort. 

mais  y  en  remarquant  la  contenance  d'Iphis,  elle  devrait 
continuer  avec  une  surprise  mêlée  d'une  joie  secrète  : 
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Vous  vous  troublez ,  d'où  naît  cette  douleur  mortelle  ? 

C'est  ce  que  Tactrice  joue  fort  bien  :  mais  le  musicieri 
lui  fait  dire  avec  beaucoup  de  tranquillitë  : 

Vous  vouis  troublez ,  au  nroins ,  je  tous  eu  avertis. 

Puisque  je  suis  sur  le  chapitre  des  contre-sens,  j'en 
citerai  encore  quelques  exemples.  Omphale  dit  à  sa 
suite  : 

Je  veux  tout  oublier  :  qu'on  leur  ôte  ces  cbaines. 

La  musique  le  dit  en  suppliant;  mais  l'actrice  le  dit  en 
reine  qui  commande  et  qui  pardonne. 
Elle  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Mais  je  dois  voir  les  jeux  que  mon  peuple  m'apprête; 
Heureuse; ,  si  l'amour  y  conduit  mon  hëros  ! 

Le  musicien  a  eu  assez  d'esprit  pour  sentir  qu'il  faut 
donner  de  l'expression  à  ce  dernier  vers;  mais,  par  un 
malheur  qui  le  poursuit  toujours,  il  dit  par  sa  modula- 
tion plaintive  tout  le  contraire  : 

Que  je  serais  déscspeVéc,  si  l'amour  j  conduisait  Ipbis! 

Ces  exemples  sont  plus  que  suflisans,  je  crais,  pour 
.mettre  tout  le  monde  en  état  d'examiner ,  d'après  eux , 
le  chant  de  cet  opéra ,  et  d'en  découvrir  plusieurs  autres 
tout  aussi  marqués.  Comme  je  suis  de  bonne  foi,  je  les  ai 
tous  choisis  dans  le  rôle  d'Omphale ,  dont  on  ne  dira 
pas  que  le  chant  ne  soit  rendu  exactement,  et  les  défauts 
Irès^droitement  sauvés.  Mais,  pour  examiner  avec  jus^ 
tesse ,  il  est  essentiel  de  distînguar  le  jeu  et  le  talent  de 
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Facteur  d'avec  son  rôle  ;  loi  également  ignorée  et  violée 
à  l'Opéra  et  à  la  Comédie. 

Remarquons  en  général  que  le  contre  -  sens ,  qui  est 
un  défaut  d'intelligence  dans  l'acteur,  est  défaut  de  génie 
et  de  talent  dans  le  musicien,  surtout  quand  il  est  général 
et  continuel;  et  jqgez  ce  que  c'est  qu'un  opéra  d'un  mu<- 
sicien  sans  talent  ! 

Imaginons  un  moment  que  mademoiselle  Fel,  oubliant 
le  poète,  jouât  son  rôle  dans  l'esprit  que  le  musicien  lui 
a  donné ,  qu'elle  exprimât  fidèlement  tous  les  contre- 
sens, et  réglât  uniquement  sa  déclamation  et  son  jeu 
suivant  l'eicpression  du  chant.  Ce  serait  peut-être  la 
moins  mauvaise  façon  de  parodier,  s'il  y  en  devait  avoir 
de  permises  chez  une  ùatibn  qui  se  plaît  à  voir  toui*ner 
en  ridicule,  par  des  bouffons  étrangers,  non-seulement 
les  chefs-d'œuvre  par  lesquels  elle  a  surpassé  la  Grèce 
et  Rome,  mais  quelquefois  les  hommes  même  à  qui  elle 
doit  sa  gloire  et  sa  réputation  dans  les  lettres.  Si  i'ac* 
trice  eût  voulu  rendre  au  public  le  service  dont  je  viens 
de  parler,  elle  l'aurait  infailliblement  éclairé  ;  car  c'est  là 
le  droit  de  la  vérité,  rien  ne  lui  résiste  quand  elle  se 
montre  à  découvert  :  et  le  public,  par  la  sorte  de  recon- 
naissance qui  lui  est  propre,  n'aurait  pas  manqué  de 
mettre  sur  le  compte  de  l'actrice  les  &utes  qu'elle  aurait 
eu  l'adresse  de  lui  faire  apercevoir  dans  son  rôle. 

J'ai  choisi  exprès  la  scène  iâ  plus  intéressante  d'Oni- 
phale,  car  celles  d'Alcide  et  d'Argine  sont  toutes  mau- 
vaises; ce  qui  n'empêche  pas,  je  l'avoue,  qu'elles  ne 
jouissent  d'une  grande  réputation. 

Pour  que  la  scène  mérite  l'éloge  d'être  bien  faite ,  ii 
faut  que  le  poète  sache  y  mettre  des  détails  agréables  ou 
de  l'intérêt ,  et  que  le  musicien  en  saisisse  le  véritable 
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esprit  et  lui  donne  la  vraie  déclamation  ^  car  il  n'y  en  a 
qu'une  :  4'homme  de  génie  la  trouve  quelquefois ,  mais 
elle  reste  éternellement  cachée  au  musicien  vulgaire.  Or^ 
je  crois  qu'il  y  a  des  longueurs  sans  aucun  intérêt  dans 
les  scènes  d'Alcide  et  d'Argine,  de  la  part  du-poète,  et 
un  chant  de  mauvais  goût,  et  jamais  le  vrai,  de  la  part 
du  musicien.  J'excepterais  peut-être  k  morceau  : 

Ahl  si  Pamoùr  devait  touçlier^onamel 

dont  le  chant,  accompagné  d'une  sorte  de  basse-côn- 
tràinte ,  pourrait  être  rendu  d'une  manière  touchante. 

Je  remarque ^n  général  que  le  récitatif  mesuré  que 
vos  musiciens  emploient^  surtout  pour  exprimer  les 
grands  mouvemçns  et  pour  débiter  les  maximes ,  est ,  par 
son  genre  et  par  son  caractère,  au-dessous  de  la  dignité 
tragique.  Yotis  me  citerez  la  majesté  et  la  noblesse  avec 
laquelle  llnca,  dans  les Incks  galantes^  dit  à  Phani  en 
mesure.; 

Obéissons  sans  balancer, 
liOrsqne  le  dél  eômmande. 

Mais  je  vous  diirai  que  les  grands  taleùs  savent  tôtit  en- 
noblir^ et  je  vous  citerai  à  mon  tour  toutes  ces  chanson- 
nettes de  mauvais  goût  qu'Alcide  débite,  et  qui  parais- 
sent être,  volées  à  quelque  coryphée  d'un  branle  de 
village,  à  commencer  par  celle 

L'amour  est  sûr  de  la  victoire. 

et  à  finir  par  cette  autre , 

Mais  je  saurai  percer  la  uuit  obscure. 

qfut  est^  comme  quelques  autres,  fort  applaudie,  sans 


que  le  parterre  ta  moi  sadiions  pourquoi.  S'il  vous  ar-* 
rive,  Madame,  comme  il  ne  faut  renoncer  a  rien  d'a<^ 
gréable ,  de  vous  promener  un  jour  pendant  la  foire  de 
Leipsick  dans  le  faubourg  de  Saint- Pierre,  vous  trou- 
verez dans  votre  chemin ,  sUr  une  banquette,  un  aveugle 
vénérable  par  sa  vieillesse,  qui'  moslre  sa  toile  qu'il  ne 
voit  pointy  et  q«i  chante  avec  beancotip  d'expressioB  sur 
l'air 

Mais  je  saurai  percer,  etc. 

de&  paroles  tudesques ,  à  la  vérité,  mm  plus  oooveaàble» 
au  caractère  du  chanta 

Au  reste ,  c'est  aux  gens  de  l'art  à  examiner  mon  seny 
timent  sur  ce  point ,  et  à  décider  si  en  effet  le  récitatif 
mesuré  répond  mal  à  la  majesté  de  1^  tragédie ,  et  s'il  ne 
faut  point  peut-être  le  reléguer  dans  le  ballet  et  dans  la 
pastorale. 

Je  ferai  une  autre  remarque  sur  les  duo  d'Alcide  et 
d'Argine ,  applaudis  de  tant  de  mains  et  de  tant  de  pieds, 
tandis  que  celui  d'Omphale  '  et  d'Iphis , 

Ah  !  répètes  cent  fois  un  aveu  si  charmant.  ! 

qui  est  simple,  naturel,  d'un  chatit  agréable  et  ebanté 
juste ^  n'est  écouté  que  de  quelques  gens  de  goût. 

Les  duo ,  en  général ,  ont  déjà  l'inconvénient  d'être 
hors  de  nature.  Il  n'est  pas  naturel  que  deux  personnes 
disent,  tournent  et  retournent  les  mêmes  paroles  pen- 
dant une  demi-heure.  On  s'en  aperçoit  assez  à  l'embarras 
des  acteurs  dans  leur  jeu.  Il  n'y  a  que  l'agrément  extrême 
de  ces  morceaux  et  l'enchantement  que  la  musique  y  sait 
répandre,  surtout  en  Italie,  qui  puissent  me  faire  oublier 
ce  défaut  de  vraisemblance.  J'écotfte  avec  plaisir  deux 
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amans  tendres  (  pourvu  que  la  musique  le  soU  «usa  )  se 
jurer  rëciproquement  um  cosstanoe  éternelle.  lueurs 
|ilaiateS|  l«urs  malheurs  me  toucbeot,  et  si  le  musicien 
le  veut  ;0U  le  pcut^  ils  me  percent  l'ame.  Mais  voir  Al- 
cine  et  Argîne  se  quereller,  se  menacer  pendant  un  quart 
d'heure  par  les  mêmes  paroles ,  et  quand  le  poêle  enfiâ^ 
9i'en  délivre  et  les  fait  partir,  les  voir  Devenir  sur  leurs 
pas ,  parce  que  le  musicien  ne  peul;  pas  oublier  sitôt  le 
heau  morceau  qu'il  croit  avoir  fait,  les  v(Mr  recommen- 
cer à  se  dire  ks  mêmes  injures  en  mesure ,  c'esl  voir  le 
comble  de  l'extravagance  et  du  mauyais  ^ut. 

Quand  même  ma  remarque  ne  serait  pas  juste  en  gë- 
xiéral,  et  qu^il  y  aurait  des  occasions  defsire  chanter  les 
mêmes  paroles  par  deux  acteurs  qui  ne  sont  pas  d'ac- 
cord, les  duo  d'Omphale  ne  vaudraient  pas  mieux  pour 
cela.  Je  prie  un  de  nos  chansonniers  de  faire  une  chanson 
à  faoîre ,  cAi  une  romance  des  querelles  de  Colin  et  de 
4Goletle  sur  la  musique  de  ce  fameux  monc^w  ; 

Je  sens  triompher  dans  mon  cœur, 

duo  qui  doit  son  grand  succès  à  la  massue  redoutable 
d'Âlcide,  et  qui  fait  rire  la  moitié  du  pi^rt^rrp^  tandis 
que  l'autre  applaudit;  c'est  alors  seulement  qu'il  sera 
dans  son  vrai  caractère.  Je  ne  comprends  pas  comment 
M.  DestAudies  n'a  pas  été  swp^onoé  par  M.  de  La  Motte 
d'avoir  travaillé  pem*  la  Comédie  Italienne,  et  d'avoir 
voulu  faire  la  parodie  plttlôt  qw  la  mijfâiqMe  A'Om- 
phaie. 

Ma  I^ettre  s'allonge  insensiblement,  et  j'ai  peur,  Ma- 
daime ,  que  vous  n'aimiez  mieux  ahandoianer  Oi9f>bale  à 
son  tuauvasîs  sort,  que  d'écouter  plus  long -temps  son 
adversaii*e.  Permettez-moi  de  faire  encore  trois  remar- 
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ques  y  et  je  vous  promets  de  parler  ua  jour  avec  autant 
d'admiration  et  d'enthousiasme  de  M.  Destouches  ^  que 
j'en  ai  peu  pour  Omphale^  quand  j'aurai  le  plaisir  de 
voir  sur  la  scène  Issé^  ou\rage  qui  a  la  réputation  d'être 
aussi  charmant  qu'il  est  unique  dans  son  genre. 

Pour  avoir  une  idée  du  talent  de  mettre  la  scène  en 
musique  y  je  vous  supplie  d'écouter  celle  de  Céphisedans 
Pygmalionj  scène  épisodique,  pour  le  moins  aussi  dé- 
placée et  aussi  ennuyeuse  que  la  conversation  d'Aquilon 
et  d'Iris  dans  l'acte,  de  la  Vue.  D'où  vient  que  je  ne  sau- 
rais écouter  trois  paroles  de  celle*ci  ^  et  que  j'écoute  celle 
de  Géphise  et  de  Pygmalion  avec  un  plaisir  extrême? 
C'est  que  Pygmalion  m'intéresse.dèsque  le  musicien  lui 
&iit  dire  : 

Gépbîse  ,  plaignez-moi; 

Examinez  la  vérité  et  la  noblesse  du  chant  de  cette  scène. 
Comme  il  est  touchant/  simple  et  varié!  Quelle  expres- 
sion !  J^outez  ce  vers  : 

]^!accusea;  que  les  dieux  :  j'éprouve  leijr  vengeance. 

Avec  quel  bonheur  ilexprime  : 

J'avais  bravé  l'amour». 

Non-seulement  la  modulation  est  dans  son  caractère, 
c'est-à-dire  plaintive;-  non-seulement  elle  m'exprime  la 
force  du  terme  hraver^  mais  e^Ie me  peint  encore  le  re* 
pentir  de  Pygmalion.  Je  sais  bien  que  M.  Rameau,  en 
iàisant cette  çcène,  n'a  songea  rien  de. tout  cela;  et  moi 
aussi  vraiment  j'aimerais  bien  mieux  l'avoir  faite  sans  y 
songer,  que  d'y  découvrir  toutes  les  beautés  que  je 
sens. 
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Voyez  si  vous  pouvez  entendre  sans  être  touchée  : 

Oaiy  je  sens  de  l'amour  toute  la  violence. 

Mais  il  faudrait  copier  toute  la  scène.  Ayez  la  bonté  de 
la  comparer  avec  les  plaintes  d'Argine.  Pour  voir  la  dif- 
férence^ choisissons  les  deux  derniers  vers  de  son  rôle^ 

dont  le  chant  n'est  peut-être  pas  mauvais.  Argine  dit 
sans  expression  : 

Quel  chaos  !  quelle  horreur  ! 

dans  un  morceau  oîi  tpjit  devrait  être  exprimé.  Elle 
dirait  peut-être  assez  bien  : 

Soutenea^moi;)  je  meurs  d'âmonr  et  de  douleur; 

mais  le  musicien,  au  lieu  de  suivre  naturellement  la  mo- 
dulation qu'il  avait  rencontrée  assez  heureusement,  met 
\\n  éclat  de  voix  sur  amour;  marque  caractéristique  des 
petits  génies ,  qui ,  ne  pouvant  entrer  dans  le  sens  de  la 
véritable  déclamation ,  s  attachent  à  exprimer  quelques 
mots  détachés  hors  du  sens.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est 
qu^Argine  mourante  et  toute  livrée  à  sa  douleur  en  pro- 
nonçant lé  mot  S  amour  y  ne  songe  pas  plus  à  y  mettre 
du  sentiment  et  de  l'expression,  que  moi  à  en  être 
touché. 

Je  trouve  cette  même  expression  puérile ,  et  c'est  ma 
seconde  remarque,  dans  le  monologue,  Oragel  ô  dés- 
espoir]^ qui  a  la  réputation  *d'être  très-beau.  Le  musicien 
n'a  pas  manqué  de  donner  de  l'expression  à  chaque  mot. 
Il  exprime  ra^e^  désespoir^  fureur  y  et  il  s'est  applaudi 
sans  doute  du  contraste  que  cela  fait  avec  le  mot, gémit 
exprimé  avec  soin  dans  le  vers  suivant  ;^e  sorte  que  le 
chant  de  ce  fameux  monologue,  qui  forme  une  pensée 


unique^  change  de  caractère  à  chacune  hémistiche.  Car 
son  prélude  non-seulement  n'a  rien  de  commun  avec  le 
chant  et  l'accompagnement  du  premier  vers,  mais  ce. 
vers  n'a  aucune  liaison  de  chant  avec  les  mots  : 

Venez  venger  Famour, 
ni  ceux-là  avec  ceux-ci  : 

qui  gémit  dans  nion  cœun 

ni  cette  première  partie  du  monologué  avec  le  reste.  En 
vérité^  s'il  est  permis  de  faire  de  la  musique  de  cette 
façon,  je  me  mettrai  en  société  avec  trois  ou  quatre 
hommes,  les  premiers  venus  et  tout  aussi  dépourvus  de 
talent  que  moi ,  nous  nous  partagerons  fidèlement  les 
vers  un  par  un,  par  hémistiches  même,  s'ils  sont  trop 
longs,  et  nous  ferons  des  opéra. 

M.  Destouches  aurait  dû  s'apercevoir  qu'il  ayait  a  faire 
parler  une  amante  gémissante  qui ,  tout  outragée  qu'elle 
est,  ne  peut  vaincre  son  amour;  qu'elle  n'a  ni  rage,  ni 
fureur  dans  le  cœur,  puisqu'elle  les  appelle  à  son  secours, 
et  qu^au  lieu  de  l'expression  puérile  du  mot  gémit ,  il 
fallait  faire  tout  le  chant  du  monologue  gémissant ,  et 
peindre  par  le  prélude  et  l'accompagnement  les  cris  plain- 
tifs d'une  amante  trahie. 

Je  prie  encore  les  connaisseurs  dç  comparer  cette  ré- 
flexion d'Argine  : 

Mais  Alci.de  se  plaint  de  la  fierté  d'Oraphale. 
Réflexion  qui  est  en  çontre-'Sens  : 

Le  bail-elle  ? 

Décision  sans  expression  et  sans  changement  ae  mo* 
dulation . 
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Je  veux  pénétrer  dans  son  cœur. 

avec  cette  réflexion  du  mauvais  géaie  dans  Acante  et 
Céphise: 

S^I  descend  au  tombeau ,  Cépbise  v|t  le  suivre; 
S*i\  V4>it  le  jour,  il  est  aiané. 

f  y 

Réflexion  heureusement  rendue  : 

Iles!  aimé... 
I)écision  prompte  et  forte  : 

Rompons,  rompons  y  etc. 

Et  je  les.  prie  de  ne  point  oublier  que  le  mérite  de  cette 
dernière  réflexion  appartient  au  musicien  seul,  car  le 
poète  n'y  avait  pas  songé.  Tous  voyez,  Madame ,  que  je 
ne  balance  pas  à  citer  un  ouvrage  que  M.  Rameau  ne 
mettra  certainement  pas  dans  le  premier  rang  de  ses 
opéra. 

Encore  une  observation ,  et  je  finis.  Ayez  la  bonté  de 
lire  la  quatrième  scène  du  quatrième  acte  iïOmphàle, 
et  d'imaginer  ce  qu'elle  serait  devenue  entre  les  mains 
de  M.  Rameau.  Comnje^t  il  aurait  dit  :  , 

Que  le  jour  pâlissant  fasse  place  aux  ténèbres! 
Que  vos  claineurs  louchent  les  morts  ! 

Ce  qu'il  aurait  fait  du  morceau  : 

Quel  transport  saisit  mes  esprits  1 

M«  Destoucbesy  se  ressemblant  toujours,  accodsipagDbe 
l'ombre  de  Tirésie  d'une  symphonie  qui  me  peint  Argine 
accablée  de  sommei}.  Mais  malheureusement  il  oublie  si 
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vite  les  desseins  qu'il  â>auche,  qu'il  me  prive  de  la  coa- 
solation  de  voir  la  triste  Argine  endormie. 

Si  je  me  permettais  de  juger  la  musique  par  la  lec- 
ture ,  sans  l'avoir  entendu  exécuter,  je  ferais  le  parallèle 
du  second  acte  diHippolyte  et  jàricie^yec  Omphale.  Je 
citerais ,  pour  la  force  de  l'expression ,  ces  vers  dans  la, 
bouche  d'une  Furie  ; 

NoD ,  dans  le  séjour  ténébreux 
C'est  en  vaîn  qu'on  gémit,  c'est  en  vain  que  l'on  crie,. 
Et  les  plaintes  des  ipalbeureux. 
Irritent  notre  barbarie, 

M.  Destouches  n'aurait  pas  peut-être  donné  de  l'expres- 
sioii  à  ces  vers,  mais  en  revanche  il  n'aurait  pas  oublié 
d'exprimer  à  sa  façon  gémit,  et  d'adoucir  la  modulatipo 
sur  le  mot  plaintes  prononcé  par  la  Furie.  Je  citerais 
ensuite  pour  modèle  du  plus  noble  récitatif^  celui  dç 
Thésée  à  Pluton  : 

Inexorable  roi  de  l'empire  infernal ,  etc. 

et  j'opposerais  aux  duo  d'Omphale  celui  de  Thésée  et  de 
la  Furie  : 

Non ,  rien  n'apaise'  ta  fureur. 
Non ,  rien  n'apaise  ma  fureur,  etc. 

Mais,  afin  que  je  ne  vous  parle  pas  éternellement  de  votre 
Orphée,  comparez  cette  scène  d^Omphale  défigurée  par 
le  musicien  y  avec  la  belle  scène  du  ferment  et  de  la  con- 
juration du  premier  acte  de  Tancrède  (i).  J'ai  applaudi 
l'entrée  de  ce  héros  dans  k  forêt  enchantée  avec  la  même 
sincérité  que  je  m'ennuie  à  l'anniversaire  de  la  naissance 

(x)  Ce  poëme  est  de  Dancheti  et  la  musique  de  Campra. 

(  Xote  de  Grimm,  ) 
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d'Omphale,  et  j'ai  étë  aussi  attendri  par  ce  monologue 
tauchant  et  noble  de  Tancrède  : 

Sombres  forêts,  asile  redoutable,  etc. 

qu'Alcide  me  rebute  par  cette  sombre  et  triste  déclara- 
tion d'amour  qu'il  fait  à  Omphale. 

C'est  un  problème  inexplicable  en  apparence>,  com- 
ment les  mêmes  spectateurs  qui  ont  applaudi  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art,  ce  divin  Pygmalion,  la  veille,  osent 
marquer  le  lendemaiù  le  moindre  plaisir  à  Omphale. 
Mais  il  n'est  pas  difficile  de  rendre  compte  de  Ces  con- 
tradictions; C'est  aux  philosophes  et  aux  gens  de  lettres 
qi^e  la  nation  doit,  même  sans  s'en  douter,  son  goût  de- 
venu depuis  peu  gënéi*al  pour  la  bonne  musique,  ainsi 
que  pour  tous  les  beaux-arts.  C'est  à  leurs  éloges  que 
M.  Rameau  doit  principalement  la  justice  et  les  honneurs 
que  toute  la  nation  lui  rend  aujourd'hui.  Mais  la.  nature 
et  Tinstinct  font  dans  un  seul  jour,  en  Italie  et  ailleurs, 
plus  de  prosélytes  au  bon  goût  que  les  philosophes  n'en 
font  ici  par  leurs  dissertations  en  plusieurs  années.  Ce 
goût,  quoique  général  en  France,  est  encore  vague;  il 
est  souvent  balancé  par  de  vieux  préjugés  qui  semblent 
respectables  par  leur  faiblesse  même ,  comme  quelquefois 
la  vieillesse  n'a  d'autre  titre  à  la  considération  que  sa 
décrépitude.  C'est  encore  aux  philosophes  et  au  temps  de 
fixer  ce  goût,  et  de  le  rendre  sûr  chez  la  nation.  Dans 
dix  ans  d'ici  le  magasin  de  POpéra  se  débarrassera  de 
bien. des  prétendus  trésors^  et  il  ne  sera  pas  plus  pauvre 
pour  cela.  AtjSy  Armide^  Hippolfte  eu  Aricie  seront  à  la 
tête  de  la  tragédie  :  P Europe  Galante  et  les  Fêtes  de 
r  Hymen  et  d^  P Amour  à  la  tête  du  ballet  :  Issé  sera  le 
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modèle  des  pastorales,  et  je  crains  fort  cpie  Platée  oe^^ 
reste  sans  rivale  comme  elle  a  été  sans  modèle. 

L'autorité  et  le  crédit  des  gens  de  lettres  avanceront 
sans  doute  ce  terme  si  glorieux  pour  la  France.  C'est  à 
eux 9  comme  professeurs  de  leur  nation  et  de  Tuiiivers, 
d'éclairer  la  multitude  par  leurs  lumièreselde  la  guider 
par  leurs  préceptes.  En  Csiit  de  goût  la  eour  donvie  à  la 
nation  des  modes  et  les  pbik>8ophes  des  Lois.  Il  ne  leur 
£ttit  que  le  courage  qu'ils  n'ont  pq^s  touj wrs ,  d'afïranter 
les  opimon3  le  plus  généralement  r^ues  et  souvent  les 
plus  absurdes  9  de  les  attaquer  avec  tpute  la  force  de  la 
raison ,  et  de  les  ext^minei*  partout  où  ils  les  trouvent. 
Le  philosophe  (  i  )qiu  a  fait  le  Discours  préliminaire  de 
l'Encyclopédie  y  leur  a  donné  le  signal.  Il  a  x>6é  admirer 
ses  contemporains  et  ses  compatriotes.  Il  aosé,  avec  une 
bardiease  digne  de  lui  et  de  tout  homme  qui  pensCi  parler 
de  ces  génies  supérieurs ,  dont  il  part9«ge  les  travaux  et 
la  gloire ,  et  dont  la  nation  ingrate  y  qufslquéfois  plup  en* 
oore  pai^  défaut  de  lumière^  egà^  par  envie  et  jalousie ,  a 
souvent  méconnu  le  mérite  et  terni  l'éclat  qui  n'en  rejail-- 
lissait  que  sur  elle*  Le  t^mps  n'^st  pa^  éloign^^J'espère^ 
où  le  puMie  apprendra  l'ai't  d'écouler^  et  oib  jkl  décidera 
d^s  choses  de  goût  et  des  art«  agréable^  .ave^  la  même 
finesse  et  ave^  la  mêmie  délimtesse  ^e  faisait  autrefois 
le  peufile  d'Athènes.  C'est  alors  qu'il  ne  popimera  pluSf 
«dans  UA  aielieury  expression  de  c^hanit  ce  qui  xi'^ftt  qp^jeu 
outré  9  effcurt  des  poumons ,  quelquefois  unge$t^debras, 
ou  un  mouveaKej^t  de  baguette-  C'eçjt  aIots  qu'il  ^^pp0l- 
leira  plus  chant  ce  qw  n'e3t  q^'uoe  ;«vite  de  cri.s,  souvent 
feux  9  toujours  désagréables.  C'est  al'Qrs  que  les  ^ands 
talens  seront  véritablement  fls^tés  d«s  applaudissoioons 

(t)  M.  d'Alembert.  (  Note  de  Grimm»  ) 
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Qu'ils  reçoivent,  et  qu'ils  les  regarderont  comtàe  leui* 
apanage  le  plus  précieux;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ilsf 
ont  souvent  à  rougir  des  hommages  que  leurpfrodigiient 
les  mêmes  mains  qui  se  prostituent  un  moment  après 
avec  la  même  fureur  ^  à  applaudir  ce  <{u'il  faudrait  sif'^ 
lier,  ou  du  moins  ce  qu'il  ne  faudrait  que  tolérer  avee 
un  sileilce  indulgent,  pour  faciliter  le  passage  du  néant 
à  la  médiocrité. 

Il  me  faut  l'espérance  d^  toutes  ces  révolutions^  pour 
calmer  la  douleur  que  me  cause  le  succès  éclatant  de 
Pjrgmalion,  Je  m'aperçois  tous  les  jours  avec  regret  qu'on 
n'en  sent  que  ce  qui  est  joli,  et  qu'on  oublie  ce  qui  est 
beau.  C'est  une  suite  de  ce  goût  pour  les  petites  choses, 
de  cette  maladie  de  rétrécissement  d'esprit  qui  semble 
avoir  infecté  notre  siècle  ^  et  qui  est  cause ,  dans  un  autre 
sens,  que  tout  le  monde  s'occupe  de  l'ornement  de  ses 
cheminées  et  de  dessus  des  portes,  et  que  personne  ne 
songe  au  portail  de  sa  maison. 

C'est  l'ariette  :  (i)  Règne  amour ^  etc.  qui  fait  le  grand 

(i)  Je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer  ici  un  autre  grand  avantage  de 
la  musique  italienne  sur  la  française.  Leur  aria  est  précisément,  comme  ieuf 
récitatif,  capable  de  toutes  les  expressions  et  de  toutes  les  formes.  Ce  sont 
deux  figures  également  belles  et  agréables;  Tune  dans  un  habillement  noble ^et 
simple;  Tautre  couverte  de  toute  la  richesse  d*uû  luxe  raffiné.  Vous  voyez  la 
raison  pourquoi  cette  dernière  éblouit  la  multitude,  et  la  facilité  qu*elle  a  dé 
cacher  ses  défauts  sous  la  splendeur  de  sa  .panpre*  Variette  ^  au  contraire ,  ne 
fera  jamais  une  partie  bien  brillante  de  ro{téra  français  :  elle  n'est  pas  fille  du 
génie  ;  non ,  elle  ne  prétend  pas  en  France  à  une  origine  si  sublime  ;  elle  ne 
souffre  que  la  peinture  agréable  de  certains  mots.  Le  musicien  est  réduit  k 
folâtrer  éternellement  autour  d'un  lance,  vole,  chaîne,  ramage,  etc.  Les 
grands  tableaux,  le  langage  du  sentiment  et  des  passions  sont  Klégnés  dans 
les  monologues  qui  ne  sont  qu'un  récitatif  brodé,  orné  et  quelquefois  sur^ 
chargé.  Quelle  carrière  ponr  un  musîeieo  que  Vmrh  italienne  !  Toulecvoua 
de  grands  tableaux  ?  Les  voici  : 

Vo  solcando  un  mar  cradele 
Sema  vêle 
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succès  4e  cet  acte ,  la  beauté  des  deux  monologues  est 
perdue  pour  la  multitude.  On  les  trouve  biea  faits^  on  le 
dit  froidement  y  on  est  toujours  dans  l'enthousiasme  de 
l'ariette.  Cette  ariette  cependant ,  le  canevas  du  inonde 
le  plus  heureux,  qui  fait  déployer  à  M.  Jéliote  toutes  les 
grâces,  et  toute  la  richesse  de  son  talent  enchanteur,  n'est 
que  la  production  d'un  homme  de  goût;  au  lieu  que  l'au- 
teur des  monologues  doit  avoir  été  échauffé  par  ce  feu 
divin  que  nous  appelons  génie.  C'est  le  même  ouvrier,  je 

E  sensa  sarte, 
Freme  l'onda ,  il  eiçl  s'imbruna  : 
Cr«ace  il  vento ,  e  manca  l'art  e^ 
E  il  Toler  délia  fortuna 
SoB  costretto  a  leguitan 

Antre. 

.   Léon  piagato  a  morte 
Senle  manear  la  vita , 
Guarda  la  sua  ferita , 
IHè  a'attili»ee  ascor. 
Cosl  ira  Tire  estremè 
Rugge ,  minaccia ,  e  fieiAè 
Ghe  fa  tremar  morendo, 
Tal  Tolta  il  cacciator. 

Il  serait  impossible  au  pinceau  du  musicieq  de  surpasser  dans  ces  tableaux 
rexpression  et  le  coloris  dii  poète.  Yoici  un  autre  tableau  où  le  poète  ne  fait 
^uUndiquer  au  musicien  ce  qu*il  a  à  rendre  dans  toute  sa  force; 

Schersa  il  nocchier  talora 
Con  l'aura ,  che  si  desta  ; 
tta  poi  divien  tempesta, 
Clie  impallidir  lo  fa. 
Non  cura  il  pellegrino 
Picciola  nuToletta: 
Ma  çuando  men  l'aspetta , 
Quella  tuonando  va. 

Écoutez  les  désordres  et  les  fureurs  des  passions. 

Dimmi ,  che  un  empio  sei , 
Gli'  bai  di  macigno  il  core  « 
Perfido ,  traditore , 
£  allor  ti  crederè. 
Vorrei  di  lui  scordarml , 
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le  sais , qui  a  fait  l'un  et  l'autre  morceau,  mais  les  hommes 
devraient  être  affectés  tout  différemment  par  ce  qui  est 
beau,  que  par  ce  qui  n'est  qu'agréable. 

Tavoue  que  je  trouve  à  chaque  représentation  de  nou- 
veaux objets  d'admiration  dans  ces  monologues.  Quelle 
régularité  dans  le  dessein,  quelle  harmonie  dans  la  sym- 
phonie, quelle  simplicité,  quel  savoir  dans  la  basse 
continue,  quelle  noblesse  dans,  sa  marche,  quelle  expres- 
sion dans  léchant,  comme  il  est  touchant  et  vrai,  comme 

Odiarlo ,  oh  Dio  !  yMrrei  ; 
Masentoche  sdegfMriBi|,.'  * 

QaaDto  dotrei,  noiLso... 
Dimmi  che  un  eiupio  sei , 
E  allor  ti  cre^erÀ... 

Attire. 

Dorrei...  ma  no.*. 
L'amor...  oh  Dio!  la  f«... 
Ah  !  chfi  parlar  non  so... 

Void  reipression  de  la  douleur  et  de  la  tendresse. 

Che  non  mi  disse  un  di  y 
Quai  numi  non  giuro  ! 
E  corne ,  eh  Dio  1  si  pa6 
Gome  si  pu6  cosi 
Mancardifede! 
Tutto  per  lui  perde! , 
Oggi  lai  perdo  ancor. 
Poyeri  afifetti  miei  l 
Questami  rendi,  Amor^ 
Questa  mercede  ! 


Autre. 


DigU  y  che  è  un  infedele  f 
Digli ,  che  mi  tradi  : 
Senti...  non  dir  cosl , 
DigU ,  «he  partira... 
Digli ,  che  l'amo. 
Ah  !  se  net  mio  partir 
Lo  yedi  sospirar, 
Tornami  e  eonsolar, 
Ghe  prima  di  morir 
Di  più  non  bramo. 
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tout  œk.ooooQQrtponr  nie  saisir,  pour  mé  transporter 
hors  de  moi-même.  PygmalioB  me  fait  pleurer  comme 
Orosmane.  Avec  quel  art  il  tepread  toujours  ces  pa<^ 
rôles: 

Fatal  Amour,  cruel  vainqueur,  * 

Quels  traits  as-tu  choisis  pour  me  percer  le  cœur  ! 

Comme  il  les  rend  par  gradation  plus  touchantes  à 
chaque  reprise,  surtout  par  la  basse  qui  les  conduit 

Cette  dernière  strophe  est ,  comme  tous  voyez  i  une  miniature  hemvose  de 
la  cinquième  scène  du  quatrième  acte  de  Z€Ûre4 

Youlez-Yous  l'expression  d'un  sentiment  touchant  et  moins  fort? 

Per  pietÀ ,  bell'  idol  mio , 
Non  mi  dir  oh'  io  sono  ingrato  , 
Infelice  ,  STonturato 
Abbattansa  il  ciel  mi  A. 

écoutez  le  chant  de  ces  amans  malheuteni. 

Ah  !  cbe  parlando  ^  oh  Dio  I 
Ta  mi  trafiggi  il  cor  ! 

Ou 

Quando  fiiiisce ,  o  Dei! 
La  Tostra  cradellà  ! 
Se  in  cotl  gran  dolore 
D'affanno  non  li  muore , 
Quai  ptsna  ucciderà  t 

Voulez-TOus enfin  l'exemple  d'un  sentiment  simple,  naïf  6t  tendre^ 

Tn  di  saper  procura , 
DoTe  il  mio  ben  s'aggira  , 
Se  più  di  me  si  cura  ^ 
Se  parla  più  di  me« 


Autre. 


Ch'  io  ihai  tÏ  postA 
Lasciar  d'amare , 
Non  Io  credete , 
Pupille  eare  : 
Ne  men  per  gioco 
Vingannerè. 
Voi  foste  c  sieté 
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Comme  il  m'exprime  sur  le  même  dessein  des  flûtes  et 
des  violons  les  mots  : 

Que  d'appas I  que  d'attraits! 

Comme  il  me  trouble  moi-même  quand  il  s'adresse  à 
la  statue  : 

Inseosible  témoin  da  trouble  qui  m'accable  : 

quand  il  me  dit  : 

Sa  grâce  enchanteresse 
M'arracke  y  malgré  moi ,  des  pleurs  et  des  soupirs. 
Dieux  I  quel  égarement!  quelle  vaine  tendresse  ! 

En  vain  je  commanderais  à  mes  larmes,  en  vain  je 

Le  mie  fiiTiUe , 
Et  Toi  sarete , 
Gaf«pnpiU«, 
Il  mio  bel  Ibco 
Fin  cV  io  TiTr6. 

▲otK. 

Tu  sei  la  mia  sparana , 
Tn  sei  il  mio  placer,  etc. 

Le  poète  et  le  nnuiden  français  seraient  également  embarrassés ,  le  premier,  à 
conservera  sa  traduction  toute  la  simplicité  de  ces. paroles,  sans  les  avilir; 
rautre,  à  les  exprimer  dans  le  chant  Oserais-je  dire  qa*en  général  les  Fran- 
çais se  sont  peat-ètre  trop  éloignés  de  cette  belle  et  heureuse  simplicité  de  la 
nature.  Les  plus  belles  scènes  de  Métastase  ne  réussiraient  pas  à  Paris,  à  cause 
de  leur  extrême  simplicité.  €et  âoignement  de  la  vérité  et  du  beau  simple  est 
général.  On  n'a  qu*à  voir  comment  nos  bergers  sont  habillés  à  TOpéra,  et  nos 
soubrettes  à  la  Comédie.  Brutus,  avec  une  robe  chargée  d*or,  avec  une  grande 
perruque  et  un  .grand  plumet  sur  son  chapeau ,  au  milieu  4!un  sénat  aussi  ri-' 
chement  habillé  que  lui ,  débite  ces  beaux  vers  : 

Ces  pères  des  Romains  ,  Tengeors  de  l'éqnittf , 
Ont  blanchi  dans  la  pourpre  et  dans  la  pauTreté. 
i^n-dessus  des  trésors  que  sads  peine  ils  tous  cèdent , 
Leur  gloire  est  de  dompter  les  rois  qui  les  possèdent. 
Prenet  cet  or,  Arons ,  il  est  vil  à  nos  yeux ,  etc. 

Si  tel  est  le  malheur  des  hommes ,  que  dans  leurs  imitations  comme  dans 
leurs  recherches^  ils  ne  puissent  jamais  atteindre  à  la  vérité,  ni  supportera 
découvert  la  clarté  de  sa  lumière ,  pourquoi  ne  la  point  côtoyer,  dû  moins  le 
plus  près ,  ou  la  voiler  le  moins  qu'il  est  possible?  (  Bfote  de  Grmm,) 
ToM.  XV.  ao 


3o6  LBTTRfi 

tâcherais  de  les  arrêter  ;  oela  n'appartient  qu'à  cehii  qui 
les  fait  couler.  Il  me  saisit  tout  à  coup  .par  un  trait  de 
génie;  deux  accords  qui  précèdent  h  prière  de  Pygma- 
lioa  à  Vénus ,  et  qui  sont  d'autant  plus  3ub)im0s  qu'ils 
sont  d'une  simplicité  extrême  et  un  pur  changement  du 
mode  mineur  au  majeur.  Avec  quel  bonheur  il  exprime 
et  par  le  chant,  et  par  la  basse,  et  par  la  symphonie,  ces 
mots  : 

Pourrais-tu  coiidamner  lu  source  de  mes  larmes  ! 

£n  un  mol,  si  la  statue  ne  s'animait  point,  et  si  je 
n'étais  saisi  au  moment  du  miracfe  par  ce  changement 
hardi  et  heureux  du  ton  G  re  sol  en  E  si  mi  majeur,  il 
m'arriverait  comme  à  son  amant,  ce  qu'il  lui  dit  dans 
une  modulation  qui  me  déchire  l'ame  : 

Si  le  ciel  ne  vous  eût  fait  vivre, 
Il  me  condamnait  à  mourir  ! 
Il  me  condamnait  à  mourir  ! 

Vous  voyez,  Madame,  que  Tenthousiasme  que  ces 
morceaux  inspirent,  m'empêche  de  vous  parler  de  celte 
ouverture  brilUnte,  de  cette  sarabande  adnlirable  dansée 
par  la  statue  (i),  de  ce  chœur  majestueux  :  V Amour 
triomphe,  y  de  ce  caractère  original  de  la  pantomime 
niaise^  enfin  de  chaque  mof*oeau  qui  fait  partie  de  cet 
ouvrage  immortel.  Mais  mon  étonnemcnt  est  à  son 
comble ,  quand  je  pense  que  Tauteur  de  Pygmalion  est 
celui  du  quatrième  acte  de  ZcM^oastre,  que  l'auteur  de 
Zoroastre  est  celui  (io  Platée,etque  l'auteur  de  Platée  a 
fait  le  divertissement  de  la  Rose  dans  l'aete  des  Fleurs. 
QuelProthée  toujours  nouveau,  toujours  original,  tou- 

(()  Mademoiselle  Puvîgnée.  {Hfoêede  Grimm,) 
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jours  saisissant  le  vrai  et  le  sublime  de  chaque  carac- 
tère^ et  doDt  an  peut  dire  exactement  ce  que  le  philosophe 
que  j'ai  déjà  cité  dit  de  M.  de  Vc^taire,  qu'il  n'est  ja« 
mais  ni  au-dessus  ni  au-dessous  de  son  sujet» 

Tavoue,  Madame ,  que  je  regarde  t'admiration  et  le 
respect  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  est  vrai  talent,  dan^î 
quelque  genre  que  ce  soit,  comme  mon  plus  grand  bien 
après  l'amour  de  la  vertu.  Le  ciel  en  favorisant  ceshommes 
de  ses  bienfaits ,  les  a  distingués  de  la  foule  des  mortels 
ordinaires.  Grandeur,  naissance  ^  richesses ,  distinctiofi^ 
frivoles,  honneurs  chimériques,  vous  disparaissez  tous  à 
mes  yeux.  La  seule  préférence  d'un  homme  à  talent  sur 
celui  qui  n'en  a  points  est  juste  et  fondée.  C'est  la  nature 
qui  leur  a  imprimé  cette  enif>reinte  sacrée  pour  leur  at- 
tirer le  cuke  et  ks  hommages  de  l'humanité. 

J'érige  dans  mon  oœur  un  temple  à  ces  mortek  privi-* 
légiés,  et  je  permets  à  tous  ceux  qui  sout  assez  heureux 
pour  seotir  ce  qui  est  beau,  d'assister  aueslle  que  je  letir 
rends.  Je  ne  craina  point  d'être  ef&cé  en  2èle.  La  si^Umcf 
dévotion  ne  craint  point  de  rivaux. 

Je  crois,  MadaRme^  vous  apercevoir  parmi  te  petit 
nombre  de  ces  h^ireux  esprits  qui  s'empressent  d'hono^^ 
rer  ce  temple.  Qoi  pourrait  être  plus  digne  que  vous 
(^apprécier  et  d'admirer  les  talens!  Yoiue»  trouVct  dans. 
ce  temple  les  images  des  morts  vttustres^  des  autels^  et  de 
l'encens  pour  les  vivans.  Ils  sont  flattés  de  celui  que  vous 
leur  accordez.  Vous  ne  serez  point  étoimée  de  trouver 
l'autel  du  Dieu  (i)  de  la  danse  à  côté  de  celui  de  l'immor- 
tel Maurice.  Vous  ne  le  serez  point  d'y  trouver  le  ton-- 
quérant  de  la  Silésie,  tantôt  devant  l'autel  Consacré  à 

(x)  M.  Dupré. 
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riiomme  qui  ue  metirt  point ,  au  chantre  de  Henri  IV^ 
à  rhistorien  de  Charles  XII,  qui  mérite  seul  d'être  le 
sien;  tantôt  devant  cet  autre  autel ,  consacré  à  l'Orphée 
de  la  France  y  a  côté  de  celui  du  divin  Pergolèse,  parta- 
geant sa  dévotion  entre  le  sublime  Venite  exultemus  (  i  ) 
et  le  pathétique  Salue  Regina  («i)  ;  ici ,  arrêté  par  les 
grâces  et  la  légèreté  de  cette  voix  (3)  unique  qui,  par 
son  talent,  a  appris  à  sa  nation  quon  pouvait  chanter 
en  français,  et  qui,  avec  la  même  hardiesse,  a  osé  don- 
ner une  expression  originale  à  la  musique  italienne;  là^ 
écoutant  avec  admiration  Astroa  et  Saiimbeni  (4),  sé- 
duit par  l'expression,  l'ame  et  l'aisance,  cette  marque 
infaillible  du  grand  talent  du  chanteur  (5)  de  la  nation 
française;  tantôt  occupé  dans  l'atelier. des  Praxitèles  (6) 
du  siècle,  ou  bien  étonné  par  la  fierté  du  pinceau  de 
Carie  (7),  par  la  hajrdiesse  de  son  émule (8),  parla  vérité 
et  la  force  de  l'ejcpression  dans  ces  pastels  animés  (  9);.* 
frémissant,  tremblant  à  Taspect  de  la  subliçie  Mérope  (  i  o); 
saisi  par  le  jeu  d'Orosmane(i  i);  touché  parla  vérité  de 
ce  Lusignan(T2)vénérable,ou  dece  vieillard  emporté(T3); 
tantôt  charmé  des  grâces  et  du  talent  unique  de  Zé- 
néîde  (i4);  tantôt  enchanté  de  l'art  et  de  la  finesse  du 
jeu  de  ce  couple  (i5)  original  et  charmant;  tantôt  attiré 
par  ces  deux  autres  sujets  inimitables,  le  Morou$(i6)et 
la  Thalie  du  siècle;  admirant  tantôt  la  sagesse,  les  vues 

(i)  Motet  de  M.  Mondonville,  qui  a  fait  tant  de  chefs-d*œuvre  dans  ce  genre^  ■ 
—  (a)  Petit  motet  de  Pergolèse.  —  (3)  Mademoiselle  Fcl.  —  (4)  La  pre- 
mière est  à  Berlin  ;  M.  Salîmbem  est  à  Dresde.  Leur  talent  égale  lenr  célé<^ 
brité.  (5) M.  Jéliote. —  (6)  M.  de  Bouchardon,  M.  Pigale. —  (7) M.  Vanloo. —  * 
(8)  M.  |?ierre.  —  (9)  De  M.  de  La  Tour.  —  (10)  Mademoiselle  Dumesnil.  — 
(11)  M.  Le  Kaio. —  (la)  M.  Sarrasin. —  (i'i)'D2Lïï&V jindrienne. —  (i4)  Made- 
moiselle Gaussin.  —  (i5)M.  Grandval,  mad&inobelieOrandval.  —  (x6)M.  ▲r*' 
mand ,  mademoiselle  Daugeville.  (  Notet  de  Grimm,  ) 
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vastes  et  profondes  du  philosophe  (i),  législateur  des 
nations  y  et  tantôt  distrait  par  le  jeu  pathétique  de  ce 
violon  inimitable  (a). 

Cet  homme  extraordinaire  (3),  qui  lui  seul  a  du  temps 
pour  tout,  trouve  son  autel  élevé  au  milieu  de  ce  tem- 
pie.  Vous  l'y  voyez  ayant  le  gouvernail  de  ses  Etats  dans 
une  main  et  sa  flûte  dans  l'autre ,  dictant  d'un  côté  à 
•son  chancelier  le  système  des  lois,  et  de  l'autre  à  son 
musicien  (4)  des  desseins  de  symphonie.  Et  le  ciel,  pour 
le  dédommager  du  malheur  qu'il  a  de  régner,  lui  a  ac- 
cordé le  précieux  privilège,  dont  il  est  digne,  de  répan- 
dre ses  bienfaits  sur  les  talens  qu'il  a  le  bonheur  d'ad- 
mirer. 


LETTRE 


De  M.  Grimm  à  M,  tahhé  Rajrnal ,  sur  les  Remarques 
au  si^et  de  sa  Lettre  cFOmphale. 


k  Paris  ,  le  jour  de  PÂques ,  2  avril  1752, 
à  U  sortie  du, concert. 


Permettez,  Monsieur,  que  je  m'adresse  à  vous  pour 
faire  mes  remerciejtnens  à  l'inconnu  qui ,  par  une  suite 
Ae  sa  déférence  pour  vos  conseils,  a  bien  voulu  enrichir 
ma  Lettre  sur  Omphale  de  ses  Remarques,  et  surtout  au 
public,  qui  a  daigné  juger  avec  indulgence  une  brochure 
dans  laquelle  il  n'a  pu  trouver  d'autre  mérite  qu'un  grand 
zèle  pour  la  vérité  et  pour  le  bien  de  l'art.  Comme  on 
est  toujours  timide  quand  on  hasarde  des  principes  q[ui 
ne  peuvent  pas  être  du  goût  de  tout  le  monde,  x'avoue  que 

(i)  L*aiU€ur  de  CEspnt  des  Lois,  et  d'autres  ouvrages  consacrés  à  l'imn^- 
UiUté*  —  (a)  M.  PagiD.  -7  (3)  M.  le  baron  de  Cocceji.  —  (4)  M.,GraiMi,, 

(^Note%  de  Grimm,) 
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le  jugement  trop  favorable  qtie  vous  en  avœ  bien  voulu 
porter  ne  m'avait  point  entièrement  rassuré;  j'avais  be- 
soin des  Remarques  qui  viennent  de  paraître,  pour  m'af- 
fermir  dans  tout  ce  que  j'avais  dit. 

Gepeadant  la  reconnaissance  que  je  dois  à  l'auteur 
ne  m  empêchera  pas  de  relever  l'injuttice  qu'il  a  faite  à 
un  homme  de  mérite,  qu'il  me  permettra  du  moins  d'ap- 
peler mon  contemporain.  J'ose  aussi  l'assurer  que  je 
n'accorde  pas  aussi  légèrement  qu'il  semble  le  croire  des 
places  autour  du  grand  Pergolèse,  et  que  M.  Addphati^ 
san^  avoir  assez  de  célébrité  pour  mériter  son  suffrage , 
a  un  titre  bien  plus  farécieux  pour  élre  placé  à  coté  de 
ce  génie  sublime.  Ce  titre,  c'est  son  talent ,  et  les  preuves 
de  son  talent ,  ce  sont  les  morceaux  : 

Gfae  non  roi  disse  un  di,  etc. 

Siete  barbare  amate  stelle,  etc. 

Scherza ,  il  nocchier  talora ,  etc. 

ïu  Vtioi  ch*  io  vîvâ ,  o  cara ,  etc. 

Ch^  io  iHaî  ri  possa  kêckr  d'araare ,  etc. 

P'  uq  gtnk>  cbe  m'accende. 

et  trente  autres  qu'apparemment  l'auteur  des  Remarques 
ne  connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  cet  éclaircissemenl  sur  le 
mérite  de  M.  Adolphati;  je  ne  me  parckmnérais  pas  d'a- 
voir dontié,  qtioique  fort  indirectement,  occasion  à  un 
arrêt  injuste,  prononcé  sans  ménagement  contre  un 
homme  dont  lé  génie  est  fait  pour  s'attirer  l'èdmlràtion 
et  les  suffrages  de  totks  les  gens  d'esprit  et  de  goût  ;  du 
ttiofats  êe  ceux  qui,  Ée  m^ant  de  juger  les  niusîci^it^; 
simt  obligés  dé  se  connaître  en  musique.  En  Attendait 
que  M.  Adolphati  mérite,  p^v  ëa  célébrité,  l'testime  de 
apn  censeur,  je  suis  hum  aise  de  lui  apprendre  que  ce 
musicien  vient  d'avoir,  pour  la. seconde  fois,  un  succès 
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très-briltant  à  l'Opéra  de  Gênes  ^  et  en  même  temps  ua 
autre  non  moins  flatteur  à  Môdène. 

J'ose  aussi  l'assurer  que  je  coMais  peut-être  autant 
que  lui  les  ouvrages ,  le  mérite  et  le  talent  de  M.  Hatee 
et  de  M.  Hendel^  oies  contemporains  et  mes  compa- 
triotes,  et  que  je  suis  tout  aussi  glorieux  que  M.  Hasse 
peut  l'être  lui-même  du  titre  de  Saxon  par  excellence  que 
les  Italiens  lui  ont  ^dnné,  et  qu'à  leur  imitation  M.  de 
Voltaire  a  conféré,  en  France,  au  héros  du  siècle.  Si 
j'avais  cru  pouvoir  placer  cet  artiste  céïebre  à  coté  de 
Pergolèse  (i)^  j'aurais  été  trop  jaloux  4e  k  gloire  de 
ma  patrie  pour  y  manquer.  Mais  accabler  les  grands 
talens  de  louanges  excessives  et  outrées^  sans  y  atta- 
cher de  sens  ni  de  vérité, c'est  les  outrager  plutôt  que 
les  honorer. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  voulu  désigner  tous  les  autels 
d*ua  temple  asse^  décoré  par  les  simples  noms  qui  s'y 
trouvent,  j'avais  mis  peu  d'art  à  sa  construction ,  et  l'âli- 
teur  des  Remiarques  relève  avec  raison  ma  négligence. 
Quand ,  par  exemple,  je  parle  de  la  façon  dont  madeilidi'- 
selle  Fel  chante  l'italien ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'elle 
avait  fait  je  ne  sais  quelles  découvertes^  j'ai  voulu  dire 
simplement  que  les  étrangers  (!%),  et  entre  auti^es  Wf&tk  com- 
patriote M.  Hasse^  ôuibre  une  actiiculatibti  très-4ieuret)sé 

(i)  Tout  le  monde  reconnah  le  mérite  de  Daacoûrt  et  de  Dufresny  ;  mais 
peksoiiaé  ne  s^est  atisé  de  les  ptàter  à  e6té  de  Molière,  aussi  sublime  dans  sou 
genre  ^juf  letirand  GoxnciUe  Tiiai  qlielquef^is  dluis  le  «ie»;  t«utciMtame  Platée 
est  aussi  sublime  dans  le  sien  I}ub  Zoroi^tre.d«is  an  autre»  (  If  oie  de  Grantk^  ) 

(a)  C'est-à-dire,  les  connaisseurs  :  caries  étrangersqui  se  mêlent  de  parler  de 
musfque  par  air,  ont  déjà  décidé  avant  que  d*enteudre,  qu'une  \oix.  française^ 
^  Blirtdut  h  pret£f»ère  voit  Âtmçaise^  n^  saorliirqtie  très^màl  chanter  Titalicp. 
Comme  il  n'y  a  ici  que  leiàoii»  qui  M  ckD«|Ue,  a'îJi  l!aimQÉi  litleft^ ,  umis  fap 
pellerons  désormais  la  toii  eur^péemie.  {Note  de  Grlmm  ) 
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et  une  expression  très-agréablé,  lui  trouvent  je  ne  sais 
quoi  d'original  dans  son  chant ,  qui,  sans  être  précisé- 
ment le  goût  de  nos  «^ix  italiennes  ^  convient  très-bien 
au  génie  de  cette  musique;  et  si  Fauteur  des  Remarques 
demande  en  quoi  consiste  cette  manière  originale ,  je  lui 
dirai  que  mademoiselle  Fel  la  doit  à  son  organe,  le  plus 
singulier  et  le  plus  égal  que  je  connaisse.  C'est  avec  une 
voix  partout  également  franche  et  légère  qu'elle  parcourt 
deux  gammes  et  demie;  mais  la  nature,  qui  lui  a  ac- 
cordé cette  faveur,  n*en  est  pas  prodigue,  et  les  voix  or- 
dinaires sont  obligées  d'y  suppléer  par  l'art.  Voilà  ce 
qu'on  fait  en  Italie  et  en  France,  avec  cette  différence 
que  nos  voix  ont  trouvé  le  secret  d'aller,  sans  être  fran- 
ches, partout  avec  la  même  facilité,  et  de  charmer  l'o- 
reille par  le  goût  qu'elles  savent  mettre  dans  leurs  tours 
et  dans  leurs  passages ,  et  qu'en  France  on  y  supplée  par 
des  cris  efiectivement  très-capables  d'affecter  l'oreille  par 
leur  frémissement  sinistre. 

J'ose  l'assurer  encore  que  je  sais  un  peu  ce  que  c'est 
que  déclamer  en  musique ,  et  que  je  viens  d'entendre  au 
concert  le  plus  beau  morceau  de  déclamation  qui  existe. 
C'est  le  récit,  Fenite  adoremus,  chanté  et  déclamé  par 
mademoiselle  Fel  d'une  manière  sublime  et  céleste,  c'est- 
à-dire  convenable  au  caractère  que  Fauteur  lui  a  donné; 
et  je  n'ai  pas  non  plus  laissé  échapper  le  petit  morceau, 
Hodie  si  vocem  ejus  audieritisy  qui  ne  sert  que  de  trans- 
ition à  la  reprise;  mais  qui  est  un  modèle  de  la  plus  no- 
ble déclamation  et  un  trait  de  génie  auquel  je  n'ai  rien 
trouvé  de  ressemblant  dans  tout  ce  que  j'ai  entendu  de 
musique;  mais  je  veux  qu'une  déclamation  pathétique  me 
déchire  le  cœur,  et  non  pas.  les  oreilles. 

J'ose  enfin  l'assurer  que  personne  n'admire  plus  que 
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moi  le  talent  de  Télève  clu  grand  Tartini  ;  mais  je  n'ai 
pas  cru  devoir  rappeler  au  public  un  ëv^ënement  qu'il 
pourrait  trouver  aujourd'hui  beaucoup  plus  humiliant 
pour  son  goût,  qu'il  ne  le  fut  alors  pour  le  talent  de 
M.  Pagin. 

Ce  que  je  voudrais  toujours  rappeler  au  public ,  dont 
je  voudrais  le  remercier  sans  cesse ,  et  à  quoi  je  crois  que 
les  philosophes  ont  contribué,  c'est  la  justice  qu'il  rend 
aux  vrais  talens,  c'est  l'admiration  avec  laquelle  il  a 
écouté  cette  semaine  les  chefs-d'œuvre  de  M.  de  Mon- 
donville,  c'est  le  suffrage  dont  il  a  honoré  ces  deux  haut- 
bois (i)  singuliers  y  c'est  la  manière  dont  il  a  applaudi 
aux  progrès  de  M.  Gélin  et  à  l'expression  noble  et  pa- 
thétique de  cette  autre  basse-taille  admirable  (o)  ;  c'est 
l'enthousiasme  si  juste  qu'il  a  marqué  aujourd'hui  après 
le  morceau,  jà  soUs  or  tu,  du  petit  motet  de  Fiocco, 
chanté  d'une  manière  si  neuve  et  si  digne  de  cette  voix 
qui  sait  chanter;  c'est  enfin  la  façon  dont  il  a  accueilli  et 
encouragé  un  enfant  charmant  (3)  qui  a  chanté  diffé- 


(i)  HM,  Pla  frères ,  de  la  musique  du  roi  d'Espagne.  {Note  de  Grimm.  ) 

(a)  M.  Benoit  {Note  de  Grimm.  ) 

(3)  BL  Richer,  page  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Souhaitons  que  cet 
enfiint  ne  sache  jamais  chanter  la  musique  de  Lully,  s*il  est  yrai,  comme  Fauteur 
des  Remarques  sur  ma  Lettre  le  prétend,  qu'il  faille  des  cris  et  des  efforts  pour  la 
rendre;  et  prions  ceux  à  qui  sa  jeunesse  est  confiée,  de  ne  pas  gâter  en  lui  un 
don  aussi  précieux  que  le  goût  naturel ,  soit  par  des  cadences  trop  fréquente! 
dont  le  chant  français  fourmille,  et  qui  ne  serrent  qu'à  gAter  les  toîx  et  à  fati- 
guer les  oreilles,  soit  par  des  morceeux  qui  ne  sont  pas  faits  pour  être  chantés, 
et  que  le  publie  est  d'ailleurs  tout  accoutumé  à  entendre  exécuter  en  cris.  En  un 
inot ,  c'est  l'ariette  de  M.  Tabbé  Blanchard ,  qu'il  nous  a  si  bien  chantée,  et  le 
duo  de  If  on  sont  loquelœ^  dans  le  motet  CaUenarrant,  que  je  prie  ses  maîtres 
de  prendre  pour  modèle  dans  le  choix  de  ses  morceaux.  {Note de  Crimm,) 
—  M.  Richer  est  aujourd'hui  (i8i4)  professeur  de  chant  au  Conservatoire 
Impérial  de  musique  et  de  déclamation.  (B.) 
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reas  morceaux  sans  cris ,  sans  efforts ,  avec  justesse^  avec 
aisance,  et  surtout  avec  un  goût  trèi-remarqAad[>ie  à  son 
âge  et  dans  son  pays^ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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ICI   SONT  ÉCRITS  LES   VINGT  -  UN 

Chapitres  do  la  Prophétie  de  Gabaiel-Joaix- 

NES  NspoxycENua  Frjjtciscus  de  PauuI 

Waldstorc,  dit  Wasdstoerchel,  natif 

de  Boehmischhroda  en  Bohême ,  Philo- 

soph.  etTheoIog,  moral.  Studio  iu  col- 

leg.  mai.  RR.  PP.  Societ.  Jes-  Fils  de 

discrète  et  honorable  personne.  Eus»' 

TAQWl»    JoSBraUS    WoLFCâKOUS 

Waldstoach,  Maître  I»uthier  et 
Faotevr  de  violons,  demeurant 
dans  la  Judengass  de  l'Altstadt 
à  Prague,  auprès  les  Car- 
mes ,  à  renseigne  du  Vio- 
lon Ronge ,  et  il  les  a 
écrits  de  sa  main  , 
et  il  les  appelle 
sa  vision 
Lot. 
C'ANT/CVM  CYGNI  BOHEMICL 

CHAPITRE  PREMIER. 
Les  trois  Menuets^ 

Et  j'ëtaîs  dïins  mon  gretiier  qUe  j'appelle  ma  cham- 
bre, et  il  faisait  froid,  et  je  n'avais  point  de  feu  dan?» 
mon  poète ,  car  fe  bois  était  cher. 
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Et  j'éfliis  eayeloppé  dans  mon  manteau  qui  autrefois 
était  bleu,  et  qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé? 

Et  je  raclais  sur  mon  violon  pour  me  dégourdir  les 
doigts,  et  je  vis  que  le  carnaval  de  l'année  prochaine  se- 
rait long. 

Et  le  démon  de  l'ambition  souffla  dans  mon  ame,  et 
je  me  dis  à  moi-même  : 

Allons  composer  des  menuets  pour  la  redoute  de  Pra- 
gue, et  que  ma  gloire  vole  de  bouche  en  bouche ,  et 
qu'elle  soit  connue  de  toute  la  terre  et  de  toute  la  Bo- 
hême. 

Et  qu'on  me  montre  au  doigt,  en  m'appelantle  Fai- 
seur de  Menuets,  nwv  èÇo^^Yjv,  cela  veut  dire  dire  par  ex- 
cellence ; 

Et  que  la  beauté  de  ces  menuets  soit  prônée  et  par 
ceux  qui  les  danseront  et  par  ceux  qui  les  joueront ,  et 
qu'on  les  joue  pendant  la  foire  de  Jubilate^  à  Leipsick , 
dans  toutes  les  auberges,  et  qu'on  dise  : 

Voilà  les  beaux  menuets  du  carnaval  de  Prague  !  voilà 
les  menuets  de  Gabriel  Joannes  Nepomucenus  Francis- 
cus  de  Paula  Waldstorch ,  étudiant  en  philosophie  !  voilà 
les  menuets  du  grand  faiseur  :  les  voilà  ! 

Et  je  m'abandonnai  à  toutes  les  chimères  de  l'orgueil  ^ 
et  je  m'enivrai  de  la  fumée  de  la  vanité,  et  je  mis  mon 
chapeau  de  travers. 

Et  je  me  promenais  à  grands  pas  dans  mon  grenier 
que  j'appelle  ma  chambre,  et  je  disais  dans  l'ivresse  de 
mes  projets  ambitieux  : 

Ah  !  que  mon  père  sera  glorieux  ii'avoir  un  fils  illus- 
tré !  Ma  mère  bénira  le  ventre  ^ui  m'»  porté  et  les  ma- 
melles qui  m'ont  allaité  ! 

Et  je  me  complaisais  dans  l'égarement  de  mes  idées, 
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«t  je  ne  m^en  lassais  pas ,  et  je  redressais  ma  tête  que  de 
mon  naturel  je  ne  porte  pas  fort  haute. 

Et  l'ambition  m'échauffai t,  encore  qu'il  n'y  eût  point 
de  bois  dans  mon  poêle ,  et  je  disais  : 

Ah  !  qu'il  est  beau  d'avoir  de  l'élévation  dans  l'ame , 
et  que  l'amour  de  la  gloire  fait  faire  de  grandes  choses  ! 

Et  je  relevai  mon  manteau  qui  autrefois  était  bleu,  et 
qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé,  et  je  pris 
mon  violon,  et  je  composai  sur-le^hamp  trois  menuets 
l'un  après  l'autre,  et  le  second  était  en  mineur. 

Et  je  les  jouai  sur  mon  violon ,  et  ils  me  plurent  fort, 
je  les  rejouai,  et  ils  me  plurent  davantage;  et  je  dis: 
Âh  !  qu'il  est  beau  d'être  auteur  ! 


CHAPITRE  IL 
La  Foix. 

Et  tout  d'un  coup  ma  chambre,  qui  n'est  qu'un  gre- 
nier, fut  illuminée  par  une  grande  lumière,  encore  qu'il 
n'y  eut  qu'une  chandelle  d'un  denier  sur  ma  table. 

.  (  Car  je  brûle  de  la  chandelle  quand  je  fais  la  musique, 
car  je  suis  gai , 

.  Et  je  brûle  l'huile  de  la  navette,  quand  je  fais  de  la 
philosophie,  car  je  suis  triste.  ) 

Et  j'entendis  une  voix  qui  faisait  un  éclat  de  rire ,  et 
son  rire  était  plus  éclatant  que  le  son  de  mon  violon. 

Et  je  me  fâchais  de  ce  que  l'on  se  moquait  de  moi , 
parce  que  démon  naturel  je. n'aime  pas  la  moc^erie. 

Et  la  voix  que  je  ne  voyais  pas,  me  disait  : 

Défâche-toi,  car  je  me  moque  de  ta  colère,  et  de  ton 
naturel  tu  n'aimes  pas  la  moquerie. 
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£t  dééàch^ïoï  vite ,  el  reno&ce  à  tes  projet^  <de  gloire, 
car  je  les  ai  toujours  anéantis  ^  car  ils  étaient  contraires 
aux  miens. 

Et  un  autre  fera  les  menuets  pour  le  carnaval  de 
Prague,  el^les  tiens  ne  seront  pas  joués  à  la  foiro  de 
Leipsick,  car  tu  ne  les  auras  pas  faits. 

Car  je  t'ai  choisi  et  élu  parmi  tes  camarades ,  pour  an- 
noncer des  vérités  dures  à  un  peuple  frivole  et  présomp- 
tueux, qui  se  moquera  de  toi  (encore  que  de  ton  natur 
rel  tu  n'aimes  pas  la  moquerie)  ,  parce  qu'il  est  indocile 
et  volage,  et  qui  ne  te  croira  pas ,  parce  que  tu  lui  diras 
vrai. 

Et  je  t'ai  choisi  pour  cela,  parce  que  je  fais  ce  qu'il 
me  plaît,  et  que  je  n'en  rends  compte  à  personne. 

Et  tu  ne  feras  point  de  menuets ,  car  c'est  moi  qui  te 
le  dis. 


CHAPITRE  III. 

Les  Marionneites» 

Et  une  main  me  saisit  par  le  toupet,  et  je  me  sentis 
transporté  dans  les  airs,  et  je  fus  en  chemin  depuis  te 
jeudi  jusqu'au  vendredi,  et  j'étais  enveloppé  dans  mon 
manteau  qui  autrefois  était  bien,  et  qui  est  devenu 
blanc ,  attendu  qu'il  est  usé. 

Et  j'arrivai  dans  une  ville  dont  je  n'avais  pas^  entendu 
parler  jusqu'à  ce  jour,  et  son  nom  était  Paris ,  et  je  vis 
qu'elle  était  fort  grande  et  fort  sale. 

*Et  c'était  le  soir,  et  il  était  la  cinquième  heure  du 
jour,  et  je  me  trouvais  dans  une  salle  de  spectacle  où  l'on 
arrivait  en  foule;  • 
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Et  mon  cœur  tressaillait  de  jqie,  car  j'aime  à  voir  les 
beaux  spectacles;  et  encore  ({ue  je  ne  sois  pas  riche ,  je 
ne  regarde  pas  à  l'argent  quanc}  j'y  vais. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler 
à  moi-même,  quand  j'en  ai  le  tçnips)  : 

Sans  doute  que  c'est  ici  qu'on  fait  jouer  Tamerlan  et 
Bajazet  par  les  grandes  marionnettes ,  car  je  trouvais  la 
salle  trop  superbe  pour  être  seulement  le  thëâtre  d'un 
Polichinelle. 

Et  j'entendis  accorder  des  violons ,  et  je  dis  :  Sans 
doute  qu'on  donnera  aussi  la  sérénade,  et  qu'on  fera 
danser  les  petites  marionnettes,  quand  les  grandes  au- 
ront dit  leur  fait , 

Car  J0  trouvai  le  théâtre  assez  grand  pour  cela,  et  en- 
core que ,  pour  faire  sortir  les  marionnettes ,  il  pût  j 
avoir  quelcpie  embarras  dans  les  coulisses  (car  elles 
étaient  étroites),  je  jugeai  qu'il  pouvait  danser  jusqu'à  sît 
marionnettes  de  front,  et  que  cela  devait  être  très-beau. 

Et  encore  que  j'eosae  vu  beaucoup  de  boutiques  de 
marionnettes  en  ma  vie,  je  n'en  connaissais  pas  de  plus 
belle  :  attendu  que  les  décorations  étaieçt  superbes,  et 
les  loges  richement  dorées  :  le  tout  avea  grand  goût  et 
fort  {»*dpre. 

Et  dans  tous  les  théâtres  ambulans  de  fa  comédie 
atlemande ,  je  n'avais  rien  vtt  d'approchant ,  encore  que 
ce  soient  des  hommes  qui  y  jouent,  et  non  pas  des  ma* 
rionneltes. 

Et  encore  que  chez  nous  les  décorations  soient  plus 
luisantes,  parce  qu'on  les  huile  avec  de  l'huile ,  et  qu'on 
ne  craint  pas  la  dépense,  je  trouvai  néanmoins  que 
celles-ci  auraient  été  plus  belles  que  les  nôtres,  si  on 
les  eût  huilées  comme  chez  nous. 
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CHAPITRE  IV. 


Le  Bûcheron. 


Et  pendant  que  je  me, parlais  ainsi  à  moi-même  (car 
j'aime  à  me  parler  à  moi-même ^  quand  j'en  ai  le  temps  ), 
je  trouvai  que  Torchestre  avait  commencé  à  jouer,  sans 
que  je  m'en  fusse  aperçu,  et  ils  jouaient  quelque  chose 
qu'ils  appelaient  une  ouverture» 

Et  je  vis  un  homme  qui  tenait  ^n  bâton ,  et  je  crus 
qu'il  allait  châtier  les  mauvais  violons,  car  j'en  entendis 
beaucoup  parmi  les  autres  qui  étaient  bons ,  et  qiii  n'é- 
taient pas  beaucoup. 

Et  il  faisait  un  bruit  comme  s'il  fendait  du  bois^  et 
j'étais  étonné  de  ce  qu'il  ne  se  démettait  pas  Tépaule,  et 
la  vigueur  de  son  bras  m'épouvanta. 

Et  je  fis  des  réflexions  (car  j'aime  à  faire  des  ré- 
flexions, quand  j'en  ai  le  temps),  et  je  me  disais  à 
moi-même  : 

Oh  que  les  ^lens  sont  déplacés  dans  ce  monde,  et 
comme  pourtant  le  génie  se  montre,  encore  qu'il  soit 
mal  à  sa  place  ! 

Et  je  disais  :  Si  cet  homme-là  était  né  dans  la  maison 
de  mon  père  qui  est  à  un  quart  de  Ueue  de  la  forêt 
de  Boehmischbroda  en  Bohême,  il  gagnerait  jusqu'à 
trente  deniers  par  jour,  et  sa  famille  serait  riche  et  ho- 
norée, et  ses  enfans  vivraient  dans  l'abondance; 

Et  l'on  dirait  :  Voilà  le  bûcheron  de  Boehmischbroda, 
le  voilà!  Et  son  savoir-faire  n'y  serait  pas  de  trop; 
au  lieu  qu'il  ne  doit  pas  gagner  de  quoi  manger  du 
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pain  ^ûi  de  <}Uoi  boire  son  eau  dans  cette  boutique. 

Et  je  vis  qu'on  appelait  cela  battre  la  mesure,  et  encore 
qu'elle  fût  battue  bien  fortement,  les  musiciens  n'étaient 
jamais  ensemble. 

Et  je  commençai  à  regretter  les  sérënades  que  nons 
faisons,  nous  autres  écoliers  des  Jésuites,  dans  les  rues  dé 
Prague  quand  il  fiiit  nuit,  car  nous  allons  ensemble ,  et 
nous  n'avons  point  de  bâton. 

Et  la  toile  fut  levée^  et  je  vis  des  cordes  dans  le  fond 
du  théâtre,  et  on  ies  jetait; 

Et  je  me  disais  à  moi-même  :  sans  doute  qu'on  va  les 
attacher  à  la  tête  de  Tamerlan ,  et  qu'il  aura  un  grand 
train  d'aittres  marionnettes  après  lui ,  car  il  y  avait  beau- 
coup de  cordes,  et  il  ouvrira  la  scène  comme  cela  ^  et  lé 
spectacle  sera  tnagnifique. 

Et  je  trouvai  mal  qu'on  n'eût  pas  attaché  les  cordes 
avant  que  de  lever  la  toilé,  comme  l'on  fait  chez  nous  : 
car  j'ai  le  jugement  bon. 

CHAPITRE  V. 
Les  Yeux  noirs. 

fo  point  du  tout.  Et  je  vis  arriver  un  berger,  et  1  on 
cria  :  Voilà  le  dieu  du  chant,  le  voilà.  Etje  vis  que  j'étais 
à  l'Opéra  français. 

Et  sa  voix  affectait  et  flattait  mes  oreilles ,  ses  plaintes 
ine  touchaient,  et  il  exprimait  avec  art  tout  ce  qu'il  vou- 
lait, et  encore  qu'il  chantât  lentement,  U  ne  m'ennuyait 
pas,  car  il  avait  du  goût  et  de  l'ame. 

ToM.  XV.  a» 
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Et  je  vis  arriver  sa  bergère ,  et  elle  avait  de  graads 
yeux  noirs  qu'elle  lai  faisait  doux  pour  le  coosoler,  c«r  il 
ea  avait  besoin ,  car  il  le  lui  dit. 

Et  elle  avait  la  voix  légère  et  brillante ,  et  le  timbre 
en  résonnait  comme  l'argent ,  et  il  était  pur  comme 
For  qui  sort  de  la  fournaise ,  et  elle  chantait  bien ,  des 
chants  qui  n'étaient  pas  bien ,  et  son  gosier  arrondissait 
ce  qui  était  plat. 

Et  encore  que  la  musique  fût  cbétive  et  pauvre,  il  n'y 
paraissait  point  quand  elle  chantait ,  et  je  disais  :  Ah  la 
trompeuse  !  car  elle  avait  de  l'art ,  et  son  adresse  me  je- 
tait dans  l'illusion. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (  car  j'aime  à  me  parler  k 
moi-même ,  quand  j'en  ai  le  temps  )  ; 

Sans  doute  que  ce  berger  et  cette  berg^e  ont  des  en- 
nemis qui  les  forcent  de  chanter  dans  les  boutiques  de 
marionnettes  pour  leur  gâter  la  voix,  et  pour  qu'Us  aient 
la  poitrine  malade. 

Car  je  sentais  l'odeur  de  l'huile  et  du  suif  qui  m'in- 
fectait y  encore  que  je  sois  né  dans  les  forêts  de  Boeh- 
mischbroda  en  Bohême  où  l'air  est  épais,  et  que  j'aie 
fait  toutes  mes  études  à  Taide  de  ma  lampe  dont  l'huile 
n'est  pas  bonne,  car  elle  ne  coûte  que  huit  deniers  :  et 
j'ai  fait  de  bonnes  études ,  car  je  suis  savant. 

Et  je  commençai  à  maudire  les  ennemis  de  ce  berger 
et  de  cette  bergère  dans  la  sincérité  de  mon  cœur,  car 
leur  voix  et  leur  chant  me  faisaient  plaisir,  encore  que 
leur  musique  m'ennuyât,  et  je  commençai  â  m'attendrir 
sur  leur  sort;  et  je  continuai  à  maudire  :  car  je  suis 
méchant  quand  je  suis  en  colère. 
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CHAPITRE  VL 

La  Magicienne^ 

Et  quand  ma  bergère,  que  j'appelle  la  tnietine,  parce 
qu'elle  me  plut,  eut  consolé  mon  berger,  que  j'appelle 
le  mien,  parce  qu'il  me  fit  plaisir;  et  qu'ils  se  furent  bien 
caresses,  et  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  se  dire,  ils  s'en 
allèrent. 

Et  je  vis  arriver  une  femme ,  et  elle  faisait  de  grands 
pas,  elle  s'avança «ur  le  bord  du  théâtre,  et  elle  fronça 
ses  sourcils  et  montra  ses  poings,  et  je  jugeai  qu'elle 
■  était  de  mauvaise  humeur. 

Et  il  me  semblait  qu'elle  me  faisait  des  menaces ,  et  je 
me  fâchais,  car  je  suis  prompt,  et  de  mon  naturel  je 
n'aime  pas  les  menaces ,  et  moii  voisin  dit  :  non ,  c'est 
à  moi  qu'elle  en  veut;  et  son  voisin  dit  non,  c'est  à 
moi. 

Et  je  cherchais  dans  ma  tête  quelle  pouvait  être  la 
<:ause  de  ce  qu'elle  était  si  furieuse,  car  son  rôle  n'était 
que  triste,  et  je  vis  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  lé 
Jeviner. 

Et  elle  avait  à  là  main  une  baguette  qui  ^tait  mysté- 
rieuse ,  parce  que  le  poète  l'avait  dit  comme  cela ,  et 
-moyennant  cette  baguette  elle  pouvait  et  savait  tout , 
excepté  chanter  qu'elle  ne  savait  point,  encore  qu'elle 
crût  le  savoir. 

Et  je  lui  entendis  pousser  des  cris  épouvantables ,  et 
ses  veines  s'enflèrent  et  son  visage  devint  rouge  comme 
la  pourpre  de  Tyr,  et  ses  yeux  lui  sortaient  de  la  tête,  et 
«lie  me  fit  peur. 
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Et  je  vis  qne  ceux  qui  chantent  à  Féglise  de  Sainte- 
ApoUonie  de  Wischerade,  encore  qu'il  soient  bien  repus 
et  bien  abreuvés ,  ne  pourraient  pas  tenir  avec  leurs  pou- 
mons contre  ceux  de  la  magicienne ,  et  je  disais  :  Ah  ! 
que.  ne  sont-ils  ici  ponr  entendre  la  magicienne ,  ils  ne 
porteraient  plus  la  tête  si  haute ,  et  quand  nous  leur  ti- 
rons le  chapeau  nous  autres  écoliers,  ils  nous  salueraient 
d'un  air  plus  aifablc. 

Et  avec  sa  voix  j  encore  qu'elle  fût  fausse ,  elle  fit  ve- 
nir les  morts,  encore  qu'elle  fit  fuir  les  vivans;  et  je  me 
disais  à  moi-n>éme  :  sans  doute  que  ceux  qui  sonts  morts 
et  enterrés  dans  cette  boutique  ont  l'oreille  fausse  de  leur 
naturel. 

Et  il  arriva  un  vieillard  que  la  femme  à  baguette  ap- 
pelait jeune  (car  le  poète  l'avait  dit  comme  cela),  en- 
core qu'il  eût  soixante  ans  passés.  Et  il  se  gargaris.ait  de- 
vant le  monde,  en  faisant  semblant  de  chanter. 

Et  je  trouvai  en  cela  de  l'irrévérence,  et  son  garga* 
risme  durait  toujours ,  et  son  rôle  était  fini  ;  et  je  disais  : 
puisqu'il  faut  tant  de  préparatifs  à  cet  homme  pour 
chanter ,  on  devrait  lui  dire  :  dis-nous  ton  rôle  sans 
chant,  car  tu  le  diras  bien;  car  je  suis  bien  avisé  et  de 
bon  conseil. 

Et  son  gargarisme  me  faisait  rire,  et  quand  je  voulais 
me  moquer  de  lui,  il  m'en  imposait  par  son  jeu,  et  je 
vis  que  c'était  un  homme  vénérable,  car  il  avait  de  la 
dignité  et  de  la  noblesse ,  et  il  faisait  des  bras  comme 
persoiine  n'en  faisait. 


i.ifc 
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CHAPITRE  VIL 


La  Ghaconne. 


Et  je  vis  un.  homme  qui  en  faisait  mieux  que  lui  ^  et 
l'on  cria  :  la  cbaconne  !  la  cbaconne  !  Et  il  ne  parlait 
point  2  et  je  Tadmirais;  car  il  montrait  son  corps  et  ses 
bras  et  ses  jambes  de  tous  cotés ,  et  il  était  beau ,  et  quand 
il  se  tournait ,  il;  était  encore  laieau,  et  son  nom  était 
Dupré. 

Et  je  vis  arriver  un  paysan  avec  sa  compagne ,  et  je 
jugeai  que  c'étaient  des  musiciens  déguisés  ^  car  j'y  voyais 
clair;  car  ils  écrivaient  sur  le  plancher  l'air  qu'on  jouai t, 
et  par  leurs  pas  je  comptais  les.  croches  de  chaque  me- 
sure,  et  le  compte  y  était ,  et  j'admirais  leur  danse  ^ 
parce  que  je  me  connais  en  musique  :  et  leur  nom  était 
Lany. 

.Et  je.  vis  des.  danseurs,  et  des  sauteuses  .sans  nombi'e 
et.sansiin,  et  ils  appelaient  cela  la  fête,  encore  que  ce 
n'en  fût  pas  une;  car  la  joie  n'y  était  pas  :  .et  cela,  ne  fi- 
nissait point ,  et  je  jugeai  que  ces  gens-là  ne  s'ennuyaient 
pas  de  sauter 9  encore  qu'ils  eussent  un  air  fort. ennuyé, 
et  qu'ils^  m'ennuyassent  moi  et  les  autres. 

Et  leurs  danses  troublaient. les  acteurs  à  chaque  mo- 
ment,  et.quand  ils  étaient  dansJe.meiUeur  de  leur  dire, 
les  sauteuses  arrivaient,  et  l'on  renvoyait  les  acteurs 
dans.unxoin  pour  faire  place  aux  sauteuses,  encore  que 
la  fête,  se  fît.  pour, eux  seuls ^  car.  le  poète  l'avait  dit 
comme  cela  ;  et  quand  ils  avaient  quelque  chose  à  dire , 
on  leur  permettait  de  venir  dans  le  milieu,  sauf  de  les 
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renvoyer  dans  le  coin  quand  ils  avaient  dît  leur  fait. 

Et  je  trouvais  que  nous  faisons  mieux ,  parce  que  nos 
acteurs  n  ont  rien  de  commun  avec  les  sauteuses  y  et  ils 
ont  fini  quand  les  autres  arrivent  :  car  je  dis  ce  que  je 
pense. 

£t  je  jugeai  que  le  poète  devait  être  en  colère  contre 
ces.  sauteuses  qui  venaient  interrompre  la  conversation 
de  ses  personnages  ^  sans  dire  pourquoi. 

Et  je  lui  trouvai  de  la  bontë  d'ame ,  de  faire  appeler 
les  sauteuses  par  ses  acteurs,  comme  il  &isait ,  quand 
elles  n'y  avaient  que  Êûire;  et  encore  qu'il  dit  qu'elles  y 
avaient  que  faire  j  je  n'ea  crus  rien ,  car  elles  n'y  avaient 
que  faire* 

CHAPITRE  Vin. 

Le  BecueU, 

Ws  je  m'ennuyai  cooune  cela  pendant  deux  heures  et 
demie  à  écouter  un  recueil  de  menuets  et  d'airs  qu'ils 
appellent^  gavottes  ^  et  d'autnes  qu'ils  appellei^t  rigau- 
dons,.  et  tambourins  et  contredanses;  le  tout  entre* 
mêlé  de  quelques  scènes,  de  plain-chant ,  tel  que  nous  le 
chantons  dans  nos  V'êpres  jusqu'à  ce  jour,  et  de  quelques 
chansons  que  j'ai  entendu  jouer  dan^  les  faubourgs  de 
Prague,  et  nommément  à  l'enseigne  de  la  Croix  blanche 
et  à  celle  de  l'archiduc  Joseph. 

Et  je  vis  qu'on  nommait  cela  en  France  un  opéra ,  et  je 
notai  cela  dans  mes  tablettes  pour  m'en  souvenir. 
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CHAPITRE  IX, 
La  Haute^contre. 

Et  j'ëtats  fort  aise  de  voir  tomber  la  toile ,  et  je  disais  : 
ah  que  je  ne  te  verrai  plus  relevée! 

Et  la  voix  qui  était  mou  guide,  se  mit  à  rire,  et  je 
compris  qu'elle  se  moquaift  de  moi ,  encore  que  cela  me 
fâchât,  car  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  elle  me  dit  :  Tu  ne  t'en  iras  pas  à  la  redoute  de 
Prague ,  et  tu  ne  t'en  iras  pas  :  car  ce  n'est  pas  mon 
dessein. 

Et  tu  passeras  ici  la  nuit  à  écrire  mes  volontés,  que 
je  te  dicterai;  et  tu  les  annonceras  à  ce  peuple  que  j'ai 
chéri  autrefois ,  et  qui  m'est  devenu  odieux  par  le  nombre 
de  ses  défections. 

Et  tu  les  feras  imprimer,  si  tu  peux  trouver  un  impri- 
meur; car  le  mensonge  s'est  empare  de  leurs  imprimeries, 
et  la  vérité  ne  s'imprime  plus  qu'avec  approbation  et 
privilège. 

Et  j'obéis  à  la  voix,  parce  que  ma  mère  m'a  dit  :  sois 
dfocile.  Et  je  disais  à  la  voix  qui  me  parlait  :  je  suis  sou- 
mis à  tes  volontés;  mats  si*tii  as  pitié  de  moi,  et  si  tu  ne 
veux  pas  me  punir  dans  t^excès  de  ta  rigueur  r 

Empêche-les  de  chanter  pendant  que  j'écrirai  tc^  vo- 
lontés, et  délivre-moi  de  la  crainte  de  voir  recommencer 
la  chose  qu'ils  appellent  opéra;  car  leurs  chantS'  m'ont 
affligé;  leurs  jeux  m'ont  peiné,  leur  tristesse  est  maus- 
sade, et  quand  ils  sont  gais,  ils  m'ennuient. 

Et  la  voix  me  dit  dans  sa  bonté  :  rassure-toi,  car  tu 
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es  mon  fils,  et  je  te  chérissais  avant  que  tu  eusses  fait  les 
trois  menuets  pour  le  carnaval  de  Prague ,  dont  le  second 
est  en  mineur. 

Et  ils  ne  chanteront  plus ,  et  ton  oreille  sera  en  paix; 
car  ils  sont  dans  un  grand  ëpi^is^ment ,  et  leurs  acteurs^ 
et  le  bûcheron  et  les  violons  de  leur  orchestre  ont  besoin 
de  repos,  car  la  représentation  suivante  est  prochaine. 

Et  je  jugeai  que  pour  le  bien  de  la  poitrine,  il  valait 
xnieux  sonner  du.  cor  dans  la  forêt  de  Boehmi$chbroda 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher ,  que  de. 
chanter  trois  fois  par  semaine  la  haute-conlre  dans  la 
boutique  de  leur  Opéra» 


CHAPITRE  X. 

■ 

Le  Coin. 

Et  la  vois- me  tranquillisait  de  la^  sorte,  et  elle  mW- 
<fonna  de  me  placer  dans  un  coin,  qu'on  appelle  le  coin 
du  CQté  de  la  Reine,  parce  qu'il  e$(  sous^  la  loge  de  la 
reine  jusqu'à  ce  jour. 

Et  encore  qu'il  îùJf,  obscur,  il  était  occupé  par  des  gens 
lumineux.  Et  c'est  là  que  s'assemblent  les  philosophes  et 
les  beaux  esprits,  et  les  élus  de  la  nation  jusqu'à  ce 
jour;  et  les  r^prouyés  Q'y.entrent  point ,^  car  ils  en  sont 
exclus. 

Et  l'on  y  dit  le  bien  et  le  mal^  et  le  mot:  et  la  chose. 
Et  c'est  là  qu'on  entend  le.  mpt  qui  désole  les  mauvais 
poètes,  et  la  chose  qui  fait  trembler  les  mauvais  mu- 
siciens. 

Et  l'on  s'y  ennuie  rarement,  parce  qu'on  n'écoi|te 
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guère,  et  Ton  y  pa^  beaucoup ^  encore  q.ue  la  senti- 
nelle dise  :  Messieurs,  ayez  la  bonté  de  baisse^  la  voix; 
Messieurs  y  ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix. 

Et  l'on  n'y  fait  aucun  compte  de  ce  que  dît  Ja  senti- 
nelle, car  on  aime. mieux  converser  que  d'entendre  ce 
qu'ils  appellent  chanter. 

Et  quand  tout  le  monde,  fut  sorti,. et  qu'on  eut  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  qu'ils  appellent  opéra^  je  tirai  mes 
tablettes  de  ma  poche,  et  je  dis  à  la  voix  : 

Eai&*toi  entéodre ,  que  j'écrive  tes  volontés ,  et  que  je 
les  annonde  au  peuple,  que  tu  dis  être  léger,  encore  que 
son  chant  soit  lourd,  et  que  tu  dis  être  vif  et  folâtre,.  en« 
core  que  son  opéra  soit  triste  et  lugubre. 

Et  la  voi^  qui  m'avait  parlé  devint  forte,  véhémente  et 
pathétique,  et  j'écrivis. 


►W»v%»w»/^V%-^^>^'»^»*'%iy»*'^»^  ^^^**v»* 


CHAPITRE  XL 

Ici  commence  la  révélation. 

.  0  MURS  QUE  J'AI  ÉLEVÉS  DE  MA  MAIN 
en  monument  de  ma  gloire  !  ô  murs  habités  jadis  par  un 
peuple  que  j'appelais  le  mien,  pîlfce  que  je  Tavais  élu 
dès  le  commencement  pour  en  faire  le  premier  peuple 
de  l'Europe,  et  pour  porter  sa  gloire  et  sa  renommée 
au-delà  des  bornes  que  j'ai  prescrites  à  l'univers. 

O  ville  qui  t'appelles  la  Grande,  parce  que  tu  es  im- 
mense; et  la  Glorieuse,  parce  que  je  t'ai  couverte  de  mes 
ailes  :  écoute-moi ,  car  je  vais  parler. 

Et  toi ,  ô  place,  où  ils  ont  érigé  le  théâtre  de,  la  Corné- 
4ÎP  Française ,  à  qui  j'ai  donné  le  génie  et  le  goût  ei^ 
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partage  y  et  à  qui  j'ai  dit  :  Tu  n'auMis  pas  Um  égale  dans 
TuniTers ,  et  ta  gloire  sera  portée  depuis  l'orient  jusqu'à 
l'occident  y  et  du  midi  au  septentrkm  :  ^ute-moi,  car  je 
yais  parler.    . 

Et  toi  y  théâtre  frivole  et  superbe ,  qui  t!es  arrogé  le 
titre  d'Académie  de  Musique  lorsque  tu  n'en  es  pas  une, 
et  encore  que  je  ne  te  l'aie  pas  permis  :  écoute^moi,  car 
je  vais  parier. 

O  peuple  frivole  et  volage  !  ô  peuple  enclin  à  la  dé- 
fection ;  et  livré  à  la  démence  de  ton  ergueil  et  de  ta 
vanité  ! 

Viensy  que  je  compte  avec  toi ,  moi ,  qui ,  si  je  veux , 
peux  te  coinpter  pour  rien  :  viens  y  que  je  te  confonde 
à  tes  yeux^  et  que  j'écrive  ta  lâcheté  de  ma  main  sur  too 
front  si  altier^  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  1 

CHAPITRE  XII. 
La  Transmigration. 

Ta  croupissais  dans  la  fange  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie;  tu  tâtonnais  dans  les  ténèbres  de  la  super- 
stition et  de  la  stupidité;  tes  philosophes  manquaient  de 
sens^  et  tes  professeurs  étaient  des  idiots.  Dans  tes  écoles 
on  parlait  un  jargon  barbare  ^  et  sur  tes  théâtres  on  jouait 
les  Mystères. 

Et  mon  cœur  s^émut  de  pitié  envers  toi ,  et  je  me  dis 
à  moi-même  :  Ce  peuple  est  gentil  ;  j'aime  son  esprit  qui 
est  léger,  et  ses  mœurs  qui  sont  douces,  et  j'en  veux 
faire  mon  peuple ,  parce  que  je  le  veux ,  et  il  sera  le 
premier ,  et  il  n'y  aura  point  d'aussi  joK  peuple  que  lui 
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£t  ses  voisins  vBrroat  sa  gloire,  et  B*y  pouiront  at* 
teindre.  Et  il  m'amusera  quand  je  l'aurai  fisrmé  selon 
ma  volonté,  car  il  est  gentil  et  plaisant  de  son  naturel , 
et  j'aime  à  être  amusé. 

Et  j'ai  tiré  tes  pères  du  qéant  où  ils  étaiait ,  et  j'ai  dis- 
sipé les  ténèbres  qui  te  couvraient,  et  j'ai  fait  venir  le 
jour  pour  t'éelairer,  et  j'ai  porté  dans  ton  sein  le  flam- 
beau des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts. 

Et  j'ai  ouvert  les  portes  de  ton  entendement ,  pour  te 
Êûre  comprendra  ce  qui  était  caché ,  et  j'ai  limé  et  fiiç onné 
ton  esprit,  et  je  l'ai  doué  de  tous  les  dons,  et  je  lui  ai 
donné  le  goût ,  ei  le  sentiment  et  la  finesse  en  partage. 

Et  quand  je  pouvais  éclairer  de  mon  flambeau  et  le 
Breton  et  l'Espagnol,  et  le  Germain  et  l'habitant  dt) 
!Nord ,  parce  que  rien  ne  m'est  impossible ,  je  ne  l'ai  pour* 
tant  pas  &it 

Et  quand  je  pouvais  laisser  les  aits  et  les  lettres  dans 
leur  patrie ,  car  je  les  y  avais  fait  renaître  y  je  ne  l'ai 
pourtant  pas  fait. 

Et  je  leur  ai  dit  :  Sortez  de  l'Italie ,  et  passez  chez 
mon  peaplç  que  je  me  suis  élu  dans  la  plénitude  de  ma 
bonté;  et  dans  le  pajs  que  je  compte  d'habiter  doréna- 
vant, et  à  qui  j'ai  dit  daas  ma  clémence  :  Tu  seras  la 
patrie  de  tous  les  talens. 

Et  je  t'ai  donné  toute  cette  foule  de  philosophes  de- 
puis Descartes  jusqu'aux  philosophes  que  j'ai  mis  à  la 
tête  de  \ Encyclopédie  ^  et  jusqu'à  celui  à  qui  j'ai  dit  : 
Fais  V Histoire  Naturelle. 

Et  toute  cette  foule  de  poètes,  de  beaux -esprits  et 
d'artistes  sans  nombre. 

Et  je  les  ai  tous  rassemblés  dans  un  siècle,  et  on  l'ap- 
pelle le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu'à  ce  jour ,  en  réminis- 
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cence  de  tous  les  grands  hommes  que  je  t'ai  daimésy  à 
comiDeacer  de  Molière  et  de  Corneille  qu'on  nomme 
Grands,  jusqu'à  La  Fare  et  Cbaulieu  qu!on  nomme  Né* 
gligës. 

Et  encore  que  ce  siècle  fut  passé ,  je  fis  semblaot  de  ne 
m'en  pas  apercevoir,  et  j'ai  perpétue  parmi  toi  la  race 
des  grands  hommes  et  des  talens  extraordinaires. 

£t  je  t'ai  donné  des  poètes  et  des  beaux-esprits,. et  des 
peintres  et  des  sculpteurs  de  grande  force,  et  des  artistes 
çans .  nombre ,  et  dea  hommes  excellens  dans  tous,  les 
genres  depuis  le  grand  jusqu'au  petit. 

.  Et  je  t'ai  donné  des  philosophes  de  grand  nom,  et  je 
leur  ai  ouvert  les  yeux ,  pour  voir  ce  que  tu  ne  pouvais 
pas  voir,  et  ils  voyaient  bien ,  car  ils  disaient  qu'ils  n'y 
voyaient  pas  clair. 

Et  j'ai  créé  un  homme  exprès,  en  qui  j'^i  rassemblé 
tous  les  talens  et  tous  les  dons ,  pour  qu'il  n'y  en  eût 
point  qu'il,  n'eût. 

Et  j'ai  créé  un  autre  homme  lumineux,  et  je  Fai  feit 
profond  en  entendement  et  de  sublime  concepttoa ,  et  je 
lui  ai  dit:  Vois,  et  il  a  vu.  Et  je  l'ai  inspiré,  lui  ai 
donné  T Esprit  des  Lois,  et  il  te  l'a  remis  à  toi ,  et  it  t'a 
fait  voir  ce  que  tu  n'aurais  jamais  vu  dans  la  petitesse 
de  ta  vue  et  dans  la  faiblesse  de  ton  œil. 

Et  ta  glaire  s'est  conservée  chez  tes  voisins  jusqu'à  ce 
jour. 

CHAPITRE  XIH. 

Les  Soupers. 
]^T  encore  que  n^es  bienfaits  t'aicn,t  porté  à  la.défec- 
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tion  et  la  désobëissance ,  encore  qu'ils  t'aient  enorgueilli , 
et  que  ta  vanitd  et  ta  présomption  soient  parvenues  à 
leur  comble  ; 

Encore  que  tu  méconnaisses  ma  voix  qui  t'appelle,  et 
que  tu  te  sois  livré  au  mauvais  goût;  encore  que  tu  cour-» 
res  après  l'esprit  que  je  n'appejle  pas  esprit^  et  qui  est 
faux,  comme  les  voix  qui  chantent  les  rôles  à  la  ba-^ 
guette  de  ton  Opéra  ; 

Encore  que  tu  aies  abandonné  le  bon  sens  et  le  juge^ 
ment  sain  y  et  que  tu  te  sois  jeté  dans  la  frivolité  et  dans 
la  dissipation  de  tes  idées  qui  sont  vides  de  sens  ; 

Encore  que  tu  décides  journellement ,  dans  ton  ivresse, 
des  chosessur  lesquelles  tu  n'as  jamais  réfléchi  ; 

Encore  que  lu  condamnes  et  méprises  tous  les  jours, 
dans  la  défaillance  de  ton  esprit  et  dans  la  crapule  des 
festins  que  tu  appelles  soupers,  les  auteurs  que  j'ai  créés 
et  qui  font  toute  ta  gloire  : 

Je  me  suis  moqué  de  ton  insolence  dans  ma  miséri- 
corde, et  j'ai  vu  tes  impertinences  avec  l'œil  de  ma  pa- 
tience; 

Et  tes  révoltes  si  multipliées  n'ont  fait  que  multiplier 
les  miracles  et  les  prodiges  que  j'opère  encore  tous  les 
jours  au  milieu  de  toi ,  et  dans  tes  académies ,  et  sur  tes 
théâtres,  et  devant  tes  yeux  qui  étaient  fins  et  clair- 
voyans,  et  qui  sont  devenus  grossiers  et  stupides. 

Et  j'ai  caché  ta  honte  et  ta  décadence  à  tes  voisins,  et 
je  leur  ai  inspiré  du  respect  et  de  Fadmiration  pour  toi , 
comme  si  tu  n'avais  pas  perdu  le  goût  des  grandes  et 
belles  choses. 

Et  je  les  ai  empêchés  de  te  voir  rampant  dans  la  peti« 
tesse  de  tes  idées. 
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CHAPITRE  XIV. 

Le  Florentin. 

Et  de  même  que  j'avais  tiré  les  antres  arts  de  ntalte 
pour  te  les  donner  tous,  je  voulus  aussi  porter  dans  ton 
sein  la  musique,  et  l'adapter  moi-même  ati  génie  dé  ta 
langue. 

Et  je  voulus  créer  tes  musiciens,  et  les  fermer  et  leur 
apprendre  à  faire  de  la  musique  selon  mon  oreille  et  selon 
mon  cœur. 

Et  tu  as  méprisé  mes  grâces,  parce  que  je  les  répan- 
dais sur  toi  en  abondance. 

Et  tu  t'es  formé  dans  ton  endurcissement  uii  opéra 
qui  m'ennuie  depuis  quatre-vingts  aiis,  et  qui  fait  la 
risée  de  l'Europe  jusqu'à  ce  jour. 

Et  dans  l'opiniâtreté  de  ton  extravagance,  tu  l'as 
érigé  en  Académie  de  Musique,  encore  que  ce  u'en  soit 
pas  une,  et  que  je  ne  l'eusse  jamais  reconnue. 

Et  tu  f  es  choisi  le  Florentin  pour  ton  idole  sans  me 
consulter ,  et  encore  que  je  ne  l'eusse  pas  envoyé. 

Et  parce  qu'il  avait  reçu  la  lueur  du  géïrie,  tu  as 
osé  me  l'opposer,  parce  que  je  t'avais  donné  mon  ser- 
viteur Quinault  dans  ma  clémence. 

Et  tu  as  cru  que  sa  monotonie  m'impatienterait  et  me 
forcerait  à  t'abandonnér,  parce  que  je  suis  prompt,  et 
que  tu  voulais  me  lasser  par  la  multitude  de  tes  ou* 
trages. 

Et  tu  t'es  écrié  dans  la  stupidité  de  ton  ignorance  : 
Ah ,  voici  le  créateur  du  chant  !  ah ,  le  voici  ! 

Et  parce  que,  dans  la  pauvreté  de  ses  idées,  il  a  fait 
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comme  il.  a  pu^  ta  l'appelles  cféatisur  jnaqu'a  ce  jour^ 
lorsqu'il  n'a  rien,  créé ^  et  quejes  Ailemaucb  fatiguent 
mes  oreilles  et  me  rompent  la  tête  cbpuis  deux  oents 
ans,  dans  leurs  égltsea  et  dans  leurs  Yéprea^  par  un 
chant  que  tu  appelles  ton  récitatif  à  loi,  quand  il  est  à 
eux  (encore  qu'ils  ne  s'en  vantent  pas ^  parce  qu'ils  le 
trouvent  mauvais),  et  que,  dans  l'iinbéeiUîtë  de  tes  idées , 
tu  le  crois  inventé  par  le  Florentin  que  tu  appelles  M.  de 
LuUy  jusqu'à  ce  jour. 

CHAPITRE  Xy- 

Le  Précurseur. 

Et  nonobstant  ton  entêtement  et  l'opiniâtreté  de  ta 
démence,  je  ne  t'ai  pas  rejeté  dans  ma  colère,  comme 
tu  méritais ,  et  je  ne  t'ai  pas  Hvré  au  mépris  de  tes  voi- 
sins. 

Et  j'ai  eu  pitié  de  l'enÊmce  de  ton  jugement  et  de  la 
dureté  dé  ton  oreille,  et  j'ai  entrepris  de  te  ramener 
dans  la  voie  juste  par  les  chemins  mêmes  où  tu  t'étais 
égaré  dans  là  folie  de  ton  cœur. 

Et  j'ai  entrepris  de  te  dégoûter  de  la  monotoûie  du 
Florentin  et  de  l'insipidité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  pen- 
dant plus  de  quarante  ans. 

Et  j'ai  formé  un  homme  exprès,  et  j'ai  organisé  sa 
tête,  et  je  l'ai  animé,  et  je  lui  ai  dit  :  Aie  du  génie,  et 
il  en  a  eu. 

Et  quand  il  fut  temps,  je  l'envoyai  et  je  lui  dis  :  Ém- 
pare-toi  de  la  scène  qu'ils  ont  appelée  Académie  de  Mu^ 
sique,  encore  que  ce  n'en  soit  pas  une,  et  purge-la  de 
toute  cette  mauvaise  musique  qu'ils  ont  fait  faire  par  des 
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gens  que  je  n'ai  jamais  avoués,  à  commeùce^  du  Flo-^ 
rentin  qu'ils  appellent  grand ,  jusqu'au  petit  Mouret 
qu'ils  appellent  gai  et  gentil. 

Et  tu  les  étonneras  par  le  feu  et  la  force  de  l'harnionie 
que  j'ai  mise  dans  ta  tête ,  et  par  l'abondance  des  idées 
dont  je  l'ai  pourvue. 

Et  ils  appelleront  l)aroque  ce  qui  est  harmonieux, 
comme  ils  appellent  simple  ce  qui  est  plat^  Et  quand  ils 
t'auront  appelé  barbare  pendant  quinze  ans ,  ils  ne  pour*^ 
ront  plus  se  passer  de  ta  musique ,  car  elle  aura  ouvert 
leur  oreilje. 

Et  tu  auras  préparé  les  voies  que  j'ai  imaginées ,  pour 
donner  une  musique  à  ce  peuple  qui  n'est  pas  digne  de 
mes  bienfaits  :  car  tu  es  mon  serviteur. 


t.%<«>%^ 


CHAPITRE  XVI. 
■La  Chanteuse^. 

Et  je  ne  me  suis  pas  lassé  de  te  combler  de  mes  fa« 
veurs  :  Et  je  t'ai  envoyé  ma  servante  Fel  que  j'ai  tiréô 
du  fond  de  sa  province,  que  j'appelle  ma  province  à  moi, 
parce  que  je  l'aime. 

Et  je  lui  ai  dit  :  Tu  es  ma  fille,  car  je  t'ai  formée 
selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs,  et  je  t'ai  donné 
une  grande  et  belle  voix  comme  je  n'en  ai  encore  donné 
à  personne  parmi  ce  peuple,  car  elle  est  légère,  et  j'ai 
mis  du  goût  dans  ton  ame,  et  je  t'ai  ornée  d'un  grand 
talent. 

Et  je  t'eavoie  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Académie 
de  Musique,  lorsque  ce.n'en  est  pas  une.  Et  tu  appren-* 
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dras  à  ce  penple  à  chanter  ^  car  ils  ne  savent  ce  que  c'est  ^ 
et  tu  ne  crieras  pas  y  et  tu  ne  traîneras  pas  tes  sons  ^è^ 
samment. 

£t  tu  ne  tiendras  aucun  compte  du  fracas  qu'ils  font 
dans  la  stupidité  de  leur  cœur,  aux  éclats  de  voix  et  au 
bourdonnement  des  cadences  et  aux  sons  lourds  qu'ils 
font  tirer  à  leurs  acteurs  du  fond  de  leurs  entrailles. 

Et  tu  te  passeras  de  ces  applàudissemens ,  car  je  t'ai 
donné  une  ame  forte  ^  pour  faire  le  bien  qui  n  est  pas 
applaudi ,  par  préférence  au  mal  qui  est  applaudi. 

Et  tu  chanteras  la  musique  de  mon  serviteur  Rameau 
à  ta  façon  qui  n'est  pas  la  leur ,  et  parce  que  tu  ne  crieras 
pas  {  car  je  te  le  défends  )  ils  diront  :  Ah  !  le  joli  gosier  ! 
quand  je  dis ,  moi  :  Ah  !  la  grande  et  belle  voix  que  j'ai 
donnée  à  ma  servante  Fel  que  j'ai  créée  selon  mon  cœur 
et  selon  mes  désirs. 

Et  les  peuples  étrangers  viendront  à  ce  théâtre  qu'on 
appelle  Académie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une,  et  ils  y  iront  pour  toi. 

Et  ils  t'admireront;  quand  ils  se  moqueront  dt  l'ennui 
de  ton  Opéra,  et  ils  crieront  :  Ah!  voilà  la  chanteuse! 
voilà  la  chanteuse  ! 


*M^t%^f%/m^/*t%^f%iiv^% 


CHAPITRE  XVII. 
La  Réprimande,. 

Et  je  comptais  ainsi  établir  du  chant  et  de  la  musique 
chez  toi  que  j'avais  appelé  mon  peuple ,  nonobstant  le 
nombre  de  tes  défections  et  de  tes  égaremens. 

Mais ,  ô  peuple  aveuglé  dans  tes  préjugés  !  me%  mira- 

ToK.  XV. 
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des  ne  te  remuent  plus ,  et  tu  D'aperçoîs  pas  les  prodiges 
qui  sont  l'ouvrage  de  ma  main. 

Et  tu  as  toujours  vacillé  entre  la  musique  et  ce  qui 
n'en  est  pas,  et  jusqu'à  ce  jour  tu  appelles  chant  ce  que 
j'appelle  cri ,  et  tu  applaudis  jusqu'à  ce  jour  les  ports  de 
voix  qui  m'offensent  et  le  fredonnement  des  cadences  que 
je  maudis. 

Et  ton  oreille  ne  sait  pas  distinguer  le  faux  d'avec  le 
juste ,  encore  que  mon  serviteur  Jéliote  et  ma  servante 
Fel  chantent  juste ,  depuis  qu'ils  sont  au  théâtre  que  tu 
appelles  Académie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une. 

Et  tu  as  forcé  mon  serviteur  Jéliote  et  ma  servante 
F«l  (  que  j'appelle  mes  enfans ,  parce  qu'ils  se  sont  con- 
duits  selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs ,  et  que  je  t'ai 
donnés  dans  ma  bonté  pour  t'instruire  et  pour  te  faire 
plaisir^  et  non  pas  pour  t'ennuyer),  et  tu  les  as  forcés 
à  t'ennuyer  par  de  mauvais  rôles  que  tu  leur  as  fait 
jouer  sans  fin,  el  que  tu  appelles  beaux  parce  qu'ils  sont 
vieux;  et  parce  qu'ils  les  cmt  bien  chantés,  tu  as  crié  : 
Oh  !  qu'ils  sont  beaux  ! 

Et  jusqu'à  ce  jour  tu  ne  sais  pas  distinguer  ce  qui  est 
beau  d'avec  ce  qui  ne  Test  pas,  ni  ce  qu'il  faut  approuver 
d'avec  ce  qu'il  fout  rejeter. 

Et  ton  ignorance  ne  t'empêche  pas  de  décider  avec 
confiance  dans  l'aveuglement  de  ton  imbécillité. 

CHAPITRE  XVIII. 

VEwoyé. 
C'est  pourquoi  la  vanité  et  l'insolence  de  ton  indoci 
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Uté  sont  parvenues  à  leur  comble ,  et  je  su»  las  de  les 
souffrir. 

Et  encore  un  moment ,  et  je  te  balaierai ,  comme  le 
vent  du  midi  balaie  la  poussière  des  champs ,  et  je  te 
replongerai  dans  la  fange  de  la  barbarie  d'où  j'avais  tire 
tes  pères  dans  les  mouvemens  de  ma  clémence* 

Et  Toici  le  dernier  miracle  que  j'ai  résolu  de  &ire  ^ 
et  j'en  fais  un^  comme  je  n'en  ai  jamais  fait  ;  car  je  com** 
menée  à  te  mépriser  j  parce  que  je  ne  t'estime  plus. 

Et  je  jure  et  je  dis  :  Yoici  le  dernier  !  Et  je  choisis 
pour  mon  envoyé  Manelli  ^  mon  serviteur ,  et  je  le  retire 
de  la  boue,  et  je  lui  donne  des  souliers,  et  je  lui  dis  : 
Quitte  tes  sabots ,  et  quand  tu  auras  courii  les  provinces 
d'Allemagne  pour  avoir  ton  pain  à  manger  et  ton  eau  à 
boire,  je  t'enverrai  là  où  la  louange  t'attend  et  où  tu 
feras  ma  volonté.  ^  • 

Et  je  mettrai  des  Bourbons  à  ta  droite,  et  des  Bour-^ 
bons  à  ta  gauche,  et  ils  te  protégeront,  parce  que  je  les 
aime,  et  que  je  leur  ai  donné  le  goût  des  belles  choses. 

Et  tu  chanteras  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Acadé-^ 
mie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est 
pas  une,  tu  les  forceras  à  t'applaudir  avec  transport, 
malgré  qu'ils  en  aient. 

Et  tu  ne  sauras  que  faire  de  toute  ta  gloire ,  et  tu  t'é*» 
crieras  dans  la  modestie  de  ton  cœur  :  Non  pas  à  mbi^ 
non  pas  à  moi,  car  il  y  en  a  dans  ma  patrie  cinq  cents 
qui  valait  mieux  que  moi ,  et  je  suis  le  dernier  de  la  fa* 
mille. 

Mais  je  t'ai  choisi  exprès ,  malgré  la  modestie  de  ton 
cœur,  parmi  les  cinq  cents  qui  sont  au-dessus  de  toi, 
pour  humilier  ce  peuple  vain  et  fier  que  je  commence  à 
mépriser  parce  que  je  ne  lestime  plusé 


340  LE  PETIT  PROPH^E 

Et  tu  leur  port^as  la  muuque  de  mon  serviteur  Per« 
golèse  qu'on  appelle  divin  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  je 
r^ai  fait  sortir  tout  forme  de  mon  cerveau. 

Et  ce  sera  le  temps  des  signes  et  des  miracles. 

Et  le  philosophe  quittera  son  cabinet ,  et  le  géomètre 
ses  calculs ,  et  l'astronome  son  télescope ,  et  le  chimiste 
sa  cornue  )  et  le  bel -esprit  ses  cercles ,  et  le  peintre  son 
pinceau,  et  le  sculpteur  son  ciseau;  et  il  n'y  aura  que 
leurs  femmes  qui  n'y  voudront  pas  aller ,  car  elles  n'au- 
ront point  d'oreilles;  et  les  loges  seront  remplies  par 
des  hommes. 

Et  ils  viendront  tous  pour  t'applaudir,  et  ils  atten- 
dront ta  compagne  y  comme  l'amant  attend  celle  qu'il 
aime  dans  l'impatience  de  son  cœur;  et  ils  seront  dans 
des  transports  d'allégresse;  et  ils  lèveront  leurs  mains 
veA  le  ciel  dans  l'ivresse  de  leur  ame. 

Et  ils  s'embrasseront  de  joie;  et  l'inconnu  serrera 
dans  ses  bras  l'inconnu  ;  et  ils  se  feront  des  congratula- 
tions entre  eux  de  ce  qu'ils  ont  du  plaisir. 

Car  j'aurai  ouvert  leur  oreille ,  et  ils  s'écrieront  :  Oh, 
oh  !  quelle  musique  !  Oh,  oh  !  quelle  musique  ! 

Et  quand  ils  l'auront  entendue  pendant  trois  mois ,  ils 
ne  pourront  plus  souffrir  la  lenteur  et  la  monotonie  de 
leur  chant  qu'ils  appellent  récitatif,  et  que  j'appelle, 
moi,  plain-chant. 

Et  leurs  monologues  qu'ils  disent  touchans,  les  feront 
bâiller;  les  scènes  qu'ils  disent  intéressantes  les  ennuie- 
ront; et  ils  s'endormiront  aux  scènes  qu'ils  disent  gaies. 

Et  un  esprit  de  vertige  s'emparera  d'eux ,  et  ils  ne 
sauront  plus  ce  qu'ils  veulent,  ni  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas. 
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CHAPITRE  XIX. 
Le  Merveilleux^ 

O  PEUPLE  embrouillé  dans  Tivresse  de  tes  ëgaremens  j 
6  peuple  de  dur  entendement,  écoute  ma  voix  qui  te 
parle  pour  la  dernière  fois ,  et  sois  sensit^  à  la  constance 
de  mes  avertissemens. 

Ote-moi  l'ennui  de  ton  Opéra  qui  m'empêche  de  m'y 
trouver.  Renonce  aux  préjugés  que  tu  as  sucés  avec  le 
lait,  de  ta  mère  et  dont  tu  t'abreuves  encore  tous  les 
jours. 

DéUvre*>moi  du  genre  puéril  que  tu  appelles  merveil- 
leux, lorsqu'il  n'est  merveilleux  que  pour  toi  et  pour  les 
enfans;  sois  sincère  dans  ton  repentir,  et  je  tournerai 
mes  bras  vers  toi ,  et  j'oublierai  les  iniquités  de  tes  pères 
et  les  tiennes. 

Et  je  te  ferai  un  opéra  selon  mon  cœur  et  selon  mes 
désirs,  et  je  l'appellerai  Académie  de  Musique,  parce 
que  c'en  sera  une. 

Et  je  serai  son  inspecteur,  et  il  n'y  aura  plus  de  bû- 
cheron à  la  tète  de  ton  orchestre,  et  plu$  de  charpentiers 
pour  faire  aller  tes  chœurs. 

Et  je  serai  dans  ton  orchestre  et  je  l'animerai ,  et  je 
lui  apprendrai  à  sentir  le  génie,  afin  qu'il  le  rende  avec 
goût,  et  j'en  chasserai  les  mauvais  violons ,  et  je  te  don- 
nerai des  canevas  à  leur  place. 

Et  je  te  donnerai  des  acteurs  qui  chanteront  comme- 
mon  serviteur  Jéliote  et  comme  ma  servante  Fel ,  et  ji'oQr 
n'entendra  plus  les  hurlemens  sur  ton  théâtre. 
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nme  j'en  ai  fait  exéeuter  uo  par  mon  «erviteur 

-^t  par  ma  servante  Fel ,  qui  t'a  fait  grand  plai* 

?e  que  je  l'ai  fait  faire  selon  mes  désirs  ^  par  un 

dont  je  fais  ce  qu'il  me  plaît,  encore  qu'il  re* 

(contre  moi  ;  car  je  le  gouverne^,  malgré  qu'il  en 

j'ai  nommé  son  intermède  le  Deuin  du  Village. 

même,  j'apprendrai  à  tes  musiciens  à  faire  des  pas<* 

>^  et  des  comédies,  et  des  tragédies,  et  ilsn'au- 

|ilus  besoin  de  dire  :  Ceci  est  comique  et  cela  est 

^ue,  car  on  le  verra  bien  sans  qu'ils  le  disent,  en* 

qu'ils  fassent  bien  de  le  dire  aujourd'hui. 

.  ta  gloire  sera  resplendissante  de  tous  côtés,  et  je 

idrai  moi-même  chez  toutes  les  nations  ;  tu  seras 

ilé  le  peuple  par  excellence ,  et  tu  n'auras  pas  ton 

. ,  et  je  ne  me  lasserai  pas  de  te  regarder,  parce  que 

me  feras  plaisir  à  voir« 

£t  ton  génie,  et  ton  esprit,  et  toii  goût,  et  tes  grâces, 
tes  agrémens,  et  ta  gentillesse,  feront  tressaillir  mon 
jur  de  joie ,  car  tu  seras  mon  peuple ,  et  il  n^y  en  aura 
is  comme  toi. 


CHAPITRE  XX. 

Le  Jeu  de  Paume. 

Et  si  tu  ne  profites  pas  du  moment  où  il  est  temps 
encore ,  et  du  miracle  que  j'ai  opéré  par  le  dernier  de 
mes  envoyés ,  Manelli ,  mon  serviteur,  pour  t'humilier 
de  ce  que  tu  n'as  pas  voulu  écouter  ceux  que  j'avais  en- 
voyés vers  toi  en  grand-nombre,  et  de  ce  que  tu  as  per- 
sisté dans  l'opiniâtreté  de  les  faux  jugemeus  et  de  tes 
préjugés  puérils. 
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£t  si  la  mission  de  mon  serviteur  M^elli^  le  plus 
jétrange  des  miracles  que  j'aie  jamais  fait>  ne  peut  te 
ramener  de  tes  ëgaremens  et  te  déterminer  à  consacrer 
ton  théâtre  à  la  bonne  musique^  et  à  en  chasser  l'ennui 
et  la  platitude. 

Et  si  pour  te  corriger,  tu  attends^  dans  la  vanité  de 
ton  orgueil ,  que  je  t'envoie  un  des  cinq  cents  qui  valent 
mieux  que  lui  ;  eqcore  que  je  n'aie  aucune  envie  de  le 
faire. 

Voici  ce  que  je  dis  :  Je  me  vengerai  de  ton  aveugle- 
ment étrange ,  et  ta  mesure  sera  à  son  comble. . 

Et  j'endurcirai  ton  oreille  comme  la  corne  du  buffle 
de  la  forêt ,  et  dans  tes  calculs  tu  seras  féroce  comme 
l'onagre  du  désert. 

Et  je  permettrai  dans  ma  colère  que  tu  siffles  la  mu- 
sique de  Tartini  mon  bien-aimé,  et  l'exécution  de  mon 
serviteur  Pagin. 

Et  je  t'empêcherai  de  sentir  le  génie  et  le  sublime 
que  j'ai  mis  dans  la  musique  italienne,  et  malgré  cela  tu 
ne  pourras  plus  entendre  la  tienne;  car  elle  t'ennuiera, 
çQmn^e  elle  pfi^ennuie  depuis  quatre-vingts  ans. 

Et  des  écailles  couvriront  tes  yeux ,  et  tu  chasseras 
mon  serviteur  Serviindoni,  çt  tu  s^ppelleras  des  décora- 
teurs du  pont  Notre-Dame. 

Et  ton  théâtre ,  que  tu  appelles  Académie  de  Musique 
sans  mon  aveu,  et  lorsque  ce  n'en  est  pas  une,  sera  dé- 
sert et  abandonné ,  et  tu  n'iras  pli^a  pour  converser,  ni 
tes  femmes  pour  se  faire  voir^ 

Et  j'inspirerai  des  projets  de  retraite  à  mon  serviteur 
Jélioté,  et  je  te  donnerai  des.  forgerons  et  des  serruriers 
à  sa  place. 

Et  je  t'ôterai  ma  servante  Fel^  et  je  la  placerai  oiEi 
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il  me  plaira  ;  car  je  la  garde  comme  la  prunelle  de  mon 
œil. 

Et  l'on  chantera  Êiux,  depuis  la  toile  qui  se  lève  jus- 
qu'à la  toile  qui  tombe.  Et  tu  seras  forcé  de  fermer  ton 
théâtre  y  et  l'on  ne  rouvrira  ses  portes  que  quand  il  sera 
redevenu  ce  qu'il  était,  cela  veut  dire  un  jeu  de  paum&. 

CHAPITRE  XXI. 
Le  Soufflet. 

Et  je  porterai  ma  vengeance  bien  plus  loin.  Et  je  con* 
fondrai  ta  superbe  vanité^  dans  laquelle  tu  te  vantes  à 
tes  voisins,  des  génies  que  j'ai  créés  parmi  toi,  et  des 
philosophes  que  je  t'ai  envoyés;  tandis  que  tu  les  ou-^ 
trages  dans  ton  sein,  et  que  tu  m'insultes  dans  leurs  per- 
sonnes. 

Et  je  me  souviendrai  de  toutes  tes  lâchetés,  et  elles  se- 
ront sans  cesse  présentes  à  mes  yeux. 

Depuis  le  jour  où  tu  sifflas  le  Misanthrope ^  jusqu'à 
celui  où  tu  commis  le  péché  irrémissible ,  en  préférant , 
contre  le  témoignage  de  ta  conscience  et  de  ton  oreille , 
le  Carnaval  du  Parnasse  k  Zoroasire. 

Depuis  le  triomphe  de  la  Phèdre  de  Pradon  sur  la 
Phèdre  de  Racine,  jusqu'au  triomphe  de  l'opéra  comique 
sur  la  comédie  française. 

Et  je  t'ôtèrai  le  théâtre  de  la  Comédie  Française ,  et  je 
l'établirai  chez  les  nations  étrangères,  et  tu  ne  l'auras 
plus;  car  tu  auras  réduit,  tes  acteurs  à  la  mendicité. 

Et  les  peuples  lointains  verront  les  chefs-d'œuvre  de 
tes  pères;  et  ils  les  verront  sur  leurs  théâtres,  et  les  ad* 
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mireront  sans  faire  mention  de  toi  :  car  ta  gloire  sera  pas* 
sée,  et  tu  seras  par  rapport  à  tes  pères ,  ce  que  les  Grecs 
d'aujourd'hui  sont  par  rapport  aux  anciens ,  cela  veut  dire 
un  peuple  barbare  et  stupide. 

Et  quand  tu  voudras  voir  ton  Polyeucte  et  ta  Phèdre 
et  ton  idâthaUe  et  ta  Zaïre  j  et  tant  d'autres  qui  sont  les 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain ,  et  que  j'ai  faits  dans 
ta  capitale  et  à  ta  face^  tu  seras  obligé  de  faire  trois 
cents  lieues  vers  l'orient  ;  et  à  quatre  cents  lieues  de  chez 
toi  on  jouera  ton  Misanthrope  et  tes  Femmes  Savantes. 
Et  l'on  admirera  les  génies  que  je  t'ai  donnés  sous  l'astre 
de  l'ours  et  sous  l'astre  de  l'orion,  et  toi  seul  tu  ne  les 
entendras  plus. 

Et  la  farce  italienne  deviendra  ton  spectacle  favori  j 
et  tu  le  trouveras  délicieux.  Et  tu  verras  Arlequin  et 
Scapin  Voleurs  par  amour  soixante-dix  fois  de  suite  j  et 
plus  la  farce  sera  mauvaise ,  plus  tu  y  prendras  goût,  car 
tu  seras  stupide. 

Et  tu  courras^  dans  la  frénésie  de  ton  esprit,  à  un 
spectacle  qui  me  dégoûte,  et  tu  l'appelleras,  dans  la  bê- 
tise de  ton  entendement,  opéra  comique,  lorsque  ce  n'est 
pas  un  opéra,  et  lorsqu'il  n'est  pas  comique,  et  tu  auras 
le  malheur  de  t'y  plaire. 

Et  tu  quitteras  tes  Dumesnil  et  tes  Dangeville,  tes 
Grandval ,  tes  Sarrasin  et  tes  Armand ,  pour  des  l'Écluse 
et  des  Raton.  Et  le  vaudeville  grossier  et  licencieux  fera 
les  délices  de  ton  esprit,  et  tu  le  trouveras  délicat. 

Et  l'indécence  et  la  platitude  des  propos  né  te  choque- 
ront plus.  Et  l'on  outragera  les  0R»urs  ch^z  toi  impuné- 
ment, car  tu  n'en  auras  plus,  et  tu  ne  sentiras  plus  ni  ce 
qui  est  bien ,  ni  ce  qui  est  mal. 

Et  tes  philosophes  ne  t'éelaîreront  plus,  et  je  les  em- 
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pécherai  d'écrire ,  et  les  presses  leur  seront  dëfeadues. 

£t  ils  n'auront  plus  de  plaisir  d'habiter  chez  toi,  car 
je  n'y  serai  plus. 

Et  ta  voix  se  tut  : 


DU 


POEME  LYRIQUE.  (0 


1765. 


L^s  Italiens  ont  appelé  le  poëme  lyrique,  ou  le  spec* 
taele  en  musique ,  opéra,  et  ce  mot  a  été  adopté  en 
français. 

Tout  art  d'imitation  est  fondé  sur  un  mensonge  :  ce 
mensonge  est  une  espèce  d'hypothèse  établie  et  admise 
en  vertu  d'une  convention  tacite  entre  l'artiste  et  ses 
juges.  Passez-moi  ce  premier  mensonge,  a  dit  l'artiste; 
et  je  vous  mentirai  avec  tant  de  vérité,  que  vous  y  serez 
trompé,  malgré  que  vous  en  ayez.  Le  poète  dramatique, 
le  peintre,  le  statuaire,  le  danseur  ou  pantomime,  le 
comédien,  tous  ont  une  hypothèse  particulière  sous  la- 
quelle ils  s'engagent  de  mentir,  et  qu'ils  ne  peuvent 
perdre  de  vue  un  seul  instant  sans  nous  ôter  de  cette 
illusion  qui  rend  notre  imagination  complice  de  leurs 
supercheries  :  car  ce  n'est  point  la  vérité,  mais  l'image 
de  la  vérité  qu'ils  nous  promettent;  et  ce  qui  fait  le 
charme  de  leurs  productions,  n'est  point  la  nature,  mais 
l'imitation  de  la  nature.  Plus  un  artiste  en  approche  dans 
l'hypothèse  qu'il  a  choisie ,  plus  nous  lui  accordons  de 
talent  et  de  génie. 

(i)  Ce  morceau,  qui  peut  passer  pour  on  Traité  particulier  du  Poëme  Lf» 
rique^  se  trouve  dans  le  tome  XII  de  V Encyclopédie ,  in-fol.,  et  dans  XEncych, 
pédie  Méthodique,  Marmontel ,  tout  en  convenant  que  Grimm  était  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  de  littérature  et  de  goût,  a  tAché  de  réfuter  ses  prin- 
cipes. Voyez  VEncycîopédie  Méthodique,  Dictionnaire  de  Grammaire  et  de 
Littérature  f  au  mot  Lyrique,  (B.) 
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L'imitation  de  la  nature  par  le  chant  a  dû  être  une 
des  premières  qui  se  soient  offertes  à  l'imagination.  Tout 
être  vivant  est  sollicité  par  le  sentiment  de  son  existence 
à  pousser  en  de  certains  ^lon^iens  des  accens  plus  ou 
moins  mélodieux ,  suivant  la  nature  de  ses  organes  : 
comment ,  au  milieu  de  tant  de  chanteurs ,  l'homme  se^ 
rait-il  resté  dans  le  silence?  La  joie  a  vraisemblablement 
inspiré  les  premiers  chants  :  on  a  chanté  d'abord  sans 
paroles;  ensuite  on  a  cherché  à  adapter  au  chant  quel- 
ques paroles  au  sentiment  qu'il  devait  exprimer;  le  cou- 
plet et  la  chanson  ont  été  ainsi  la  première  musique. 

Mais  l'homme  de  génie  ne  se  borna  pas  long*>temps 
à  ces  chansons  ;  enfant  de  la  simple  nature ,  il  conçut 
un  projet  plus  noble  et  plus  hardi ,  celui  de  faire  du 
chant  un  instrument  d'imitation.  Il  s'aperçut  bientôt 
que  nous  élevons  notre  voix ,  et  que  nous  mettons  dans 
nos  discours  plus  de  force  et  de  mélodie^  à  mesure  que 
notre  ame  sort  de  son  assiette  ordinaire.  En  étudiant  les 
hommes  dans  différentes  situations,  il  les  entendit  chan- 
ter réellement  dans  toutes  les  occasions  importantes  de 
la  vie  ;  il  vit  encore  que  chaque  passion ,  chaque  affec- 
tion de  Pâme  avait  son  accent,  ses  inflexions,  sa  mélo^ 
die  et  son  chant  propre. 

De  cette  découverte  naquit  la  musique  imitative  et 
l'art  du  chant ,  qui  devint  une  sorte  de  poésie ,  une  lan- 
gue, un  art  d'imitation ,  dont  l'hypothèse  fut  d'exprimer 
par  la  mélodie  et  à  l'aide  de  l'harmonie  toute  espèce  de 
discours,  d'accent ,  de  passion,  et  d'imiter  quelquefois 
jusqu'à  des  effets  physiques.  La  réunion  de  cet  art ,  aussi 
sublime  que  voisin  de  la  nature,  avec  l'art  dramatique, 
a  donné  naissance  au  spectacle  de  l'opéra ,  le  plus  noble 
et  le  plus  brillant  d'entre  les  spectacles  modernes. 
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Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  le  caractère  du 
spectacle  en  musi<(ue  a  ëtë  connu  de  l'antiquité  :  pour 
peu  qu'on  réfléchisse  sur  l'importance  des  spectacles  chez 
les  anciens ,  sur  l'immensité  de  leurs  théâtres  j  sur  les 
effets  de  leurs  représentations  dramatiques  sur  un  peuple 
entier,  on  aura  de  la  peine  à  regarder  ces  effets  comme 
l'ouvrage  de  la  simple  déclamation  et  du  discours  ordi- 
naire f  dépouillés  de  tout  prestige.  Il  n'y  a  guère  aujour- 
d'hui d'homme  de  goût^  ni  de  critique  judicieux,  qui 
doute  que  la  mélopée  ne  fut  une  espèce  de  récitatif 
noté. 

Mais  sans  nous  embarrasser  dans  des  recherches  qui 
ne  sont  point  de  notre  sujet,  nous  ne  parlerons  ici  que 
du  spectacle  en  musique,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  établi 
en  Europe ,  et  nous  tâcherons  de  savoir  quelle  sorte 
àepoëme  a  dû  résulter  de  la  réunion  de  la  poésie  avec  la 
musique. 

La  musique  est  une  langue.  Imaginez  un  peuple  d'in- 
spirés et  d'enthousiastes^  dont  la  tête  serait  toujours  exal- 
tée, dont  l'ame  sérail  toujours  dans  l'ivresse  et  dans  l'ex- 
tase, qui,  avec  nos  passions  et  nos  principes,  nous  se- 
raient cependant  supérieurs  par  la  subtilité,  la  pureté  et 
la  délicatesse  des  sens,  par  la  mobilité,  la  finesse  et  la 
perfection  des  organes;  un  tel  peuple  chanterait,  au 
lieu  de  parler  ;  sa  langue  naturelle  serait  la  musique.  Le 
poème  lyriquje  né  représente  pas  des  êtres  d'une  organi- 
sation différente  de  la  nôtre ,  mais  seulement  d'une  or- 
ganisation plus  parfaite.  Ils  s'expriment  dans  une  langue 
qu'on  ne  saurait  parler  sans  génie,  mais  qu'on  ne  dawait 
non  plus  entendre  sans  un  goût  délicat ,  sans  des  organes 
exquis  et  exercés.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  appelé  le  chant  le 
plus  fabuleux  de  tous  les  langages ,  et  qui  se  sont  moqués 
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d'un  spectacle  où  le  héros  meurt  en  chantant,  n'ont  pas 
pas  eu  autant  de  raison  qu'on  le  croirait  d^abord  :  mais 
comme  ils  n'aperçoivent  dans  la  musique  tout  au  plus 
qu'un  bruit  harmonieux  et  agréable ,  une  suite  d'accords 
et  de  cadences ,  ils  doivent  la  regarder  comme  une  langue 
qui  leur  est  étrangère  ;  ce  n'est  point  à  eux  d'apprécier 
le  talent  du  compositeur,  il  faut  une  oreille  attique  pour 
juger  de  l'éloquence  de  Démosthène. 

La  langue  du  musicien  a  sur  celle  du  poète  l'avantage 
qu'une  langue  universelle  a  sur  un  idiome  particulier  : 
celui-ci  ne  parle  que  la  langue  de  son  siècle  et  de  son 
pays;  l'autre  parle  la  langue  de  toutes  les  nations  et  de 
tous  les  siècles. 

Toute  langue  universelle  est  vague  par  sa  nature; 
ainsi,  voulant  embellir  par  son  art  la  représentation  théâ-* 
traie ,  le  musicien  a  été  obligé  d'avoir  recours  au  poète. 
Non-seulement  il  en  a  besoin  pour  l'invention  et  ror** 
donnance  du  drame  lyrique;  mais  il  ne  peut  se  passer 
d'interprète,  dans  toutes  les  occasions  où  la  précision  du 
discours  devient  indispensable,  où  le  vague  de  la  langue 
musicale  entraînerait  le  spectateur  dans  l'incertitude.  Le 
musicien  n'a  besoin  d'aucun  secours  pour  exprimer  la 
douleur,  le  délire  d'une  femme  menacée  d'un  grand  mal- 
heur; mais  son  poète  nous  dit  :  Cette  femme  éplorée  que 
vous  voyez  est  une  mère  qui  redoute  quelque  catas*^ 

trophe  funeste  pour  un  fils  unique Cette  mère 

est  Sara ,  qui ,  ne  voyant  pas  revenir  son  fils  du  sacri- 
fice, se  rappelle  le  mystère  avec  lequel  ce  sacrifice  a  été 
préparé ,  et  le  soin  avec  lequel  elle  en  a  été  écartée  ;  se 
porte  à  questionner  les  compagnons  de  son  fils;  donçoit 
de  l'effroi  de  leur  embarras  et  de  leur  silence;  et  monte 
ainsi  par  degrés  des  soupçons  à  l'inquiétude,  à  la  terreur, 


DU    POEME    LYRIQUE.  353 

jusqu'à  eta  perdre  la  raison  :  alors ,  dans  le  trouble  dont 
elle  est  agitée ,  ou  elle  se  croit  entourée  lorsqu'elle  est 
seule^  ou  elle  ne  reconnaît  plus  ceux  qui  sont  avec  elle...  ; 
tantôt  elle  les  presse  de  parler,  tantôt  elle  les  conjure  de 
se  taii%  4 

Deh  !  parlate  ?  cheforse  tacendo  ^ 

Par  pitié  ,  parlez!  Peut-être  qu'en  vous  taisant^ 

Men  pietosi,  piu  harbari  siete. 

Vous  êtes  moins  compatissans  que  barbares. 

Ah  !  V*  intérido.  Tacete ,  tàcete; 

Ah!  je  vous  entends.  Taisez-vous;  taisez-vouS; 

Non  mi  dite  che  *lJiglio  ntoii. 

Ne  me  dites  point  que  mon  fils  est  mort. 

Après  avoir  ainsi  nommé  le  sujet  et  créé  la  situation , 
après  l'avoir  préparée  et  fondée  par  ses  discours,  le  poète 
n'en  fournit  plus  que  les  masses  qu'il  abandonne  au  gé- 
nie du  compositeur  ;  c'est  à  celui-ci  à  leur  donner  toute 
l'expression  et  à  développer  toute  la  finesse  des  détails 
dont  elles  sont  susceptibles. 

Une  langue  universelle ,  frappant  immédiatement  nos 
organes  et  notre  imagination ,  est  aussi  par  sa  nature  la 
langue  du  sentiment  et  des  passions.  Ses  expressions, 
allant  droit  au  cœur  sans  passer  pour  ainsi  dire  par  l'es- 
prit ,  doivent  produire  des  effets  inconnus  à  tout  autre 
idiome  ;  et  ce  vague  même  qui  l'empêche  de  donner  à 
ses  accens  la  précision  du  discours ,  en  confiant  à  notre 
imagination  le  soin  de  l'interprétation ,  lui  fait  éprouver 
un  empire  qu'aucune  langue  ne  saurait  exercer  sur  elle. 
C'est  un  pouvoir  que  la  musique  a  de  commun  avec  le 
geste  j  cette  autre  langue  universelle.  L'expérience  nous 
apprend  que  rien  ne  commande  plus  impérieusement  h 

ToM.  XV.  a  3 


354  ^U   POEXK   LTBIQUE. 

Famé  ni  ne  l'ëmeul  plas  fortement  que  ces  deux  ma- 
nières de  lui  parler. 

Le  drame  en  musique  àeit  donc  faire  une  impression 
bien  autrement  profonde  que  la  tragédie  et  la  comédie 
ordinaires.  Il  serait  inutile  d'employer  Tinstrumênt  le 
plus  puissant ,  pour  ne  produire  que  des  effets  médiocres. 
Si  la  tragédie  de  Mérope  m'attendrit,  me  touche,  me 
fait  vei*ser  des  lai*mes ,  il  faut  que  dans  Topera  les  an- 
goisses ,  les  mortelles  alarmes  de  cette  mère  infortunée 
passent  toutes  dans  mon  ame  ;  il  fiiut  que  je  sois  eflîrayé 
de  tous  les  fantômes  dont  elle  est  obsédée ,  que  sa  dou- 
leur et  son  délire  me  dédiircnt  et  m'arrachent  le  cœur  : 
le  musicien  qui  m'en  tiendrait  quitte  pour  quelques  lar- 
mes, pour  un  attendrissement  passager,  serait  bien  au- 
dessous  de  son  art.  Il  en  est  de  même  de  la  comédie.  Si 
la  comédie  de  Térence  et  de  Molière  enchante ,  il  faut 
que  la  comédie  en  musique  ravisse.  L'une  représente  les 
hommes  tels  qu'ils  sont ,  l'autre  leur  donne  un  grain  de 
verve  et  de  génie  de  plus  ;  ils  sont  tout  près  de  la  folie  : 
pour  sentir  le  mérite  de  la  première ,  il  ne  faut  que  des 
oreilles  et  du  bon  sens  ;  mais  la  comédie  chantée  paraît 
£rre  faite  pour  félite  des  gens  d'esprit  et  de  goût  :  la  mu- 
sique donne  aux  ridicules  et  aux  mœurs  un  caractère  d'o- 
riginalité ,  une  finesse  d'expression ,  qui ,  pour  être  saisis, 
exigait  un  tact  prompt  et  délicat  et  des  organes  très- 
exercés. 

Mais  la  passion  a  ses  repos  et  ses  intervalles ,  et  l'art 
du  théâtre  veut  qu'on  suive  en  cela  la  marche  de  la  na- 
ture. On  ne  peut  pas  au  spectacle  toujours  rire  aux  éclats, 
ni  toujours  fondre  en  larmes.  Oreste  n'est  pas  toujours 
tourmenté  par  les  Euménides  :  Andromaque,  au  milieu 
de  ses  alarmes ,  aperçoit  quelques  rayons  d'espérance  qui 


DU   POEME   LYRIQUE.  355 

la  calment  :  il  n'y  a  qu'un  pas  de  cette  sécurité  au  mo- 
ment affireux  où  elle  verra  périr  son  fils  ;  mais  ces  deux 
momefls  sont  différens  ^  et  le  dernier  ne  devient  que  plus 
tragique  par  la  tranquillité  du  précédent.  Les  person*- 
nages  subalternes,  quelque  intérêt  qu'ils  prennent  à  l'ac^ 
tion ,  ne  peuvent  avoir  les  accens  passionnés  de  leurs 
héros  :  enfin  la  situation  la  plus  pathétique  ne  devient 
touchante  et  terrible  que  par  degrés;  il  faut  qu'elle  soit 
préparée  y  et  son  effet  dépend  en  grande  partie  de  ce  qui 
l'a  précédée  et  amenée. 

Voilà  dono  deux  momens  bien  distincts  du  drame  ^- 
Hque  y  le  moment  tranquille  et  le  moment  passionné  :  et 
le  premier  soin  du  compositeur  a  dû  consister  à  trouver 
deux  genres  de  déclamation  essentiellement  différens , 
et  propres,  l'un  à  rendre  le  discours  tranquille ,  l'autre 
à  exprimer  le  langage  des  passions  dans  toute  sa  force  ^ 
danstoutesavariété,dans  tout  son  désordre.  Cette  dernière 
déclamation  porte  le  nom  de  l'air,  aria;  la  première 
a  été  appelée  le  récitatif. 

Celui-*ci  est  une  déclamation  notée  ^  soutenue  et  con- 
duite  par  une  simple  basse ,  qui^  se  faisant  ^itendre  à 
chaque  changement  de  modulation  ^  empêche  l'acteur  de 
détonner.  Lorsque  les  personnages  raisonnent ,  délibè- 
rent, s'entretiennent^  et  dialoguent  ensemble ^  ils  ne 
peuvent  que  réciter  :  rien  ne  serait  plus  faux  que  de  les 
voir  discuter  en  chantant,  ou  dialoguer  par  couplets ,  en 
sorte  qu'un  couplet  devînt  la  réponse  de  l'autre.  Le  ré- 
citatif est  le  seul  instrument  propre  à  la  scène  et  au  dia- 
logue ;  il  ne  doit  pas  être  chantant  ;  il  doit  exprimer  les 
véritables  inflexions  du  discours  par  des  intervalles  un 
peu  plus  marqués  et  plus  sensibles  que  la  déclamation 
ordinaire  :  du  reste ,  il  doit  conserver  et  la  gravité  et  la 


356  ^U   POEME   LYRIQUE. 

rapidité  y  et.  tous  les  autres  caractères.  Il  ne  doit  pas 
être  exécuté  en  mesure  exacte  ;  il  faut  qu'il  soit  aban- 
donné à  l'intelligfince  et  à  la  chaleur  de  l'acteur  y  qui 
doit  le  hâter  ou  le  ralentir  suivant  l'esprit  de  son  rôle 
et  de  son  jeu.  Un  récitatif  qui  n'aurait  pas  tous  ces  ca- 
ractèresy  ne  pourrait  jamais  être  employé  sur  la  scène  avec 
succès.  Le  récitatif  est  beau  pour  le  peuple ,  lorsque  le 
poète  a  fait  une  belle  scène,  et  que  l'acteur  l'a  bien 
jouée;  il  est  beau  pour  l'homme  de  goàt,  lorsque  le 
musicien  a  bien  saisi,  non-seulement  le  principal  carac- 
tère de  la  déclamation  9  mais  encore  toutes  les  finesses 
qu'elle  reçoit  de  Tâge,  du  sexe,  des  mœurs,  de  la  condi* 
tion,  des  intérêts  de  ceux  qui  parlent  et  agissent  dans  le 

drame* 

L'air  et  le  chant  commencent  avec  la  passion  ;  dès 
qu'elle  se  montre ,  le  musicien  doit  s'en  empafer  avec 
toutes  les  ressources  de  son  art.  Arbace  explique  à  Man- 
dane  les  motifs  qui  l'obligent  de  quitter  la  capitale  avant 
le  retour  de  l'aurore ,  de  s'éloigner  de  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  au  monde  :  cette  tendre  princesse  combat  les  rai- 
sons de  son  amant;  mais  lorsqu'elle  en  a  reconnu  la  so- 
lidité ,  elle  consent  à  son  éloignement ,  non  sans  un  ex* 
trême  regret  :  voilà  le  sujet  de  la  scène  et  du  récitatif. 
Mais  elle  ne  quittera  pas  son  amant  sans  lui  parler  de 
toutes  les  peines  de  l'absence,  sans  lui  recommander 
les  intérêts  de  l'amour  le  plus  tendre;  et  c'est  là  le  mo- 
ment de  la  passion  et  du  chant. 

Conserva  ti/edele .' 
Conserve— toi  fidèle  : 
Pensa  cfC  io  resta  e  peno  \ 
Songe*  que  je  reste  et  que  je  peine , 
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£  qualcke  volta  alweno 
Et  quelquefois  du  moins 
Ricordati  di  me« 
Ressouviens-toi  de  moi. 

II  eût  été  faux  de  ^nter  durant  l'entretien  de  Ja 
scène  ;  il  n'y  a  point  d'air  propre  à  peser  les  raisons  de 
la  nécessité  d'un  départ;  mais  quelque  simple  et  touchant 
que  scHt  l'adieu  de  Mandane  ^  quelque  tendresse  qu'une 
habile  actrice  mît  dans  la  manière  de  déclamer  ces  quatre 
vers  y  ils  ne  seraient  que  froids  et  insipides,  si  l'on  se 
bornait  à  les  réciter. 

C'est  qu'il  est  évident  qu'une  amante  pénétrée  qui  se 
trouve  dans  la  situation  de  Mandane ,  répétera  à  son 
amant ,  au  moment  de  la  séparation ,  de  vingt  manièpes 
passionnées  et  différentes ,  les  mots  :  Conseruatifedeïe , 
Ricordati  di  me^  Elle  les  dira  tantôt  avec  im  attendris- 
sement extrême,  tantôt  avec  résignation  et  courage^ 
tantôt  avec  l'espérance  d'un  meilleur  sort  ;  tantôt  sans  la 
confiance  d'un  heureux  retour.  Elle  ne  pourra  recom- 
mander à  son  amant  de  songer  quelquefois  à  sa  solitude  ^ 
Qt  à  ses  peines ,  sans  être  frappée  elle-même  de  la  situa- 
tion où  elle  va  se  trouver  dans  un  moment.  Ainsi,  les 
mots  pensa  cKio  resto  e  peno  prendront  le  caractère 
de  la  plainte. la  plus  touchante,  à  laquelle  Mandane  fera 
peut-être  succéder  un  efifort  subit  de  fermeté ,  de  peur 
de  rendre  à  Arbace  ce  moment  aussi  douloureux  qu'il 
Fest  pour  elle  :  cet  effort  ne  sera  peut-être  suivi  que  de 
plus  de  faiblesse  ;  et  une  plainte ,  d'abord  peu  violente  , 
finira  par  des  sanglots  et  des-  larmes.  En  un  mot,  tout 
ce  que  la  passion  la  plus  douce  et  la  plus  tendre  pourra 
inspirer  dans  cette  position  à  une  ame  sensible,  compo- 
sera les élcmens  de  l'air  de  Mandane;  mais  quelle  plume 
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serait  assez  éloquente  pour  donner  une  idée  de  tout  ce 
que  contient  un  air?  quel  critique  serait  assez  hardi  pour 
assigner  les  bornes  du  génie  ? 

rai  choisi  pour  exemple  une  passion  douce ,  une  si* 
tuation  intéressante ,  mais  tranquille.  Il  est  aisé  de  ju- 
ger, d'après  ce  modèle,  ce  que  sera  Talr  dans  des  situations 
plus  pathétiques,  dans  des  momens  tragiques  et  terribles. 

Supposons  maintenant  deux  amans  dans  une  situation 
plus  cruelle;  qu'ils  soient  menacés  d'une  séparation 
étemelle ,  au  moment  où  ils  s'attendaient  à  un  sort  bien 
différent  :  cette  circonstance  donnerait  à  Tair  un  carac- 
tère plus  pathétique.  Il  ne  serait  pas  naturel  non  plus 
qu'également  touchés  l'un  et  l'autre ,  il  n'y  en  eût  qu'un 
qui  chantât.  Ainsi ,  l'amant  s'adressant  à  sa  maîtresse 
désolée ,  lui  dirait  : 

ha  destra  ti  chiedo. 
Je  te  demande  la  main , 
Miô  dolce  sostegno  ! 
0  mon  donx  soutien  I 
Per  idtimQpegno 
Pour  le  di^ruier  gagii 
D*  amore  e  dijh! 
D'amour  et  de  fidélité. 

Un  tel  adieu ,  prononcé  avec  une  sorte  de  fermeté  par 
un  amant  vivement  touché ,  serait  l'écueil  du  courage 
de  son  amante  éplorée  :  elle  fondrait  sans  doute  en  lar- 
mes ,  ou  frappée  d'un  témoignage  d'amour  autrefois  si 
doux  ,  aujourd'hui  si  cruel  y  elle  s'écrierait  : 

Ah!  questofu  ilsegno 
Ab!  ce  fut  jadis  le  signe 
Del  nosiro  contente  : 
De  notre  bonheur  : 
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Ma  sento  che  adesso 

Mais  je  sens  trop  qu'à  présent 

JL'  istesso  non  è. 

Ce  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  quelle  expression 
forte  et  touchante  ces  quatre  vers  assez  fiiibles  pren- 
draient en  musique.  Le  reste  de  l'air  ne  serait  plus  que 
des  exclamations  de  douleur  et  de  tendresse  ;  l'un  s'ë- 
crierait  : 

Mia  vital  ben  mio! 
0  ixia  vie  !  6  mon  bien  ! 


l'autre  y 


AddiOy  sposo  amato! 
Adieu ,  époux  adoré  ! 


Â  la  fin ,  leur  douleur  et  leurs  accens  se  confiondraient 
sans  doute  dans  cette  exclamation  si  simple  et  si  tou- 
chante : 

Che  barbaro  addio  ! 
Quel  fatal  adieu  ! 
Chefato  crudell 
Quel  sort  cruel  ! 

Le  duo  ou  duetto  est  donc  un  air  dialogué ,  chanté 
par  deux  personnes  animées  de  la  même  passion  ou  de 
passions  opposées.  Au  moment  le  plus  pathétique  de 
l'air ,  leurs  accens  peuvent  se  confondre ,  cela  est  dans 
la  nature  ;  une  exclamation ,  une  plainte  peut  les  réunir  : 
mais  le  reste  de  l'air  doit  être  en  dialogue.  Il  ne  peut 
jamais  être  naturel  qu'Armide  et  Hidraot,  pour  s'animer 
à  la  vengeance ,  chantent  en  couplet  : 


3Go  DU    POEKE   LTHIQPE. 

Poursuivons  jusqu'au  trépas 
L'ennemi  qui  nous  offense  ; 

Qu'il  n'échappe  pas 

A  notre  vengeance  l 

Us  recommeoceraient  ce  couplet  dix  fois  de  suite  avec 
un  bruit  et  des  mouvemens  de  forcenés ,  qu'un  homme 
de  goût  n'y  trouverait  que  la  même  déclamation  fausse , 
fastidieusement  répétée. 

On  voit,  par  cet  exemple ,  de  quelle  manière  les  airs 
à  deux  I  à  trois ,  et  même  à  plusieurs  acteurs ,  peuvent 
être  placés  dans  le  drame  Ijrrique. 

On  voit  aussi ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
ce  que  c'est  que  Yair  ou  Varia  j  et  quel  est  son  génie  ; 
il  consiste  dans  le  développement  d'une  situation  inté- 
ressante. Avec  quatre  petits  vers  que  le  poète  foi^rnit  y 
le  musicien  cherche  à  exprimer ,  non-seulement  la  prin- 
cipale idée  de  la  passion  de  son  personnage,  mais  encore 
tous  ses  accessoires  et  toutes  ses  nuances  :  mieux  le  com- 
positeur devinera  les  mouvemens  les  plus  secrets  de 
l'ame  dans  chaque  situation ,  plus  son  air  sera  beau , 
plus  il  se  montrera  lui-même  homme  de  génie.  C'est  là 
qu'il  pourra  déployer  aussi  toute  la  richesse  de  son  art, 
en  réunissant  le  charme  de  l'harmonie  au  charme  de  la 
mélodie ,  et  Tenchantement  des  voix  au  prestige  des  in- 
strumens.  L'exécution  de  l'air  se  partagera  entre  le  chant 
et  le  geste  ;  elle  fera  l'ouvrage ,  non-seulement  d'un  ha- 
bile chanteur  ^  mais  d'un  grand  acteur  :  car  le  composi- 
teur  n'a  guère  moins  d'attention  à  désigner  les  mouve- 
mens ou  la  pantomime ,  qu'à  marquer  les  accens  de  la 
passion  dont  son  air  présente  le  tableau. 

Suivant  la  remarque  d'un  philosophe  célèbre,  l'air 
est  la  récapitulation  et  la  péroraison  de  la  scène  ;  eè 
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voilà  pourquoi  l'acteur  quitte  presque  toujours  la  scène 
après  avoir  chante  :  les  occasions  de  revenir  du  langage 
de  la  passion  à  la  déclamation  ordinaire ,  au  simple  ré^ 
citatif ,  doivent  être  rares. 

Le  génie  de  l'air  est  essentiellement  différent  du  cou- 
plet et  de  la  chanson  :  celle-ci  est  l'ouvrage  de  la  gaieté, 
de  la  satire ,  du  sentiment ,  si  vous  voulez ,  mais  jamais 
de  la  déclamation  ni  de  là  musique  imitative.  La  chan- 
son ne  peut  donner  aux  paroles  qu'un  caractère  général, 
qu'une  expression  vague  ;  mais  le  retour  périodique  du 
même  chant  à  chaque  couplet  s'oppose  à  toute  expres- 
sion particulière ,  à  tout  développement  ;  et  un  chant  sy- 
métriquement arrangé  ne  peut  trouver  place  dans  la 
musique  dramatique  que  comme  un  souvenir.  Anacréon 
peut  chanter  des  couplets  au  milieu  de  ses  convives  : 
lorsque  Lise  veut  faire  entendre  à  Dorval  les  sentimens 
de  son  cœur ,  la  présence  de  sa  surveillante  l'oblige  à 
les  renfermer  dans  une  chanson,  qu'elle  feint  d'avoir 
entendue  dans  son  couvent  ;  cette  tournure  est  ingénieuse 
et  vraie  :  mais  dans  tous  ces  cas  les  couplets  sont  histo- 
riques; c'est  une  chanson  qu'on  sait  par  cœur  et  qu'on 
se  rappelle.  Dans  la  comédie ,  les  occasions  de  placer 
les  couplets  peuvent  être  fréquentes;  je  n'en  conçois 
guère  dans  la  tragédie.  Pour  nous  en  tenir  aux  exemples 
déjà  cités ,  si  Mandane  eût  fait  des  paroles,  Conservati 
fedeky  un  couplet  au  lieu  d'un  air,  quelque  tendre  que 
fût  ce  couplet,  il  eût  été  froid,  insipide  et  faux.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  comble  de  l'absurdité  et  du 
mauvais  goût  serait  de  se  servir  du  couplet  pour  le  dia- 
logue de  la  scène  et  l'entretien  des  acteurs. 

L'air ,  comme  le  plus  puissant  moyen  du  compositeur, 
doit  être  réservé  aux  grands  tableaux  et  aiix  momens 
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sublimes  du  drame  lyrique.  Pour  faire  tout  soo  effet,  il 
faut  qu'il  soit  placé  avec  goût  et  avec  jugement  :  l'imi- 
tatiou  de  la  nature ,  la  vérité  du  spectacle  et  l'expérience 
sont  d'accord  sur  cette  loi.  Il  en  est  de  la  musique  comme 
de  la  peinture.  Le  secret  des  grands  effets  consiste  moins 
dans  la  force  des  couleurs  que  dans  l'art  de  leur  dégra- 
dation y  et  les  procédés  d'un  grand  coloriste  sont  diffé- 
rens  de  ceux  d'un  habile  teinturier.  Une  suite  d'airs  les 
plus  expressifs  et  les  plus  variés ,  sans  interruption  et 
sans  repos ,  lasserait  bientôt  l'oreille  la  mieux  exercée 
et  la  plus  passionnée  pour  la  musique*  C'est  le  passage 
du  récitatif  à  l'air ,  et  de  l'air  au  récitatif,  qui  produit 
les  grands  effeis  du  drame  lyrique:  ^n%  cette  alternative, 
l'Opéra  serait  certainement  le  plus  assommant  y  le  plus 
fastidieux ,  comme  le  plus  faux  de  tous  les  spectacles. 

Il  sérail  également  faux  de  faire  alternativement  par- 
ler et  chanter  les  personnages  du  drame  lyrique*  Non- 
seulement  le  passage  du  discours  au  chant  et  le  retour 
du  chant  au  discours  auraient  quelque  chose  de  dés- 
agréable et  de  brusque,  mais  ce  serait  un  mélange  mons- 
trueux de  vérité  et  de  fausseté.  Daps  nulle  imitation , 
le  mensonge  de  l'hypothèse  ne  doit  disparaître  un  in- 
stant ;  c'est  la  convention  sur  laquelle  l'illusion  est  fon- 
dée. Si  vous  laissez  prendre  une  fois  à  vos  personnages 
le  ton  de  la  déclamation  ordinaire  j  vous  en  faites  des 
gens  comme  nous  ;  et  je  ne  vois  plus  de  raison  pour  les 
faire  chanter  sans  blesser  le  bon  sen$. 

On  peut  donc  dire  que  c'est  l'invention  et  le  caractère 
distinct  de  l'air  et  du  récitatif  qui  ont  créé  le  poème  fy" 
rique  :  quoique  celui-ci  marche  sans  le  secours  des  in- 
strumens,  et  ne  diffère  de  la  déclamation  ordinaire 
qu'en  marquant  les  inflexions  du  discours  par  des  inter- 
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valle$  plus  sensibles  et  susceptibles  d'être  notes ,  il  n'en 
est  pas  moins  digne  de  1  attention  d'un  grand  composi- 
teur qui  saura  y  mettre  beaucoup  de  génie ,  de  finej;se 
et  de  variété.  Il  pourra  même  le  faire  accompagner  de 
l'orchestre  y  et  le  couper  dans  les  repos  de  différentes 
pensées  musicales ,  dans  tous  les  cas  oii  le  discours  de 
l'acteur,  sans  devenir  encore  chant,  s'animera  davan- 
tage ,  et  s'approchera  du  moment  où  la  force  de  la  pas- 
sion le  transformera  en  air. 

Cette  économie  intérieure  du  spectacle  en  musique  , 
fondée  d'un  côté  sur  la  vérité  de  l'imitation ,  et  de  l'autre 
sur  la  nature  de  nos  organes ,  doit  servir  de  poétique 
élémentaire  au  poète  lyrique.  Il  faut ,  à  la  vérité ,  qu'il 
se  soumette  en  tout  au  musicien;  il  ne  peut  prétendre 
qu'au  second  rôle  :  mais  il  lui  reste  d'assez  beaux  moyens 
pour  partager  la  gloire  de  son  compagnon.  Le  choix  et 
la  disposition  du  sujet ,  l'ordonnance  et  la  marche  de 
tout  le  drame  sont  l'ouvrage  du  poète.  Le  sujet  doit 
être  rempli  d'intérêt,  et  disposé  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  intéressante  :  tout  y  doit  être  en  action, 
et  viser  aux  grands  effets.  Jamais  le  poète  ne  doit  ^craindre 
de  donner  à  son  musicien  une  tâche  trop  forte.  G}mme 
la  rapidité  est  un  caractère  inséparable  de  la  musique  , 
et  une  des  principales  causes  de  ses  prodigieux  effets , 
la  marche  du  poème  lyrique  doit  être  toujours  rapide  ; 
les  discours  longs  et  oisifs  ne  seraient  nulle  part  plus  dé- 
placés : 

Semper  ad  eventumfestinat. 

Il  doit  se  hâter  vers  son  dénouement ,  en  se  développant 
de  ses  propres  forces ,  sans  embarras  et  sans  intermit- 
tence. Rien  n'empêchera  que  le  poète  ne  dessine  forte* 
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ment  ses  caractères ,  afin  que  la  inusiiiue  puisse  assigner 
à  chaque  personnage  le  style  et  le  langage  qui  lui  'S<Mit 
propres.  Quoique  tout  doive  être  en  action ,  ce  n'est 
pas  une  suite  d'actions  cousues  l'une  après  l'autre  que 
le  compositeur  demande  à  son  poète.  L'imité  d'aetion 
n'est  nulle  part  plus  indispensable  que  dans  ce  drame  : 
mais  tous  ses  développemens  successife  doivent  se  pas- 
ser sous  les  yeux  du  spectateur  ;  chaque  scène  doit  of- 
frir une  situation,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  situations 
qui  ofBrent  les  véritables  occasions  de  chanter  ;  en  un 
mot,  \e  poème  lyrique  doit  être  une  suite  de  situations 
intéressantes  y  tirées  du  fond  du  sujet  et  terminées  par 
une  catastrophe  mémorable. 

Cette  simplicité  et  cette  rapidité  nécessaires  à  la  mar- 
che et  au  développement  du  poème  lyrique ,  sont  aussi 
indispensables  au  style  du  poète  :  rien  ne  serait  plus  ojp** 
posé  au  langage  musical  que  ces  longues  tirades  de  nos 
pièces  modernes,  et  cette  abondance  de  paroles  que  l'u- 
sage et  la  nécessité  de  la  rime  ont  introduites  sur  nos 
théâtres.  Le  sentiment  et  la  passion  sont  précis  dans  le 
choix  de^  termes  ;  ils  haïssent  la  profusion  des  mots  ;  ils 
emploient  toujours  l'expression  propre ,  comme  la  plus 
énergique.  Dans  les  instans  passionnés,  ils  la  répète-* 
raient  vingt  fois,  plutôt  que  de  chercher  à  la  varier  par 
de  froides  périphrases.  Le  style  lyrique  doit  donc  être 
énergique,  naturel  et  facile;  il  doit  avoir  de  la  grâce: 
mais  il  abhorre  l'élégance  étudiée.  Tout  ce  qui  sentirait 
la  peine ,  la  facture ,  ou  la  recherche  ;  une  épigramnie , 
un  trait  d'esprit  y  d'ingénieux  madrigaux ,  des  sentimens 
alambiqués ,  des  tournures  compassées ,  feraient  la  croix; 
et  le  désespoir  du  compositeur;  car  quel  chant,  quelle^ 
expression  donner  à  tout  cela? 
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Il  y  a  même  cette  diffiéreace  essentielle  entre  le  poète 
lyrique  et  le  poète  tragiqt»  ^  qu'à  mesure  que  celui-ci 
devient  ëldquent  et  verbeux^  l'autre  doit  devenir  précis 
et  avare  de  paroles  y  parce  que  l'éloquence  des  momens 
passionnés  appartient  tout  entière  au  musicien.  Rien  ne 
serait  moins  susceptible  de  chant  qtte  .toute  cette  sublime 
et  harmonieuse  éloquence  par  laquelle  la  Clytemnestre 
de  Racine  cherche  à  soustraire  sa  fille  au  couteau  fatal; 
le  poète  lyrique ,  en  plaçant  une  mère  dans  une  situa- 
tioo  pareille ,  ne  pourra  lui  faire  dire  que  quatre  vers  : 

Rendimi  ilfif^lio  mio,,* 
Rends-moi  mon  61s... 
Ah  !  mi  si  spezza  il  cor  •* 
Ah  !  mon  cœur  se  fend  : 
Non  son  piii  madré  ^  o  Dio! 
Je  ne  siifs  plus  mère ,  ô  ciel  ! 
Non  ho  p^uJigUo  ! 
Je  n'ai  plus  d)e  fils  ! 

Mais  avec  ces  quatre  petits  vers  la  musique  fera  en  un 
instant  plus  d'effet  que  le  divin  Racine  n'en  pourra  ja- 
mais produire  avec  toute  la  magie  de  la  poésie.  Ah  ! 
comme  le  compositeur  saura  rendre  la  prière  de  cette 
mère  pathétique  par  la  vérité  de  la  déclamation  !  Son 
ton  suppliant  me  pénétrera  jusqu'au  fond  de  l'ame  ;  ce 
ton  humble  augmentera  cependant  à  proportion  de  l'es- 
pérance qu'elle  conçoit  de  toucher  celui  dont  le  sort  de 
son  fils  dépend.  Si  cette  espérance  s'évanouit  de  son 
cœur  y  un  accès  d'indignation  et  de  fureur  succéd^a  à 
la  supplique  ;  et  dans  son  délire ,  ce  Réndimi  HfigUo 
mio  j  qui  était ,  il  n  y  a  qu'un  moment ,  une  prière  tou- 
chante ,  deviendra  un  cri  forcené.  Cet  instant  d'oubli  de 
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son  état  sera  réparé  par  plus  de  soumissiod  ;  Rendimi  it 
figlio  mio  redeviendra  une  prière  plus  hutnble  et  plu» 
pressante.  Tant  d'efforts  et  de  dangers  feront  enfin  tom- 
ber cette  infortunée  dans  un  état  d'angoisse  et  de  dé- 
faillance^ où  sa  poitrine  oppressée  et  sa  voix  à  demi 
éteinte  ne  lui  permettront  plus  que  des  sanglots,  et  où 
chaque  sjliabe  du  vers  Rendimi  ilfigUo  mio  sera  entre- 
coupée par  des  étouffemens,  qui  m'oppresseront  moi- 
même  ,  et  me  glaceront  d'effroi  et  tle  pitié.  Jugeons  ^ 
d'après  ce  vers ,  ce  que  le  musicien  saura  faire  de  Tex- 
clamation  douloureuse  :  Non  son  pih  madré!  avec  quel 
art  il  saura  varier  et  mêler  tous  ces  différens  cris  de 
douleur  et  de  désespoir  !  et  s'il  y  a  un  cœur  assez  fé- 
roce qui  ne  se  sente  déchirer,  lorsqu'au  comble  de  se» 
maux  cette  mère  s'écrie!  ^h  !  mi  si  spezzail  cor  ï  Voilà 
une  faible  esquisse  des  effets  que  la  musique  opère  par 
un  seul  air;  elle  peut  défier  le  plus  grand  poète,  de 
quelque  nation  et  de  quelque  siècle  qu'il  soit ,  de  faire 
un  morceau  de  poésie  qui  puisse  soutenir  cette  concur- 
rence. 

Il  résulte  de  c^  observations ,  qcte  le  poète  ^  quelque 
talent  qu'il  ait  d'ailleurs,  ne  pourra  guère  se  flatter  de 
réussir  dans  ce. genre,  s'il  ne  sait  lui'-mêtne  la  musique  f 
il  dépend  trop  d'elle  à  chaque  pas  qu'il  fait,  pour  en 
ignorer  les  élémens,  le  goût  et  les  délicatesses;  il  faut 
qu'il  distingue^  dans  son  poème  ^  le  récitatif  et  l'air  avec 
autant  de  soin  que  le  compositeur;  le  plus  beAupoéme 
du  monde,  où  cette  distinction  fondamentale  ne  serait 
point  observée,  serait  le  moins  fytique  et  le  moins  sus- 
ceptible de  musique. 

Dans  les  airs ,  le  musicien  est  en  droit  d'exiger  de 
son  poète  un  style  facile,  brisé,  aisé  à  décomposer  ;  car 
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te  désordre  des  passions  entraîne  nécessairement  la  dë« 
composition  du  discours ,  qu'une  mécanique  de  vers  trop 
pénible  rendrait  impraticable.  Les  vers  alexandrins  ne 
seraient  pas  même  propres  à  la  scène  et  au  récitatif, 
parce  que  leur  rhytfame  est  beaucoup  trop  long ,  et  qu'il 
occasione  des  phrases  longues  et  arrondies  que  la  dé- 
clamation musicale  abhorre.  On  conçoit  que  des  vers 
pleins  d'harmonie  et  de  nombre  pourraient  cependant 
être  très-peu  propres  à  la  musique ,  et  qu'il  pourrait  y 
avoir  telle  langue ,  où ,  par  un  abus  de  mots  assez  étrange, 
on  aurait  appelé  lyrique  ce  qu'il  y  a  de  moins  suscep- 
tible d'être  chanté. 

Trois  caractères  sont  essentiels  à  la  langue  dans  la- 
quelle le  poème  Ijrique  sera  écrit. 

Il  faut  qu'elle  soit  simple ,  et  qu'en  employant  préfé- 
rablement  le  terme  propre^  elle  ne  cesse  point  pour 
cela  d'être  noble  et  touchante. 

Il  faut  donc  qu'elle  ait  de  la  grâce  et  qu'elle  soit  har-^ 
monieuse  :  une  langue  où  l'harmonie  de  la  poésie  con- 
sisterait principalement  dans  l'arrondissement  du  vers, 
où  le  poète  ne  serait  harmonieux  qu'à  force  d'être  nom- 
breux, une  telle  langue  ne  «serait  guère  propre  à  la  mu- 
sique. 

Il  faut  enfin  que  la  langue  du  poème  lyrique  ^  sans 
perdre  de  son  naturel  et  de  sa  grâce,  se  prête  aux  in- 
versions que  l'expression ,  la  chaleur  et  le  désordre  de& 
passions  rendent  à^tout  instant  indispensables. 

Il  y  a  peu  de  langues  qui  réunissent  trois  avantages 
si  rares  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  que  le  poète  lyrique 
ne  puisse  parler  avec  succès,  s'il  connaît  bien  la  nature 
de  son  drame  et  le  génie  de  la  musique. 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle ,  Popéra ,  créé  en  Ita- 
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lie ,  fut  bientôt  imité  dans  les  autres  parties  de  l'Europe; 
chaque  nation  fit  chanter  sa  langue  sur  ses  théâtres  ;  il 
y  eut  des  opéra  espagnols,  français,  anglais,  allemands; 
en  Allemagne  surtout  il  n'y  eut  point  de  ville  considé- 
rable qui  n'eût  son  théâtre  d'opéra  ;  et  le  recueil  des 
poèmes  lyriques  représentés  sur  différens  théâtres ,  for- 
merait seul  une  petite  bibliothèque  :  mais  le  pays  qui 
avait  vu  naître  ce  beau  et  magnifique  spectacle  y  le  vit 
aussi  se  perfectionner  il  y  a  environ  cinquante  ans; 
toute  l'Europe  s'est  alors  tournée  vers  lltalie  avec  l'ac^ 
clamation  ^ 

Gratis  Musa  dédit. . . 

Cette  acclamation  a  été  le  signal  de  la  chute  de  tous 
les  spectacles  lyriques  ^  et  l'opéra  italien  s'est  emparé  de 
tous  les  théâtres  de  l'Europe.  Cette  foule  de  grands  coxû- 
positeurs  qui  sont  sortis  d^Italie  et  d'Allemagne  depuis 
ce  temps-là,  n'a  plus  voulu  chanter  que  Aûns  cette  tan- 
gue ,  dont  la  supériorité  a  été  universellement  reconnue. 
La  France  seule  a  conservé  son  opéra,  son  poème  lyriquiA 
et  sa  musique;  mais  sans  pouvoir  la  faire  goûter  des  au- 
tres peuples  de  l'Europe,  quelque  prévention  qu'on  ait 
en  général  pour  ses  arts ,  ses  goûts  et  ses  modes.  Dans 
ces  derniers  temps ,  ses  enfans  même  se  sont  partagés  sur 
sa  musique;  et  là  musique  italienne  a  compté  des  Fran- 
çais parmi  ses  partisans  les  plus  passionnés.  Il  nous  reste 
donc  à  examiner  ce  que  c'est  que  l'opéra  français  et  ce 
que  c'est  que  l'opéra  italien. 

De  V  Opéra  Français. 
Selon  la  définition  d'un  écrivain  célèbre,  l'opéra  fran- 
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çais  est  l'épopée  mise  en  action  et  en  spectacle.  Ce  que 
la  discrétion  du  poète  épique  ne  montre  qu'à  notre  ima- 
gination ,  le  poète  lyrique  a  entrepris  ,  en  France ,  de 
le  représenter  à  nos  yeux.  Le  poète  tragique  prend  ses 
sujets  dans  l'histoire  ;  le  poète  lyrique  a  cherché  les  siens 
dans  l'épopée  :  et  après  avoir  épuisé  toute  la  mythologie 
ancienne  et  toute  la  sorcellerie  moderne,  après  avoir 
mis  sur  la  scène  toutes  les  divinités  possibles,  après 
avoir  tout  revêtu  de  forme  et  de  figure ,  il  a  encore  créé 
des  êtres  de  fantaisie  ;  et  eu  les  douant  d'un  pouvoir  sur- 
naturel et  magique,  il  en  fait  le  principal  ressort  de  son 
poëme. 

C'est  donc  le  merveilleux  visible  qui  est  l'ame  de  To- 
per;^ français  :  ce  sont  les  dieux ,  les  déesses ,  les  demi- 
dieux,  des  ombres ,  des  génies ,  des  fées,  des  magiciens, 
des  vertus ,  des  passions ,  des  idées  abstraites  et  des  êtres 
moraux  personnifiés ,  qui  en  sont  les  acteurs.  Le  mer* 
veilleux  visible  a  paru  si  essentiel  à  ce  drame ,  que  le 
poète  ne  croirait  pas  pouvoir  traiter  un  sujet  historique, 
sans  mêler  quelques  incidens  surnaturels ,  et  quelques 
êtres  de  fantaisie  et  de  sa  création. 

Pour  juger  si  ce  genre  peut  retirer  le  suffrage  d'une 
nation  éclairée,  les  critiques  et  les  gens  de  goût  exami- 
neront et  décideront  les  questions  suivantes. 

Ne  serait-ce  pas  une  entreprise  contraire  au  bon  sens, 
que  le  génie  a  toujours  saintement  respecté  dans  les  arts 
d'imitation,  <jue  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  suscep- 
tible de  la  représentation  théâtrale?  Ce  qui  dans  l'ima- 
gination du  poète  et  de  ses  lecteurs  était  noble  et  grand, 
rendu  ainsi  visible  aux  yeux,  ne  deviendra-t»il  point 
puéril  et  mesquin  ? 

Sera-t-il  aisé  de  trouver  des  acteurs  pour  les  rôles  du 
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genre  merveilleux ,  ou  supportera-t-on  un  Jupiter,  un 
Mars,  un  Pluton  sous  la  figure  d'un  acteur  plein  de  dé- 
fauts et  de  ridicules  ?  Ne  faudrait-il  pas  au  moins,  pour 
de  telles  représentations,  des  salles  immenses,  où  le  spec- 
tateur, placé  à  une  juste  distance  du  théâtre,  serait 
forcé  de  laisser  au  jeu  des  machines  et  des  masques  la 
liberté  de  lui  en  imposer?  où  son  imagination,  forte- 
ment frappée,  serait  obligée  de  concourir  elle-même  aux 
effets  d'un  spectacle  dont  elle  ne  pourrait  saisir  que  les 
masses  ?  La  présence  des  dieux  pourra-t-elle  être  rendue 
supportable  dans  un  lieu  étroit  et  resserré ,  où  le  specta- 
teur se  trouve,  pour  ainsi  dire,  sous  le  nez  de  l'acteur; 
où  les  plus  petits  détails ,  les  nuances  les  plus  fines  sont 
remarqués  du  premier;  où  le  second  ne  peut  masquer 
ni  dérober  aucun  des  défauts  de  sa  voix ,  de  sa  démarche, 
de  sa  figure  ?  L'observation  dHoraoe 

Major  è  longùtquo  reverentia , 

qui  n'est  pas  moins  vraie  des  lieux  que  des  temps,  n'est- 
elle  pas  ici  d'une  application  sensible?  Supposons  donc 
qu'on  eût  pu  mettre  des  dieux  sur  ces  théâtres  anciens 
et  immenses  qui  recevaient  un  peuple  entier  pour  spec- 
tateur, ne  serait-ce  pas  là  précisément  une  raison  pour 
les  bannir  de  nos  petits  théâtres,  qui  ne  représentent 
que  pour  quelques  coteries  qu'on  a  appelées  le  public  ? 
Si  un  spectacle  rempli  de  dieux  était  le  fruit  du  goût 
naturel  d'un  peuple ,  d'une  passion  nationale  pour  ce 
genre ,  ce  peuple  ne  commencerait-il  pas  par  mettre 
sur  ses  théâtres  les  divinités  de  $ia  religion  ?  Des  dieux 
de  tradition ,  dont  il  ne  connaît  la  mythologie  qu'im- 
parfaitement ,  pourraient-ils  l'émouvoir  et  l'intéresser 
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comme  les  objets  de  son  culte  et  de  sa  croyance?  L'o- 
péra ne  deviendrait-il  pas  nécessairement  une  fête  reli- 
gieuse ? 

N'exigerait-on  pas  du  moins  d'un  tel  peuple  d'être 
connaisseur  profond  et  passionné  du  nu,  des  belles  for- 
mes ,  de  l'énergie  et  de  la  beauté  de  la  nature  ?  et  que 
faudrait«il  penser  de  son  goût ,  s'il  pouvait  souffrir  sur 
ses  théâtres  un  Hercule  en  taffetas  couleur  de  chair ,  un 
Apollon  en  bas  bkncs  et  en  habit  brodé? 

Si  le  précepte  d'Horace , 

Nec  deus  intersit^ 

est  fondé  dans  la  raison ,  que  penser  d'un  spectacle  où 
les  dieux  agissent  à  tort  et  à  travers,  où  ils  arrangent 
tout  selon  leur  caprice ,  où  ils  changent  incontinent  de 
projets  et  de  volonté  ?  Qu'on  se  rappelle  avec  quelle  dis-* 
crétion  les  tragiques  anciens  emploient  les  dieux  dans 
des  pièces  qui ,  après  tout,  étaient  des  actes  de  religion. 
Us  montraient  le  dieu  un  instant ,  au  moment  décisif, 
tandis  que  notre  poète  lyrique  ne  craint  point  de  le  te- 
nir sans  cesse  sous  nos  yeux.  En  en  usant  ainsi,  ne  ris- 
que^t-il  pas  d'avilir  la  condition  divine ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi  ?  Pour  qu'un  dieu  nous  imprime  une 
idée  convenable  de  sa  grandeur,  ne  faut-il  pas  qu'il 
parle  peu,  et  qu'il  se  montre  aussi  rarement  que  ces 
monarques  d'Asie  ,  dont  l'apparition  est  une  chose  si 
auguste  et  si  solennelle,  que  personne  n^ose  lever  les 
yeux  sur  eux  dans  la  seule  occasion  où  il  est  permis  de 
les  envisager?  Serait-il  possible  de  conserver  ce  respect 
pour  un  Apollon  qui  se  montrerait  trois  heures  de  suite 
sous  la  figure  et  avec  les  talons  de  M.  Muguet? 
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Quand  il  serait  possible  de  représenter  ^  d'une  ma- 
nière  noble ,  grande  et  vraie,  les  divinités  de  l'ancienne 
Grèce  y  qui  sont,  après  tout,  des  personnages  historiques, 
quoique  fabuleux  ;  le  bon  goût  et  le  bon  sens  permet- 
traient*ils  de  personnifier  également  tous  les  êtres  que 
l'imagination  des  poètes  a  enfantés?  Un  génie  aérien, 
un  jeu ,  un  ris,  un  plaisir,  une  heure,  une  constellation , 
tous  ces  êtres  allégoriques  et  bizarres ,  dont  on  lit  avec 
étonnement  la  nomenclature  dans  les  programmes  des 
opéra  français ,  pourraient-ils  paraître  sur  la  scène  Ijr  - 
rique  avec  autant  de  droit  et  de  succès  qu'un  Bacchus, 
qu'un  Mercure  ,  qu'une  Diane  ?  et  quelles  seraient  les 
bornes  de  cette  étrange  licence? 

Qu'on  examine  sans  prévention  les  deux  tableaux  sui- 
vans ,  qui  sont  du  même  genre  :  dans  l'un ,  le  poète  nous- 
montre  Phèdre  en  proie  à  une  passion  insurmontable 
pojur  le  fils  de  son  époux,  luttant  vainement  contre  un 
penchant  funeste ,  et  succombant  enfin ,  malgré  elle , 
dans  le  délire  et  dans  les  convulsions ,  à  un  anMKir  ef- 
fréné et  coupable ,  que  son  succès  même  ne  rendrait 
que  plus  criminel  :  voilà  le  tableau  de  Racine.  Dans  l'au- 
tre, Armide,  pour  triompher  d'un  amour  involontaire, 
que  sa  gloire  et  ses  intérêts  désavouent  également ,  a  re- 
cours à  son  art  magique  :  elle  évoque  la  Haine  ;  à  sa 
voix  la  Haine  sort  de  l'enfer,  et  paraît  avec  sa  suite 
dans  cet  accoutrement  bizarre,  qui  est  de  l'étiquette  de 
l'opéra  fram^ais  ;  après  avoir  fait  danser  et  voltiger  ses 
suivans  long-temps  autour  d'Armide  ;  après  avoir  fait 
chanter  par  d'autres  suivant,  qui  ne  savent  pas  danserv 
un  couplet  en  chœur,  qui  assure  que. 

Plus  on  i^onnaît  l'amour,  et  plus  on  le  déteste  ; 

Et  quand  on  veut  bien  s'en  défendre, 
On  peut  se  garantir  de  ses  indignes  fers; 
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après  toutes  ces  cérémonies  sans  but,  sans  goût  et  sans 
noblesse ,  la  Haine  se  met  à  conjurer  l'Amour  clans  les 
formes,  de  sortir  du  cœur  d'Armide,  et  de  lui  céder  la 
place ,  précisément  comme  nos  prêtres  naguères  avaient 
la  coutume  d'exorciser  le  diable  :  voilà  le  tableau  de  Qui- 
nault.  Nous  ne  dirons  point  qu'il  n'y  a  qu'un  homme 
de  génie  qui  puisse  réussir  dans  le  premier ,  et  qu^un 
bomme  ordinaire  peut  se  tirer  du  second  avec  succès  ; 
mais  nous  nous  en  rapporterons  à  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  ont  vu  la  représentation  des  deux  pièces  :  qu'ils  nous 
disent  si  celte  Haine,  avec  sa  perruque  de  vipères,  avec 
son  autre  paquet  de  serpens  en  sa  main  droite ,  avec  ses 
gants  et  ses  bas  rouges  à  coins  étincelans  de  paillettes 
d'argent,  les  a  jamais  fait  frémir  de  terreur  ou.  de  pitié 
pour  Armide;  et  si  Phèdre  mourante  d'amour  et  Me 
honte,  seule  dans  les  bras  de  sa  vieille  nourrice^  ne  dé- 
chire pas  tous  les  cœurs?  Le  Destin,  dont  la  main  invi- 
sible règle  le  sort  des  mortels  irrévocablement ,  ce  Des- 
tin, qu'aucun  grand  poêle  n'a  osé  tirer  des  ténèbres  dont 
il  s'est  enveloppé,  n'est-il  pas  bien  autrement  effrayant 
et  terrible,  que  ce  Destin  à  barbe  blanche  que  le  poète 
de  l'opéra  français  nous  montre  si  indiscrètement ,  et  qui 
nous  avertit  en  plain-chant  que  toutes  les  puissances  du 
ciel  et  de  la  terre  lui  sont  soumises  ? 

Le  merveilleux  visible  ainsi  représenté  n'aurait-il  pas.. 
banni  tout  l'intérêt  de  la  scène  lyrique?  Un  dieu  peut 
étonner  ;  peut-il  intéresser  ?  Comment  s'y  prendra-t-il 
pour  me  toucher?  son  caractère  de  divinité  ne  rompt-il 
pas  toute  espèce  de  liaison  et  de  rapport  entre  lui  et  moi? 
Que  me  font  ses  passions,  ses  plaintes,  sa  joie,  sou  bon- 
heur, ses  malheurs?  Supposé  que  sa  colère  ou  sa  bien- 
veillance influe  sur  le  sort  d'un  héros ,  d'une  illustre  hé- 
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roïne  du  drame,  lesquels,  ayant  les  mêmes  affections , 
les  mêmes  faiblesses ,  la  même  nature  que  moi  j  ont 
droit  de  m'intéresser  à  leur  sort  ;  quelle  part  pourrais-je 
prendre  à  une  action  où  rien  ne  se  passe  en  conséquence 
de  la  nature  et  de  la  nécessité  des  choses,  où  la  situa- 
tion la  plus  déplorable  peut  devenir  en  un  clin  d'œil , 
par  un  coup  de  baguette ,  par  un  changement  de  vo- 
lonté soudain  et  imprévu,  la  situation  la  plus  heu- 
reuse, et  par  un  autre  caprice  redevenir  funeste?  Ne 
serait-ce  pas  là  des  jeux  propres,  tout  au  plus,  à  émou- 
voir des  enfans  ? 

L'unité  d'action ,  essentidle  à  tout  drame  et  sans  la- 
quelle aucun  ouvrage  de  l'art  ne  sauirait  plaire ,  ne  se- 
rait-elle pas  continuellement  blessa  dans  l'opéra  mer- 
veilleux? Des  êtres  qui  sont  au-dessus  des  lois  dfi  noire 
nature,  qui  peuvent  changer  à  leur  gré  le  cours  des 
événemens,  ne  dissoudraient-ils  pas  tout  le  nœud  dans 
les  pièces  de  ce  genre  ?  Un  opéra  ne  serait  donc  qu'une 
suite  d'incidens  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  sans 
nécessité ,  et  par  conséquent  sans  liaison  véritable.  Le 
poète  pourrait  les  allonger,  les  abréger,  les . supprimer 
à  sa  fantaisie,  sans  que  son  sujet  en  souffrit  :  il  pourrait 
changer  ses  actes  de  place,  faire  du  premier  le  troisième, 
du  quatrième  le  second ,  sans  aucun  bouleversement 
considérable  de  son  plan  :  il  pourrait  dénouer  sa  pièce 
au  premier  acte,  sans  que  cela  l'empêchât  de  fkire  suivre 
cet  acte  de  quatre  autres,  où  il  dénouerait  et  renouerait 
autant  de  fois  qu'il  lui  plairait;  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  il  n'y  aurait ,  dans  le  fait,  ni  nœud  ni  dé- 
nouejrnent.  Tout  sujet  de  cette  espèce  ne  pait^il  pas  être 
traité  en  qn  acte,  en  trois,  en  cinq,  en  dix ,  en  vingt, 
selon  le  caprice  et  l'extravagance  diu  poète  lyrique? 
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Si  ce  genre  a'a  pu  enfanter  que  des  drames  dénués 
de  tout  intérêt  et  de  touie  vérité ,  n'aurait-il  pas  ainsi 
empêché  les  progrès  de  la  musique  eu  France ,  tandis 
que  cet  art  a  été  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe?  Comment  le  style 
musical  se  seraif-il  formé  dans  un  pays  où  l'on  ne  fait 
chanter  que  des  êtres  de  fantaisie,  dont  les  accens  n'ont 
oui  modèle  dans  la  nature?  Leur  déclamatioa,  étant 
arbitraire  et  indéterminée,  n'aurait*elie  pas  produit  un 
chant  froid  et  soporifique ,  une  monotonie  insupportable^ 
auxquels  personne  n'aurait  résisté  sans  le  secours  des 
ballets  ?  Toute  l'expression  musicale  ne  serait^Ile  pas 
ainsi  réduite  à  jouer  sur  le  mot,  en  sorte  qu'un  acteur 
ne  pourrait  prononcer  le  mot  larmes ,  .sans  que  le  mu- 
sicien ne  le  fît  pleurer,  quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  d'af- 
fliction ,  et  que  dans  la  situation  la  pUis  triste  il  ne 
pourrait  parler  d'un  état  brtUant ,  sans  que  le  musicien 
ne  se  crut  en  droit  de.  faire  briller  sa  voix  aux  dépens  de 
la  disposition  de  son  aine?  Ne  serait-il  pas  résulté  de  cette 
méthode  ua  dictionnaire  des  mots  réputés  lyriques  ;  dic- 
tionnairâ|doiit  i|ji  compositeur  habile  ne  manquerait  pas 
de  faire  {H'ésent  à  son  poète,  afin  qu'il  eût  en  un  seul 
recueil  tous  les  moits  doot  la  musique  ne  saurait  rien 
faire,  et  qu'il  ne  faut  jamais  employer  dans  le  poème 
lyrique? 

Si  vous  choisissez  deux  cmnpositeurs;  que  vous  don- 
niez à  l'uaà  exprimer  le  désespoir  d'Andromaque  lors- 
qu'on arrache  Astyau^c  du  tombeau  où  sa  piété  l'avait 
caché,  ou  les  adieux  d'Iphigénie  qui  va  se  soumettre  au 
couteau  de  Calchas,  ou  bien  les^  fureurs  de  sa  mère 
éperdue  au  moment  de  cet  affreux  sacrifice;  et  que  vous 
disiez  i  l'autre:  Faites^«noi  une  t^npête,  un  tremble- 
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ment  déterre,  un  chœur  d'Aquilons,  un  débordenient 
du  Nil ,  une  descente  de  Mars ,  une  conjuration  ma- 
gique ,  un  sabbat  infernal  ;  n'est-ce  pas  dire  à  celui-ci  : 
Je  vous  choisis  pour  faire  peur  ou  plaisir  aux  enfans  ;  et 
à  l'autre  :  Je  vous  choisis  pour  être  l'admiration  des 
siècles  ?  n'est-il  pas  évident  que  l'un  a  dû  rester 
barbare ,  et  sa  musique  sans  style ,  sans  ^cpression ,  sans 
caractère;  et  que  l'autre  a  dû,  ou  renoncer  à  son  projet, 
ou,  s'il  y  a  réussi,  devenir  sublime? 

Deux  poètes  qu'on  aurait  ainsi  employés  ne  seraient- 
ils  pas  dans  le  même  cas  ?  L'un  n'aurait-il  pas  appris  à 
parler  le  langage  du  sentiment ,  des  passions ,  de  la  na- 
ture ?  l'autre  ne  serait-il  pas  resté  faible ,  froid  et  ma- 
niéré? Quand  il  aurait  eu  le  talent  de  la  poésie,  son 
faux  genre  l'aurait  trompé  sur  l'emploi  qu'il  en  faut 
faire  :  la  pompe  épique  aurait  pris  dans  son  style  la  place 
du  naturel  de  la  poésie  dramatique  ;  au  lieu  de  scènes 
naturellement  dialoguées,  nous  n'aurions  eu  que  des 
recueils  de  maximes,  de  madrigaux,  d'épigrammes,  de 
tournures,  et  de  cliquetis  de  mots  pour  lesquels  la  mu- 
sique n'a  jamais  connu  d'expression;  le  goût  m  serait  si 
peu  formé ,  qu'on  n'aurait  point  senti  la  dinerence  de 
l'harmonie  poétique  et  de  l'harmonie  musicale ,  ni  com- 
pris que  le  plus  beau  morceau  de  TibuUe  serait  déplacé 
dans  le  poème  lyrique^  précisément  par  ce  qui  le  rend 
et  si  beau  et  si  précieux;  on  aurait  vu  enfin  l'étrange 
phénomène  d'un  poète  lyrique  j  plein  de  douceur  et  de 
nombre,  plein  de  charme  à  la  lecture,  et  dont  il  se- 
rait cependant  impossible  de  mettre  les  pièces  en  mu- 
sique. 

Ce  faux  genre ,  où  rien  ne  rappelle  à  la  nature ,  n'aurait- 
il  pas  empêché  le  musicien  français  de  oannaître  et  de 
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sentir  cette  distinction  fondamentale  deTair  et  du  récita- 
tif? Un  chant  lourd  et  traînant ,  semblable  au  chant  go- 
thique de  nos  églises ,  serait  devenu  le  récitatif  de  Topera. 
Pour  lui  donner  de  l'expression,  on  Faurait  surchargé  de 
ports  de  voix,  de  trilles^  de  chevrottemens;  et  malgré 
ces  laborieux  efforts^  on  ne  se  serait  pas  seulement  douté 
de  l'art  de  ponctuer  le  chant ,  de  faire  une  interrogation , 
une  exclamation  en  chantant.  La  lenteur  insoutenable  de 
ce  récitatif,  son  caractère  contraire  à  toute  espèce  de  dé- 
clamation, auraient  d'ailleurs  rendu  l'exécution  d'une 
véritable  scène  impossible  sur  ce  théâtre.  L'air,  cette 
au  Ire  partie  principale  du  drame  en  musique,  serait 
encore  si  peu  trouvé,  que  le  mot  même  ne  s'entendrait 
que  des  pièces  que  le  musicien  fait  pour  la  danse,  ou  des 
couplets  dans  lesquels  le  poète  renferme  des  maximes 
qu*il  fait  servir  au  dialogue  de  la  scène ,  et  dont  le  com- 
positeur fait  des  chansons  que  l'acteur  chante  avec  une 
sorte  de  mouvement.  On  aurait  pu  ajouter  aux  divertis- 
semens  de  ce  spectacle  des  ariettes^  mais  qui  ne  sont 
jamais  en  situation,  qui  ne  tiennent  point  au  sujet,  et 
dont  la  dénomination  même  indique  la  pauvreté  et  la 
puérilité.  Ces  ariettes  auraient  encore  merveilleusement 
contribué  à  retarder  les  progrès  de  la  musique;  car  il 
vaut  sans  doute  mieux  que  la  musique  n'exprime  rien , 
que  de  la  voir  se  tourmenter  autour  d'une  lance ,  d'un 
murmure^  d'un  voltige ,  d'un  enchaîne ,  d'un  triomphe ,  etc. 
Par  l'idée  d'exposer  aux  yeux  ce  qui  ne  peut  agir  que 
sur  l'imagination  et  ne  faire  de  l'effet  qu'en  restant  invi- 
sible, le  poète  n'aurait-il  pas  entraîné  le  décorateur  dans 
des  écarts  et  dans  des  bizarreries  qui  lui  auraient  fait 
méconnaître  le  véritable  emploi  d'un  art  si  précieux  à  la 
représentation  théâtralePQuel  modèle  un  jardin  enclianté, 
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un  palais  de  fée,  un  temple  aérien,  etc.  y  a-t-il  dans  la 
nature?  Que  peut*on  blâmer  ou  louer  dans  le  projet  et 
Texécution  d'une  telle  décoration,  à  moins  que  le  déco- 
rateur ne  paraisse  sublime  à  proporliou  qu'il  est  extra- 
vagant ?  Ne  lui  faut-il  pas  cent  fois  plus  de  goût  et  de 
génie  pour  nous  montrer  un  grand  et  bel  édifice,  un  beau 
paysage,  une  belle  ruine,  un  beau  morceau  d'architec- 
ture? Serait-ce  une  entreprise  bien  sensée,  de  vouloir 
imiter  dans  les  décorations  les  phénomène»  physiques  et 
la  nature  en  mouvement?  Les  agitations,  les  révolutions, 
celles  qui  attachent  et  qui  effraient,  ne  doivent-elles  pas 
plutôt  être  dans  le  sujet  de  l'action  et  dans  le  cœur  des 
acteurs,  que  dans  le  liea  qu'ils  occupent? 

Quand  il  seraitpossible  de  représenter  avec  succès  les 
phénomènes  de  la  nature  et  tout  ce  qui  accompagnerait 
l'apparition  d'un  dieu  sur  un  théâtre  de  grandeur  con- 
venable ;  l'hypothèse  d'un  spectacle  où  les  personnages 
parlent,  qjaolqu'en  chantant,  n'est-elle  paâ  beaucoup  trop 
voisine  de  notre  nature  pour  être  employée  dans  un 
drame  dont  les  acteurs  sont,  des  dieux?  Le  boa  goût  n'or- 
dohnerait-il  pas  de  réserver  de  tels  sujets  au  spectacle  de 
la  danse  et  de  la  pantomime,  afin  de  rompre  entre  les 
acteurs  et  le  spectateur  le  lien  de  la  parole  qui  les  rap- 
procherait trop ,  et  qui  empêcherait  celui-ci  de  croire  les 
autres  d'une  nature  supérieure  à  la  sienne?  Si  cette  ob- 
servation était  juste,  il  faudrait  confier  le  genre,  mer- 
veilleux à  l'éloquence  muette  et  terrible  du  geste,  et 
£aiire  servir  la  musique ,  dans  ces  odcasipns,  à  la  traduc- 
tion, non  des  discours,  mais  des  mouvemens* 

Voilà  quelques-unes  des  questions  qu'il  faudrait  éclaircir 
sans  prévention,  avant  de  prononcer  sur  le  mérite  du 
genre  appde  men^eilleux ,   et  avant  d'entreprendre  la 
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poétique  dé  l'opéra  français.  Les  arts  et  le  goût  public 
ne  pourraient  que  gagner  infiniment  à  une  discussion 
impartiale. 

De  f  Opéra  Italien. 

m 

Après  la  renaissance  des  lettres,  Tart  dramatique  s'est 
rapidement  perfectionné  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe.  L'Angleterre  a  eu  son  Shakspeare  :  la  France 
a  eu,  d'un  côté,  son  immortel  Molière;  et  de  l'autre , 
son  Corneille  y  son  Racine,  et  son  Voltaire.  £n  Italie,  on 
s'eât  aussi  bieutôt  dâ^arrassé  àe  ce  faux  genre  appelé 
merveilleux^  que  la  barbarie  du  goût  avait  introduit  dans 
le  siècle  dernier  sur  tous  les  théâtres  de  l'Europe;  et  dès 
qu'on  a  voulu  chanter  sur  la  scène ,  on  a  senti  qu'il  n'y 
avait  que  la  tragédie  et  la  comédie  qui  pUssent  être 
mises  en  musique.  Un  heureux  hasard  ayant  &it  naître 
au  même  instant  le  poète  lyrique  le  plus  touchant ,  le 
plus  énergique,  l'iHustreMétastasîo,  etce  grand  nombre 
de  musiciens  de  génie  que  l'Italie  et  l'Allemagne  opt 
produite,  et  à  la  tête  desquels  la  postérité  lira  «a  carac- 
tères inefi&çables  les  noms  de  Vinci,  de  Hasse  et  de  Per» 
golesi  ;  le  drame  en  musique  a  été  porté  en  ce  siècle  ^u 
plus  haut  degré  de  perfection.  Tous  les  grands  tableaux, 
les  situations  les  plus  intéressantes,  les  plus  pathétiques, 
les  |)lus  terribles;  tous  les  ressorts  de  la  tragédie,  tous 
ceux  de  la  véritable  comédie  ont  été  soumis  à  l'art  de  la 
nmfiique ,  et  en  ont  reçu  un  degré  d'expression  et  d'en- 
thousiasme qui  a  partout  entraîné  et  ks  gens  d'esprit  et 
dégoût,  et  le  peuple.  La  musique  ayant  été  consacrée  en 
Italie^  dès  sa  naissance,  à  sa  véritable  destination,  à 
l'expression  du  sentiment  et  des  passions,  le  poète  lyriqub 
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n'a  pa  se  tromper  sur  ce  que  le  compositeur  attendait 
de  lui;  il  n'a  pu  égarer  celui-ci  à  son  tour,  et  lui  faire 
quitter  la  route  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

En  revanche,  ii  ne  faut  pas  s'étonner  que,  dans  la 
patrie  du  goût  et  des  arts,  la  tragédie  sans  musique  ait 
été  entièrement  négligée.  Quelque  touchante  que  soit  la 
représentation  tragique^  elle  paraîtra  toujours  faible  et 
froide  à  coté  de  celle  que -la  musique,  aura  animée;  et  ea 
vain  la  déclamation  voudrait-elle  kitter  contre  les  effets 
du  chant  et  de  ses  impressions.  Pour  se  consoler  de  n'a- 
voir point  égalé  ses  voisins  en  musique,  la  France  doit 
se  dire  que  ses  progrès  dans  cet  art  l'auraient  peut-être 
empêchée  d'avoir  son  Racine. 

Pourquoi  donc  TOpéra  italien ,  avec  des  moyens  si 
puissans,  n'a-t-il  pas  renouvelé  de  nos  jours  ces  terribles 
effets  de  la 'tragédie  ancienne  dont  l'histoire  nous  a  con- 
servé la  mémoire?  Comment  a-t-on  pu  assister  à  la  re- 
présentation de  certaines  scènes,  sans  craindre  d'avoir 
le  cœur  trop  douloureusement  déchiré,  et  de  tomber  dans 
un  état  trop  voisin  de  la  situation  déplorable  des  héros 
de  ce  spect^le?  Ce  n'est  ni  le  poète  ni  le  compositeur 
qu'un  critique  éclairé  acôusera  dans  ces  occasions  d'avoir 
été  au-dessous  du  sujet;  il  faut  donc  examiner  de  quels 
moyens  on  s'est  servi  pour  rendre  tant  de  sublimes  efforts 
du  génie  ou  inutiles  ou  de  peu  d'effet. 

lorsqu'un  spectacle  ne  sert  que  d'amusement  à  un 
peuple  oisif,  c'est-à-dire  à  cette  élite  d'une  nation 
qu'on  appelle  la  bonne  compagnie,  il  est  impossible  qu'il 
prenne  jamais  une  certaine  importance; et  quelque  génie 
que  vous  accordiez  au  poète,  il  faudra  bien  que- l'exécu- 
tion théâtrale  et  mille  détails  de  son  poème  se  ressentent 
de  la   frivolité  de  sa  destination.  Sophocle,  en  faijsant 
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(les  tragédies,  travaillait  pour  la  patrie,  pour  la  religion, 
pour  les  plu^  augustes  solennités  de  la  république.  Entre 
tous  les  poètes  modernes,  Métastasio  a  peut-être  joui 
du  sort  le  plus  doux  et  le  plus  heureux,  à  Tabri  de  l'en- 
vie et  de  la  persécution,  qui  sont  aujourd'hui  assez  vo- 
lontiers la  récompense  du  génie,  comme  elles  l'étaient 
quelquefois  chez  les  anciens  des  vertus  et  des  services 
rendus  à  l'État;  les  talens  du  premier  poète  d'Italie  o^t 
été  constamment  honorés  de  la  protection  de  la  maison 
d'Autriche  :  que  son  rôle  à  Vienne  est  cependant  diffé- 
rent de  celui  de  Sophocle  à  Athènes!  Chez  les  anciens, 
le  spectacle  était  une  affaire  d'État;  chez  nous,  si  la  po- 
lice s'en  occupe,  c'est  pour  lui  faire  mille  petites  chicanes, 
c'est  pour  le  faire  plier  à  mille  convenances  bizarres.  Le 
spectateur,  les  acteurs,  les  entrepreneurs ,  tous  ont  usurpé 
sur  Xf:^  poème  lyrique  un  empire  ridicule;  et  ses  créateurs, 
le  poète  et  le  musicien ,  eux-mêmes  -victimes  de  cette  ty- 
rannie, ont  été  le  moins  consultés  sur  son  exécution. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  Italie  le  peuple  ne  s'assemble 
pas  seulement  aux  théâtres  pour  voir  le  spectacle ,  mais 
que  les  loges  sont  devenues  autant  de  cercles  de  conver- 
sation qui  se  renouvellent  plusieurs  fois  pendant  la 
durée  de  la  représentation.  L'usage  est  de  passer  cinq  ou 
six  heures  à  l'Opéra;  mais  ce  n'est  pas  pour  lui  donner 
cinq  ou  six  heures  d'attention  :  on  n'exige  du  poète  que 
quelques  situations  très -pathétiques,  quelques  scènes 
très-belles;  et  l'on  se  rend  facile  sur  le  reste.  Quand  le 
musicien  a  réussi  à  rendre  ces  fameux  morceaux  que 
tout  le  monde  sait  par  cœur,  d'une  manière  neuve  et  digne 
de  son  art,  ou  est  ravi,  on  s'extasie,  on  s'abandpnneà 
l'enthousiasme;  mais  la  scène  passée,  on  n'écoute  plus. 
Ainsi,  deux  ou  trois  airs ,  un  beau  duetto,  une  scène  extré- 
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mementhelle,  suffisent  au  succès  d'un  opéra ,  et  Ton  est 
indifférent  sur  la  totalité  du  drame ,  pourvu  cfu'il  ait  donné 
trois  ou  quatre  instans  ravissans  et  qu'il  dure  d'ailleurs  le 
temps  qu'on  s'est  destiné  à  passer  dans  la  salle  de  l'Opéra. 

Chez  une  nation  passionnée  pour  le  chant,  qui  fait 
au  charme  de  la  voix  le  plus  grand  des  sacrifices ,  et  où 
le  chant  est  devenu  un  art  qui  exige ,  outre  la  plus  heu- 
reuse disposition  des  organes ,  l'étude  la  plus  longue  et 
la  plus  opiniâtre,  le  chanteur  a  dû  bientôt  usurper  un 
empire  illégitime  sur  le  compositeur  et  sur  le  poète.  Tout 
a  été  sacrifié  à  ses  talens  et  à  ses  caprices.  On  s'est  peu 
choqué  des  imperfections  de  l'action  théâtrale ,  pourvu 
que  le  chant  fût  exécuté  avec  cette  supériorité  qui  séduit 
et  encliante.  Le  chanteur,  sans  s'occuper  de  la  situation 
et  du  caractère  de  son  rôle,  a  borné  tous  ses  soins  à 
l'expression  du  chant  ;  la  scène  a  été  récitée  et  jouée  avec 
une  négligence  honteuse.  Le  public ,  de  spectateur  qu'il 
doit  être,  n'est  resté  qu'auditeur;  il  a  fermé  les  yeux  et 
ouvert  les  oreilles;  et  laissant  à  son  imagination  le  soin 
de  lui  montrer  la  véritable  attitude,  le  vrai  geste,  les 
traits  et  là  figure  de  la  veuve  d'Hector  ou  de  la  fonda- 
trice de  Carthage,  il  s'est  contenté  d'en  entendre  les  vé- 
ritables^cceus. 

Cette  indulgence  du  public  a  laissé  d'un  coté  l'action 
théâtrale  dans  un  état  très- imparfait ,  et  de  l'autre,  elle 
a  rendu  le  chanteur  maître  de  ses  maîtres^  Pourvu  que 
son  rôle^lul  donnât  occasion  de  développer  les  ressources 
de  son  art  et  de  faire  briller  sa  science ,  peu  lui  importait 
que  ce  rôle  fût  d'ailleurs  ce  que  le  drame  voulait  qu'il  fût. 
Le  poète  fut  obligé  de  quitter  le  style  dramatique,  de 
faire  des  tableaux,  de  coudre  à  son  poème  quelques 
morceaux  postiches  de  comparaisons  et  de  poésie  épique  : 
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le  musicien ,  d'en  faire  des  airs  dans  le  style  le  plus  figuré 
et  par  conséquent  le  plus  opposé  à  la  musique  théâtrale; 
et  pour  déterminer  le  chanteur  à  se  charger  dé  quelques 
airs  simples  et  vraiment  sublimes  que  la  situation  ren- 
dait indispensable» au  fond  du  sujet,  il  falhit  acheter  sa 
complaisance  par  ces  brillans  écarts,  aux  dépens  de  la 
vérité  et  de  TefFet  général.  L'abus  fut  porté  au  point  que , 
lorsque  le  chantourne  trouvait  pas  ses  airs  à  sa  fantaisie, 
il  leur  en  substituait  d'autres,  qui  lui  avaient  déjà  valu 
des  applaudissemens  dans  d'autres  pièces  et  sur  d'autres 
théâtres,  et  dont  il  changeait  les  paroles  comme  il  pou- 
vait, pour  les  approcher  de  sa  situation  et  de  son  rôle  le 
moins  mal  qu'il  était  possible. 

Enfin  l'entrepreneur  de  l'Opéra  dévint ,  de  tous  les 
tyrans  du  poète,  le  plus  injuste  et  le  plus  absurde.  Ayant 
étudié  le  goût  du  public,  sa  passion  pour  le  chant,  son 
indiffêrence  pour  les  convenances  et  l'ensemble  du  spec- 
tacle, voici  à  peu  près  le  traité  qu'il  proposa  au  poète 
lyrique  en  conséquence  de  ses  découvertes. 

«Vous  êtes  l'homme  du  monde  dont  j'ai  le  moins  be- 
tt  soin  pour  le  succès  de  mon  spectacle  :  après  vous, c'est 
«  le  compositeur.  Ce  qui  m'est  essentiel,  c'est  d'avoir  un 
«  ou  deux  sujets  que  le  public  idolâtre;  il  n'y  a  point  de 
«mauvais  opéra  avec  un  Caflarelli,  avec  un  Gabrieli. 
«  Mon  métier  est  de  gagner  de  l'argent  :  comme  je  suis 
ce  obligé  d'en  donner  prodigieusement  à  mes  chanteurs, 
ce  vous  sentez  qu'il  ne  m'en  reste  que  très-peu  pour  le 
«  compositeur,  et  encore  moins  pour  vous;  songez  que 
«  votlre  partage  est  la  gloire.  • 

<c  Voici  quelques  conditions  fondamentales  sous  le^- 
«  quelles  je  consens  de  hasarder  \o\ve  poème  ^  de  le  faire 
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«  mettre  en  musique,  et  de  le  faire  exécuter  par  mes 
«  chanteurs. 

oc  I.  Votre  poème  doit  être  en  trois  actes,  et  ces  trois 
ce  actes  ensemble  doivent  durer  au  moins  cinq  heures,  y 
«  compris  quelques  ballets  que  je  ferai  exécuter  dans  les 
«  entr'actes. 

c  !i.  Au  milieu  de  chaque  acte,  il  me  faut  un  change* 
«  ment  de  scène  et  de  lieu,  en  sorte  qu'il  y  ait  deux  dé- 
cc^corations  par  acte.  Vous  me  direz  que  c'est  proprement 
jK  demander  un  poème  eu  six  actes ,  puisqu'il  faut  laisser 
«la  scène  vide  au  moment  de  chaque  changement;  mais 
«  ce  sont  des  subtilités  de  métier  dont  je  ne  me  mêle 
<K  point. 

ce  3.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  votre  pièce  six  rôles,  jamais 
«moins  de  cinq,  ni  plus  de  sept,  savoir:  un  premier 
<c  acteur  et  une  première  actrice ,  un  second  acteur  et 
or  une  seconde  actrice;  ce  qui  fera  deux  couples  d'amou- 
areux  qui  chanteront  le  soprano ^  ou  dont  un  seul  soit 
<c  homme ,  soit  femme ,  pourra  chanter  le  contralto  :  le 
ce  cinquième  rôle  est  celui  de  tyran,  de  roi^  de  père,  de 
«gouverneur,  de  vieillard;  il  appartient  à  l'acteur  qui 
a  chante  le  tenore.  Au  surplus,  vous  pouvez  employer 
«  encore  à  des  rôles  de  confident  un  ou  deux  acteurs  sub- 
«r  alternes. 

oc  4*  Suivant  cet  arrangement  judicieux  et  consacré 
<c  d'ailleurs  par  l'usage,  il  vous  faut  un  double  amour  : 
«  le  premier  acteur  doit  être  amoureux  de  la  première 
«actrice;  le  second,  de  la  seconde.  Vous  aurez  soin  de 
«  former  l'intrigue  de  toutes  vos  pièces  sur  ce  plan-là , 
«  sans  quoi  je  ne  pourrai  m'en  servir.  Je  n'exige  point 
«  que  la  première  actrice  réponde  précisément  à  l'amour 
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ce  du  premier  acteur  :  au  contraire,  je  vous  permettrai 
«  toute  combinaison  et  toute  liberté  à  cet  ëgard ,  car  je 

a  n'aime  pas  à  faire  le  difficile  sans  sujet;  et  pourvu  que 
a  l'intrigue  soit  double,  afin  que  mes  seconds  acteurs  ne 
a  disent  pas  que  je  leur  fais  jouer  déà  rôles  subalternes, 
ce  je  ne  vous  chicanerai  point  sur  le  reste.  Chaque  acteur 
«  chantera  deux  fois  dans  chaque  acte ,  excepte  peut-être 
«eau  troisième,  où  l'action  se  hâtant  vers  sa  fin,  ne  voua 
«  permettra  plus  de  placer  autant  d'airs  que  dans  les 
«  actes  précédens.  L'acteur  subalterne  pourra  aussi  moins 
ce  chanter  que  les  autres. 

a  5.  Je  n'ai  besoin  que  d'un  Iseul  duetto  :  il  appartient 
ce  de  droit  aU  premier  acteur  et  à  la  première  actrice  ; 
«  les  autres  acteurs  n'ont  pas  le  privilège  de  chanter  ên- 
a. semble.  Il  ne  faut  pas  que  ce  diéeito  soit  pUcé  au  troi- 
ce  sièmë  acte;  il  faut  tâcher  dé  le  mettre  à  la  fin  du  pre- 
ft  mier  ou  du  second,  où  bien  au  milieu  d'un  de  ces  actes, 
ce  immédiatement  avant  le  changement  de  la  décoratioti. 

ce  6.  Il  faut  que  chaque  acteur  quitte  la  scène  immé- 
vediatement  après  avoir  chanté  son  air  :  ainsi,  lorsque 
(d'action  les  aura  rassemblés  sur  le  théâtre.,  ils  défileront 
ce  l'un  après  l'autre,  après  avoir  chanté  chacun  à  soa 
«  tour.  Vous  voyez  que  le  dernier  qui  reste  a  beau  jeu 
ce  de  chanter  un  air  brillant  qui  contienne  une  réflexion, 
ce  .une  maxime^  une  comparaison  relative  à  sa  situation 
«  ou  à  celle  des  autres  personnages. 

«  y.  Avant  de  faire  chanter  à  un  acteuH*  son  second 
ce  air,  il  faut. que  tous  les  autres  aient  chanté  leur  pre- 
(c  mier;  et  avant  qu'il  puisse  chanter  son  troisième,  il 
«'faut  que  tous  les, autres  aient  chanté  leur  second;  et 
«ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin;  car  vous  sentez  qu'il  ne 
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u  faut  pas  confondre  les  rangs ,  ni  blesser  les  droits  d'au- 
ce  cun  acteur.  » 

A  ces  étranges  articles  on  peut  ajouter  celui  que  Ta- 
Tersion  de  Tempereur  Charles  VI  pour  les  catastrophes 
tragiques  rendit  d'une  observation  indispensable.  Ce 
prince  voulut  que  tout  le  monde  sortit  de  l'Opéra  con- 
tent et  tranquille;  et  Métastasio  fut  obligé  de  racommo- 
der  tout  si  bien  que,  vers  le  dénouement^  tous  les  acteurs 
du  drame  fussent  heureux.  On  pardonnait  aux  méchans  ; 
les  bons  renonçaient  à  la  passion  qui  avait  causé  leur 
malheur  ou  celui  des  autres  dans  le  cours  du  drame ,  ou 
bien  d'autres  obstacles  disparaissaient;  chaque  acteur 
se  prêtait  un  peu,  et  tout  était  pacifié  à  la  fin  de  l'opéra. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  on  fonda  la  poétique 
de  l'opéra  italien*  Le  poète  lyrique  fut  traité  à  peu  près 
comme  un  danseur  de  corde  à  qui  on  lie  les  pieds ,  afin 
de  rendre  son  métier  plus  difficile  et  ses  tours  de  force 
plus  éclatans.  / 

Si  Métastasio,  malgré  ces  entraves,  a  pu  conserver 
encore  à  ses  pièces  du  naturel  et  de  la  vérité ,  on  en  est 
justement  surpris  ;  mais  l'ensemble  (du  poëme  lyrique  a 
dû  nécessairement  se  ressentir  de  ces  lois  bizarres  et  ab- 
surdes  ;  la  force  des  moeurs  a  dû  disparaître  avec  celle  de 
l'intrigue;  le  second  couple  d'amoureux  a  dû  entraîner 
cet  amour  épisodique  qui  dépare  presque  tous  les  opéra 
d'Italie.  Hé  cette  manière,  \e  poème  lyrique  est  devenu 
un  problème  oii  il  s'agissait  de  couper  toutes  les  pièces 
sur  le  même  patron,  de  traiter  tous  les  sujets  historiques 
et  tragiques  à  peu  près  avec  les  mêmes  personnages. 

L'opéra -comédie  ou  boufifon  n'a  pas  été  sujet,  à  la 
vérité,  à  toutes  ces  entraves;  mais  il  n'a  été  traité  en  re- 
vanche que  par  des  farceurs  ou  des  poètes  médiocres, 
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qui  ont  tout  sacrifié  à  la  saillie  du  moment.  Ces  pièces 
sont  ordinairement  pleines  de  situations  comiques,  parce 
que  la  nécessité  de  placer  l'air  produit  la  nécessité  de 
créer  la  situation;  mais  pourvu  qu'elle  fût  originale  et 
plaisante,  on  pardonnait  au  poète  l'extravagance  du  plan 
et  de  l'ensemble,  et  les  moyens  pitoyables  dont  il  se  ser- 
vait pour  amener  les  situations. 

Ce  qu'il  faut  avouer  à  la  gloire  du  poète  et  du  com- 
positeur, c'est  qu'ils  ne  se  sont  jamais  trompés  un  instant 
sur  leur  vocation  ni  sur  la  destination  de  leur  art;  et  si 
l'opéra  italien  est  rempli  de  défauts  qui  en  affaiblissent 
l'impression  et  l'effet,  heureusement  il  n'y  en  a  aucun 
qu'on  ne  puisse  retrancher  sans  toucher  au  fond  et  à  Tes- 
sence  du  poëme  lyrique. 

De  quelques  accessoires  du  Poëme  lyrique. 

Nous  avons  dit  ce  qu'il  faut  penser  des  couplets ,  des 
duo,  et  de  la  manière  dont  on  peut  faire  chanter  deux 
ou  plusieurs  acteurs  ensemble  sans  blesser  le  bon  sens 
et  la  vraisemblance;  il  nous  reste  à  parler  des  chœurs, 
qui  sont  très-fréquens  dans  les  opéra  français  et  très-rares 
dans  les  opéra  italiens.  Celui-ci  est  ordinairement  ter- 
miné par  un  couplet  que  tous  les  acteurs  réunis  chantent 
en  chœur,  et  qui,  ne  tenant  point  au  sujet,  disparaîtra 
dès  qu'il  sera  permis  au  poète  de  dénouer  sa  pièce  comme 
le  sujet  l'exige.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  coudre  un  couplet 
en  chœur  après  l'opéra  de  Didon  abandonnée.  Dans  l'o- 
péra français  chaque  acte  a  son  divertissement,  et  chaque 
divertissement  consiste  en  danses  et  en  chœurs  chantans  ; 
et  les  partisans  de  ce  spectacle  ont  toujours  compté  les 
chœurs  parmi  ses  principaux  avantages. 
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Pour  juger  quel  cas  il  en  faut  faire,  on  n'a  qu'à  se 
souvenir  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  sujet  du  cou- 
plet, que  le  bon  goût  n'a  jamais  permis  de  regarder 
comme  une  partie  de  la  musique  théâtrale.  S'il  est  contre 
le  bon  sens  qu'un  acteur  réponde  à  l'autre  par  une  chan- 
son I  avec  quelle  vraisemblance  une  assemblée  entière 
ou  tout  un  peuple  pourra-t-il  manifester  son  sentiment 
en  chantant  ensemble  et  en  chœur  le  même  couplet,  les 
mêmes  paroles,  le  même  air?  Il  faudra  donc  supposer 
qu'ils  se  sont  concerté  d'avancé,  et  qu'il  sont  convenus 
entre  eux  de  l'air  et  des  paroles  par  lesquels  ils  exprime- 
raient leur  sentiment  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  scène, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  savoir  auparavant?  Que  dans  une 
cérémonie  religieuse  le    peuple  assemblé  chante  une 
hymne  à  l'honneur  de  quelque  divinité ,  je  le  conçois  ; 
biais  ce  couplet  est  un  cantique  sacré  que  tout  le  peuple 
isait  de  tout  temps  par  cœur;  et  dans  ces  occasions  les 
chœurs  peuvent  être  augustes  et  beaux.  Tout  un  peuple , 
témoin  d'une  scène  intéressante,  peut  pousser  un  cri  de 
joie ,    de    douleur ,    d'admiration ,    d'indignation  ,    de 
frayeur,  etc.  Ce  chœur,  qui  ne  sera  qu'une  exclamation 
de  quelques  mots,  et  plus  souvent  qu'un  cri  inarticulé, 
pourra  être  du  plus  grand  effet.  Voilà  à  peu  près  l'em- 
ploi des  chœurs  dans  la  tragédie  ancienne  ;  mais  que  ces 
chœurs  sont  différens  de  ces  froids  et  bruyans  couplets 
que  débitent  les  choristes  de  l'opéra  français^  sans  action, 
les  bras  croisés ,  et  avec  un  effort  de  poumons  à  étourdir 
l'oreille  la  plus  agueirie  ! 

Le  bon  goût  proscrira  donc  les  chœurs  du  poëme  fy- 
rique^  jusqu'à  ce  que  l'opéra  se  soit  assez  rapproché  de  la 
nature  pour  exécuter  les  grands  tableaux  et  les  grands 
mouvemens  avec  la  vérité  qu'ils  exigent.  A  ce  beau  mo- 
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''^^  ment  pour  les  arts,  qu  oo  m'amène  l'homme  de  génie  qui 

V  -  sait  le  langage  des  passions  et  la  science  de  l'harmonie,  et 

^^7  je  serai  son  poète,  et  je  lui  donnerai  les  paroles  d'un 

^-^'  chœur  que  personne  ne  pourra  entendre  sans  frissonner. 

"^^  Supposons  un  peuple  opprimé,  avili  sous  le  règne  d'un 

-'^'  odieux  tyran;  supposons  que  ce  tyran  soit  massacré,  ou 
hX'S^  qu'il  meure  dans  son  lit  (car  qu'importe  après  tout  le 
2'-?  sort  d'un  méchant  ?) ,  et  que  le  peuple,  ivre  de  la  joie 
::•::&  la  plus  effrénée  de  s'en  voir  délivré,  s'assemble  pour  lui 
»:^r  proclamer  un  successeur.  Pour  que  mon  sujet  devienne 
>../^s  historique,  j'appellerai  le  tyran  Commode j  et  son  suct 
f  :  3f  :  cesseur  à  l'empire  Pertinax  ;  et  voici  le  chœur  que  je  pra>- 
-  'ratS  pose  au  musicien  de  faire  chanter  au  peuple  romain. 
rx  ^  «  Que  l'on  arrache  les  honneurs  à  l'ennemi  de  la  pa? 

it  &'       «  trie. . .  .  l'ennemi  de  la  patrie!  le  parricide!  le  gladia* 
^  '^z.i       «  teur  !. . . ,  Qu'on  arrache  les  honneurs  au  parricide  « . . 
^  :c5       «  qu'on  traîne  le  parricide . . .  qu'on  le  jette  à  la  voirie . . . 
" :S'^^      ^  qu'il  soit  déchiré. . .  l'ennemi  des  dieux!  le  parricide 
..^i      «du  sénat!  à  la  voirie,  le  gladiateur !... .  l'ennemi 
,   -r^      «  des  dieux  !  l'ennemi  du  sénat!  à  la  voirie  !  • . .  à.  la  voi- 
.  V  f^      c(  rie!.  • . .  H  a  massacré  le  sénat;  à  la  voirie!  Il  a  mas<- 
^  ^       «f  sacré  le  sénat;  qu'il  soit  déchiré  à  coups  de  crocs  !« . . 
,^^      a  II  a  massacré  l'innocent;  qu'on  le  déchire. . . .  qu'on 
-^      «  le  déchire . . .  qu'on  le  déchire ...  Il  n'a  pas  épargné 
a  son  propre  sang;  qu'on  le  déchire. ...  11  avait  médité 
«  ta  mort;  qu'on  le  déchire  !  Tu  as  tremblé  pour  nous  ^ 
c(  tu  as  tremblé  avec  nous,  tu  as  partagé  nos  dangers.  . .  . 
ccO  Jupiter!  si  tu  veux  notre  bonheur,  conserve-^nous 
ce  Pertinax  ! . . . .  Gloire  à  la  fidélité  des  prétoriens! .... 

r 

«  aux  armées  romaines ....  à  la  piété  du  sénat ....  Per- 
ce tinax,  nous  te  le  demandons ,  que  le  parricide  soit- 
ce  traîné ....  qu'il  soit  traîné,  nous  te  le  demandons. . . . 
a  Dis  avec  nous ,  que  les  délateurs  soient  exposés  aux 
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fc  lions. .  • .  Dis  y  aux  lions  le  gladiateur. . .  •  Victoire  à 
a  jamais  au  peuple  romain  ! . . .  •  liberté  !  victoire  !.  •  • . 
«  Honneur  à  la  fidélité  des  soldats  ! . .  • .  aux  cohortes 
a  prétoriennes  ! . . .  Que  les  statues  du  tyran  soient  abat- 
te tues  ! . . . .  partout ,  partout  ! . . . .  Qu'on  abatte  le  par- 
«ricide,  le  gladiateur!. . . .  qu'on  traîne  l'assassin  des 
«  citoyens  ! . . . .  qu'on  brise  ses  statues  ! . .  • .  Tu  vis ,  tu 
a  vis  y  tu  nous  commandes  y  et  nous  sommes  heureux. . . . 
«ah!  oui  y  oui^  nous  le  sommes. . . .  nous  le  sommes 
c  vraiment ,  dignement ,  librement. . . .  nous  ne  crai- 
«gnons  plus.  Tremblez ,  délateurs!.  • . .  notre  salut  le 
ce  veut. . . .  Hors  du  sénat  les  délateurs  l. .  «  •  à  la  bâche, 
«c  aux  verges  les  délateurs  ! aux  lions  les  déla- 
ce teurs. . .  •  aux  verges  les  délateurs! . .  « .  périssent  la 
«mémoire  du  parricide ,  du  gladiateur.  • . .  périssent  les 
a  statues  du  gladiateur  ! ...  à  la  voirie  le  gladiateur! . .  • 
«  César,  ordonne  les  crocs  . . .  que  le  parricide  du  sé- 
«  nat  soif  déchiré ....  Ordonne ,  c'est  l'usage  de  nos 
«  aïeux .  •  • .  Il  fut  plus  cruel  que  Domitien ....  plus 
fc  impur  que  Néron ....  qu'on  lui  fasse  comme  il  a 
«  fait  !  ...  Réhabilite  les  innocens ....  Rends  honneur 
ce  à  la  mémoire  des  innocens. . . .  Qu'il  soit  traîné,  qu'il 
«soit  traîné!  Ordonne,  ordonne,  nous  te  le  demandons 
«r  tous. ...  il  a  n^is  le  poignard  dans  le  sein  de  tous» 
ce  Qu'il  soit  traîné .....  il  n'a  épargné  ni  âge  ,  ni  sexe , 
ce  ni  ses  parens ,  ni  ses  amis  ;  qu'il  soit  traîné  ! . .  •  •  Il  a 

«dépouillé   les   temples;    qu'il  soit   traîné il  a 

«  violé  les  testamens;  qu'il  soit  traîné! . ...  il  a  ruiné  les 
«  familles;  qu'il  soit  traîné  I ....  Il  a  mis  les  têtes  à  prix; 
«  qu'il  soit  traîné  ! ....  il  a  vendu  le  sénat  ;  quil  soit 
«  traîné! ....  il  a  spolié  l'héritier;  qu'il  soit  traîné  ! . . .  • 
«Hors  du  sénat  ses  espions;  hors  du  sénat  ses  delà- 
«  teurs  ! . . .  hors  du  sénat  les  corrupteurs  d'esclaves  ! . . . 
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oc  Tu  as  tremble  avec  nous ....  tu  sais  tout .  •  •  .  tu  con- 
cc  nais  les  bons  et  les  méchans;  tu  sais  tout. . .  •  Punis 
ce  qui  Ta  mérité;  répare  les  maux  qu'on  nous  a  faits. . . . 
«  Nous  avons  tremblé  pour  toi . . .  nous  avons  rampé  sous 
ce  nos  esclaves .  Tu  règnes ,  tu  nous  commandes  :  nous 
c(  sommes  heureux . .  •  oui ,  nous  le  sommes. . . .  Qu'on 
«  fasse  le  procès  au  parricide  ! , . .  Ordonne,  ordonne  son 
«procès. . .  Viens  y  montre-toi,  nous  attendons  ta  prê- 
te sence  ! . . .  Hélas  !  les  innocens  sont  encore  sans  sépul- 
«  ture  ! .  • . .  Que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné  !  • . . . 
a  Le  parricide  a  ouvert  les  tombeaux  ^  il  en  a  fait  aiTach^r 
»  les  morts . . .  Que  son  cadavre  soit  traîné  !  x> 

Voilà  un  chœur;  voilà  comme  il  convient  de  faire 
parler  un  peuple  entier,  quand  on  ose  le  montrer  sur  la 
scène.  Qu'on  compare  cette  acclamation  du  peuple  ro- 
main à  l'élévation  de  l'empereur  Pertinax ,  avec  l'accla- 
mation des  Zéphirs,  lorsqu'Atys  est  nommégrâr/z^^a- 
crificateur  de  Cibèle. 

Que  devant  vous  tout  s'abaisse  et  tout  tremble. 
Vivez  heureux ,  vos  jours  sont  notre  espoir  : 

Rien  n'est  si  beau  que  de  voir  ensemble 
Un  grand  mérite  avec  un  grand  pouvoir. 
Que  l'on  bénisse 
Le  ciel  propice , 
Qui  dans  vos  mains 
Met  le  sort  des  bumains. 

Ou  qu'on  lui  compare  cet  autre  chœur  d'une  troupe  de 
dieux  de  fleuves  : 

Que  l'on  cbante ,  que  l'on  danse  , 
Rions  tous ,  lorsqu'il  le  faut  ; 

Ce  n'est  jamais  trop  tôt 

Que  le  plaisir  commence. 
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On  trouve  bientôt  la  fia 
Be6  jours  de  réjouissance  ; 
On  a  beau  classer  le  chagrin  y 
Il  revient  pli^s  tôt  qu'on  ne  pense^ 

Quel  peuple  a  jamais  exprimé  ses  transports  les  plus 
vifs  d'une  manière  aussi  plate  et  aussi  froide?  Qu'on  se 
rappelle  maintenant  l'air  encore  plus  plat  que  Lully  a 
fait  3ur  ces  couplets ,  et  Ton  trouvera  que  le  musicien  a 
surpassé  son  poète  de  beaucoup. 

Que  les  ^ens  de  goût  décident  entre  ces  chœurs  et 
celui  que  je  propose,  et  ils  seront  forcés  de  m'adjuger  le 
rang  sur  le  premier  poète  lyrique  de  Francç  :  c'est  que 
le  tendre  Quinault  a  cherché  ses  chœurs  dans  un  genre 
insipide  et  faux  ;  et  moi ,  j'ai  pris  le  mien  dans  la  vérité 
et  dans  l'histoire  ^^  où  Lampride  nous  l'a  conservé  mot 
pour  mot. 

Ce  chœur  pourra  paraître  long;  mais  ce  ne  sera  pas 
à  un  compositeur  habile,  qui  sentira  au  premier  coup 
d'œil  avec  quelle  rapidité  tous  ces  cris  doivent  se  succé- 
der et  se  répéter.  Il  me  reprochera  plutôt  d'avoir  em- 
piété sur  ses  droits;  et,  au  Heu  de  m'en  tenir,  comme  le 
poète  le  doit ,  à  une  simple  esquisse  des  principales  idées , 
dont  l'interprétation  appartient  à  la  musique,  d'avoir 
déjà  mis  dans  mon  chœur  toute  sorte  de  déclamations, 
tout  le  désordre ,  tout  le  tumulte ,  toute  ^a  confusion 
d'une  populace  effrénée;  d'avoir  distribué  pour  ainsi 
dire  tous  les  rôles  et  toute  la  partition  ;  d'avoir  marqué 
les  cris  qui  ne  sont  poussés  que  par  une  seule  voix, 
tandis  qu'un  autre  reproche  part  d'un  autre  côté,  ou 
qu'une  imprécation  est  interrompue  par  une  acclamation 
de  joie,  ou  qu'on  se  met  à  rappeler  tous  les  forfaits  du 
tyran  l'un  après  l'autre  ;  que  l'un  commence,  il  n'a  épar- 
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gné  ni  âge  ni  sexe;  quW  autre  ajoute^  ni  sesparens; 
qu'un  troisième  achève,  ni  ses  amis;  que  tous  se  réunis- 
sent à  crier  :  Qu'iè  soit  traîné  l  Voilà  des  entreprises 
dignes  d'un  homme  de  génie.  Quel  tableau!  Je  me  sens 
frappé  des  cris  d'un  million  d'hommes  ivres  de  fureur  et 
de  joie;  je  frémis  à  l'aspect  de  l'image  la  plus  effrayante 
et  la  plus  terrible  de  l'enthousiasnie  populaire. 

De  la  Danse. 

La  danëe est  devenue  9  dans  tous  les  pays,  la  compagne 
du  spectacle  en  musique. 

En  Italie  y  comme  sur  les  autres  théâtres  de  l'Europe, 
on  remplit  les  entr'actes  du  poème  lyrique  par  des  ballets 
qui  n'y  ont  aucun  rapport;  si  cet  usage  est  barbare ,  il 
est  encore  de  ceux  que  l'on  peut  abolir  sans  toucher  au 
fond  du  spectacle;  et  cela  arrivera  dès  que  \e poème  ly- 
rique sera  délivré  de  ses  épisodes ,  et  serré  comme  sou 
esprit  et  sa  constitution  l'exigent. 

En  France  9  on  a  associé  le  ballet  immédiatement  avec 
le  chant  et  avec  le  fond  de  l'opéra  :  arrive-t-il  quelque 
incident  heureux  ou  malheureux?  aussitôt  il  est  célébré 
par  des  danses 9  et  l'action  est  suspendue  par  le  ballet; 
cette  partie  postiche  est  même  devenue ,  en  ces  derniers 
temps,  la  principale  An  poème  lyrique  :  chaque  acte  a 
besoin  d'un  divertissement ,  terme  qui  n'a  jamais  été  pris 
dans  une  acception  plus  propre  et  plus  stricte;  et  le  suc- 
cès d'un  opéra  dépend  aujourd'hui  y  non  pas  précisément 
de  la  beauté  des  ballets ,  mais  de  l'habileté  des  danseurs 
qui  l'exécutent. 

Rien  9  ce  semble ,  ne  dépose  plus  fortement  contre  le 
poème  et  la  musique  de  l'opéra  français ,  que  le  besoin 
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continuel  et  urgent  de  ces  ballets  :  il  faut  que  l'action  de 
ce  poème  soit  dënuë»  d'intérêt  et  de  chaleur ,  puisque 
nous  pouvons  souffrir  qu'elle  soit  interrompue  et  sus- 
pendue à  tout  instant  par  des  menuets  et  des  rigaudons; 
il  faut  que  la  monotonie  du  chant  soit  d'un  ennui  insup- 

■ 

portable  9  puisque  nous  n'y  tenons  qu'autant  qu'il  est 
coupé  y  dans  chaque  acte,  par  un  divertissem^it. 

Suivant  cet  usage,  l'Opéra. français  est  devenu  un  spec- 
tacle où  tout  le  bonheur  et  tout  le  malheur  des  person- 
nages se  réduit  à  voir  danser  autour  «d'eux. 

Pour  juger  si  cet  usage  mérite  l'approbation  des  gens 
de  goût,  et  si  c'est  un  avantage  inestimable,  comme 
on  l'entend  dire  sans  cesse,  que  l'opéra  français  a  sur 
tous  les  spectacles  lyriques^  de  réunir  la  danse  à  la  poé- 
sie et  à  la  musique,  il  sera  nécessaire  de  réfléchir  sur  les 
observations  suivantes. 

La  danse,  ainsi  que  le  couplet,  peut  quelquefois  être 
historique  dans  le poëme  lyrique.  Roland  arrive  au  rendez- 
vous  que  la  perfide  Angélique  lui  a  donné  ;  après  l'avoir 
vainement  attendue  pendant  quelque  temps,  il  voit  venir 
une  troupe  de  jeunes  gens, qui,  en  chantant  et  en  dansant, 
célèbrent  le  bonheur  de  Médor  et  d'Angélique  qu'ils  vien- 
nent de  conduire  au  port.  C'est  par  ces  expressions  de  joie 
d'une  jeunesse  innocente  et  vive  que  Roland  apprend  son 
malheur  et  la  trahison  de  sa  maîtresse.  Cette  situation 
est  trèsrbelle,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  r^ardé  cet 
acte  comme  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  lyrique  en  France. 
Voyons  si  l'exécution  et  la  représentation  théâtrale  ré- 
pond^ftt  à  l'idée  sublime  du  poète,  et  si  Quinault  n'a 
pas  été  obligé  lui-même  de  la  gâter  pour  se  conformer  à 
Tusage  de  l'opéra.  Roland,  après  avoir  atteniJu  long- 
temps, après  avoir  examiné  les  chiffres  et  les  inscriptions, 
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et  réprimé  les  soupçons  que  sou  cœur  jaloux  en  a  con- 
çus, entend  une  musique  champêtre;  c'est  la  jeunesse 
qui  revient  sur  ses  pas,  après  avoir  conduit  Médor  et 
Angélique  :  Roland,  dans  l'espérance  de  trouver  sa  mai* 
tressé  parmi  cette  troupe  joyeuse ,  quitte  la  scène  et  va 
au-devant  du  bruit;  à  l'instant  même  la  jeunesse  dan- 
sante et  chantante  parait  :  Roland  devrait  reparaître 
avec  elle  ;  mais  apparemment  qu'il  s'est  déjà  aperçii 
qu'Angélique  n'y  est  point;  ainsi,  il  va  la  chercher  dans^ 
les  lieux  d'alentour,  et  abandonne  la  place  aux  danseurs 
et  aux  choristes.  Ce  n'est  qu'après  que  ceux-ci  nous  ont 
divertis  pendant  une  demi-heure  par  leurs  couplets  et 
leurs  rigaudons,  que  le  héros  revient  et  s'éclaircit  sur 
son  malheur.  Il  est  évident  qu'en  ne  consultant  sur  ce 
ballet  que  le  bon  goût ,  la  jeunesse  ne  fera  autre  chose 
que  traverser  le  théâtre  en  dansant  ;  que  dans  le  pre- 
mier instant  ils  nommeront  Médor  et  Angélique;  que 
dès  cet  instant  Roland  s'éclaircira  sur  son  malheur  en 
frémissant;  et  qu'il  n'aura  pas  plus  que  nous  la  patience 
d'attendre  que  les  entrées  et  les  contredanses  soient  fi^ 
nies  pour  apprendre  un  sort  qui  nous  intéresse  unique- 
ment. J'avoue  qu'il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance 
qu'une  jeunesse  pleine  de  tendresse  et  de  joie  s'arrête 
dans  un  lieu  délicieux  pour  danser  et  chanter;  mais  c'est 
seulement  suspendre  l'action  du  poème  au  moment  le 
plus  intéressant  ;  car  ce  ne  sont  ni  les  amours  d'Angé- 
lique et  de  Médor,  ni  leur  éloge,  qui  font  le  sujet  de  la 
scène.  £h!  que  nous  font  tous  les  froids  couplets  qu'on 
chante  à  cette  occasion?  c'est  le  malheur  de  Roland  et 
la  manière  naturelle  et  naïve  dont  il  en  est  instruit ,  qui 
font  le  charme  et  l'intérêt  de  cette  situation  vraiment 
admirable. 
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Je  me  sois  écenda  exprès  sur  le  ballet  le  plfls  heurea- 
fement  placé  qu'il  y  ait  sur  le  théâtre  lyrique  en  France, 
et  Ton  voit  à  quoi  le  goût  et  le  bon  sens  réduisent  ce 
ballet.  Que  feront-ils  donc  de  ceux  que  le  poète  amène 
à  tout  propos?  et  n  leur  Yoix  est  jamais  écoutée  sur  ce 
théâtre  y  sera-t-il  permis  à  un  héros  de  Topera  de  prouver 
à  sa  maîtresse  l'excès  de  ses  feux  par  une  troupe  de  gens 
qui  danseront  autour  d'elle  ? 

Mais  l'idée  Jassoder  dans  le  même  spectacle  deux 
manières  d'imiter  la  nature ,  ne  serait-elle  pas  essentid- 
lement  opposée  au  bon  sens  et  au  vrai  goût?  ne  seradt-ce 
pas  là  une  barbarie  digne  de  ces  temps  gothiqiies,  où  le 
devant  d'un  tableau  était  exécuté  en  relief,  où  l'on  bar- 
bouillait une  belle  statue  pour  lui  faire  des  yeux  noirs  ou 
des  cheveux  châtains  ?  Serait^il  possible-  de  confondre 
deux  hypothèses  différentes  dans  le  même  poëme;  et  de 
le  faire  exécuter  moitié  par  des  gens  qui  disent  qu'ils  ne 
savent  parler  qu'en  chantant ,  moitié  par  d'autres  qui 
prétendent  n'avoir  d'autre  langage  que  celui  du  geste  et 
desmouvemens? 

Pour  exécuter  ce  spectacle  avec  succès ,  nie  faudrait-il 
pas  du  moins  avoir  des  acteurs  également  habiles  dans 
les  deux  arts,  aussi  bons  danseurs  qu'excellens  chan- 
teurs? Gomment  serait- il  possible  de  supporter  que  les 
uns  ne  dansassent  jamais,  et  que  les  autres  ne  chantas- 
sent jamais?  serait-il  bien  agréable  pour  un  dieu  de  ne 
savoir  pas  danser  le  plus  méchant  couplet  d'une  cha- 
conne ,  et  d'être  obligé  de  céder  sa  place  à  M.  Yestris , 
qui  n'est  qualifié  dans  le  programme  que  du  titre  de  sui- 
vant, mais  qui  écrase  son  dieu  en  un  instant  par  la  grâce 
et  la  noblesse  de  ses  attitudes ,  tandis  que  celui-ci  est  re- 
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légué  y  avec  son  rang  suprême ,  sur  une  banquette  dans 
un  coin  du  théâtre. 

Une  exécution  ou  puérile  ou  impossible  ^  voilà  un  des 
moindres  inconvéniens  de  cette  confusion  de  deux  talens, 
de  deux  manières  d'imiter,  qu'on  a  osé  regarder  comme 
un  avantage,  et  qui  a  certainement  empêché  les  progrès 
de  la  danse  en  France. 

A  en  juger  par  l'emploi  continuel  des  ballets,  on  se^ 
rait  autorisé  à  croire  que  l'art  de  la  danse  est  porté  au 
plus  haut  degré  de  perfection  sur  le  théâtre  de  l'Opéra 
français  :•  niais  lorsqu'on  considère  que  le  b^^llet  n'est 
employé  à  l'Opéra  français  qu'à  danser,  et  non  à  imiter 
par  la  danse,  on  n'est  plus  surpris  de  là  médiocrité  où 
l'art  de  la  danse  est  resté  en  France,  et  l'on  conçoit 
qu'un  Français  plein  de  talens  et  de  vues  (M.  Noverre  ) 
a  pu  être  dans  le  cas  d'aller  créer  le  ballet  loin  de  sa 
patries 

Il  est  Vrai  qu'en  lisant  les  programmes  des  difterens 
opéi*a ,  on  y  trouve  une  variété  merveilleuse  de  fêtes  et 
de  divertissemens;  mais  cette  variété  fait  place,  dans  l'exé- 
cution, à  la  plus  triste  uniformité.  Toutes  les  fêles  se  rédui- 
sent à  danser  pour  danser  ;  tous  les  ballets  sont  composés 
de  deux  files  de  danseurs  et  de  danseuses,  qui  se  rangent 
de  chaque  côté  du  théâtre ,  et  qui,  se  mêlant  ensuite ,,  for*" 
ment  des  figures  et  des  groupes  sans  aucune  idée.  Les 
meilleurs  danseurs  cependant  sont  réservés  pour  danser 
tantôt  seuls^  tantôt  deux;  dans  les  grandes  occasions  y  ils 
forment  des  pas  de  trois ^  de  quatre,  et  mêmre  de  cinq 
ou  six;  après  quoi  le  corps  du  ballet  qui  s'est  arrêté  pour 
laisser  la  place  à  ses  maîtres,  reprend  ses  danses  jusqu'à 
la  fin  du  ballet.  Pour  tous  ces  différens  divertissemens  ^ 
le  musicien  fournit  des  chaconnes,  des  loures,  des  sara- 
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bandes  y  des  menuets ,  des  passe-pieds,  des  rigaudons^ 
des  gavottes  y  des  contredanses.  S'il  y  a  quelquefois  dans 
un  baliet  une  idée,  un  instant  d'action,  c'est  un  pas  de 
deux  ou  de  trois  qui  l'exécute ,  après  quoi  le  corps  du 
ballet  reprend  incontinent  sa  danse  insipide.  La  seule 
différence  réelle  qu'il  y  a  d'une  fête  à  une  autre,  se  ré- 
duit à  celle  que  le  tailleur  de  l'Opéra  y  met,  en  habillant 
le  ballet  tantôt  en  blanc,  tantôt  en  vert ,  tantôt  en  jaune, 
tantôt  en  rouge ,  suivant  les  principes  et  l'étiquette  du 
magasin. 

Le  ballet  n'est  donc  proprement ,  dans  l'opéra  fran- 
çais, qu'une  académie  de  danse,  où,  sous  les  yeux  du 
public ,  les  sujets  médiocres  s'exercent  à  figurer ,  à  se 
rompre,  à  se  réformer;  et  les  grands  danseurs,  à  nous 
montrer  des  études  plus  difficiles  dans  différentes  atti- 
tudes nobles,  gracieuses  et  savantes.  Le  poète  donne  à 
ces  exercices  académiques  cinq  ou  six  noms  différens 
dans  le  cours  de  son  poëme;  il  [fait  donner  à  ses  dan- 
seurs tantôt  des  bas  blancs,  tantôt  des  bas  rouges,  tantôt 
des  perruques  blondes ,  tantôt  des  perruques  noires  : 
mais  l'homme  de  goût  n'aperçoit  d'ailleurs  aucune  di- 
versité dans  ses  ballets,  et  ne  peut  que  regretter  que 
tant  d'habiles  danseurs  ne  soient  employés  qu'à  faire  sur 
un  théâtre  des  pas  et  des  tottrs  de  salle. 

C'est  en  effet  ayoir  méconnu  trop  long-temps  l'usage 
de  l'art  qui  agit  sur  nos  sens  avec  le  plus  d'empire, 
et  qui  produit  les  impressions  lès  plus  profondes  et  les 
plus  terribles.  Que  dirions-nous  d'une  académie  de  pein- 
tres et  de  statuaires,  qui,  dans  une  exposition  publique 
de  leurs  ouvrages,  ne  nous  montreraient  que  des  études, 
des  têtes,  des  bras,  des  jambes,  des  attitudes,  sans  idées, 
&ans  application,  sans  imitation  précise?  Toutes  ce& 


BU   POEMB   LYRIQUE.  899 

choses  ont  sans  doute  du  prix  aux  yeux  d'un  connais- 
seur ëclairé  :  mais  un  salon  d'exposition  est  autre  chose 
qu'un  atelier. 

Il  en  est  de  la  danse  comme  du  chant  :  la  joie  doit 
avoir  créé  les  premières  danses  comme  elle  a  inspiré  les 
premiers  chants;  mais  un  menuet^  une  contredanse,  et 
toute  la  danse  récréative  d'un  bal,  sont  précisément 
aussi  déplacés  sur  le  théâtre  que  la  chanson  et  le  couplet. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'homme  de  génie  s'est  aperçu  qu'on 
pouvait  faire  de  la  danse  un  art  d'imitation  propre  à  ex- 
primer, sans  autre  langue  que  celle  du  geste  et  des  mou- 
vemens,  tous  les  sentimens  et  toutes  les  passions;  ce 
n'est  qu'alors  que  la  danse  est  devenue  digne  de  se  mon- 
trer sur  la  scène.  Il  est  vrai  que  ce  spectacle  est  celui  de 
tous  qui  a  fait  le  moins  de  progrès  parmi  les  modernes  : 
et  si  nous  en  avons  vu  quelques  essais  en  Italie,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  il  faut  convenir  qu'il  est  encore 
loin  de  ces  effets  prodigieux  des  pantomimes  dont  l'his- 
loire  ancienne  nous  a  conservé  la  mémoire. 

Le  spectacle  en  danse  a  besoin  d'un  poète ,  d'un  mu^ 
sicien  et  d'un  maître  de  ballets;  son  hypothèse  est  d^imi- 
ter  la  nature  par  le  geste  et  par  la  pantomime,  sans 
autre  discours ,  sans  autre  accent  qiie  celui  que  la  mu- 
sique instrumentale  fournira  à  l'interprétation  de  ses 
mouvemens.  Ijà poéme^dansey  ou  ballet,  doit  être  suivi ^ 
noué,  dénoué  comme  \e poème  lyrique;  il  exige  encore 
plus  que  lui  la  rapidité  de  l'action  et  une  grande  variété 
de  situations.  Gomme  le  discours  ne  peut  être  exprimé 
dans  ce  drame  que  par  le  geste,  rien  n'y  serait  plus  dé^ 
placé  que  des  scènes  de  raisonnement  et  de  conver$ation  ; 
le  dialogue  en  général  n'y  peut  être  employé,  soit  dans 
la  tragédie ,  soit  dans  là  comédie ,  qu'autant  qu'il  sert 
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îndispensablement  de  passage  et  de  préparation  aux 
grands  tableaux  et  aux  situations  intéressantes. 

Toute  la  poétique  du  poème  lyrique  s'applique  natu- 
rellement et  d'elle-même  dM  poème-ballet  ;  comme  rien 
n'est  moins  naturel  qu'un  opéra  où  l'on  chante  d'un  bout 
à  l'autre  9  rien  aussi  ne  serait  plus  faux  qu'un  ballet  où 
l'on  danserait  toujours.  Le  créateur  du  poème-ballet  a 
dû  connaître  et  distinguer  dans  la  nature  le  moment 
tranquille  et  le  moment  passionné,  celui  de  la  scène  et 
celui  de  l'air;  il  a  dû  chercher  des  manières  distinctes 
pour  exprimer  des  momens  si  différens ,  et  partager  son 
poème  entre  la  marche  et  la  danse,  comme  le  musicien 
partage  le  sien  entre  le  récitatif  et  l'air. 

Suivant  ces  principes ,  les  personnages  du  poème- 
ballet  ne  danseront  qu'au  moment  de  la  passion ,  parce 
que  ce  moment  est  réellement,  dans  la  nature ,  celui  des 
mouyeniens  violens  et  rapides  ;  le  reste  de  l'action  ne 
sera  exécuté  que  par  des  gestes  simples ,  par  une  marche 
cadencée 9  plus  marquée,  plus  poétique  que  la  démarche 
ordinaire,  dont  il. n'y  aurait  pas  moyen  de  passer  natu- 
rellement et  avec  vérité  au  moment  de  la  danse. 

Ce  moment  tiendra,  dans  le  poème -ballet^  la.  place 
que  l'air  occupe  dans  lepoëme  lyrique:  mais  l'on  jugera 
aisément  que  ce  moment  ne-peut  être,  employé  à  danser 
des  menuets^  des  gavottes,  ou  des  couplets  de  chaoonne; 
tous  ces  airs  de  danse  ne  signifient  rien  ^  n'imitent  rien^ 
n'expriment  rien.  L'air  du  moment  dé  la  danse,  dont  le 
poète  aura  indiqué  le  sujet  et  la  situation ,  sera,  de  la 
part  du  musicien ,  le  développement  de  la  passion  et  de 
tous  ses  mouvemens.  Le  maître  des  ballets  et  le  danseur 
intelligent ,  s'ils  entendent  cette  langue  comme  la  pro- 
fession de  leur  art  l'exige ,  trouveront  dans  l'air  du  mu^ 


BU   POEME   LTttIQtJE.  4^1 

sicien  tous  leurs  gestes  notés  avec  la  succession  et  les 
nuances  de  tous  les  mbuvëmens. 

Lofôque  le  poète  aura  créé  un  tel  poème  9  et  que  le 
spectacle  en  danse  aura  acquis  le  degré  ;de  perfection 
dont  il  est  susceptible ,  un  grand  compositeur  ne  dédai-^ 
gnera  plus  de  mettre  le  poëme^ballet  en  musique^  parce 
que  ce  ne  sera  plus  un  recueil  de  jolis  menuets  et  d'autres 
petits  airs  de  danse  ^  plus  dignes  de  la  guiiiguette  que 
du  théâtre,  et  qu'on  abandonne  en  Italie  et  en  Allemagne, 
avec  raison^  au  premier  petit  violon  de  l'orchestre.  Cette 
suite  de  grandes  et  belles  situations,  puisée  dans  le  sujet 
d'une  action  unique^  et  termiqée  par  une  catastrophe 
convenable,  ouvrira  au  contraire  au  compositeur  une 
vaste  et  brillante  carrière,  où  il  pourra  déployer  ses 
talens^  et  concourir  à  l'effet  du  spectacle  le  phis  noble 
et  le  plus  intéressant  qu'on  puisse  offrir  à  une  nation 
passionnée  pour  les  beaux-arts. 

Le  maître  des  ballets  et  le  danseur  sentiront  de  leut' 
coté  que  l'exécution  de  ce  poème  demande  autre  chose 
que  des  pirouettes  et  des  gargouillades;  que  des  attitudes 
fortes  ou  gracieuses,  des  aplombs,  et  tout  le  détail  des 
exercices  académiques  et  des  tours  de  salle,  n'ont  de  prix 
sur  le  théâti;e  qu'autant  qu'ils  sont  placés  à  propos  j  avec 
goût  et  avec  intelligence;  qu'ils  servent  à  l'expression 
d'une  situation  touchante,  d'une  action  intéressante  et 
pathétique  ;  et  qu'on  aperçoit  dans  le  danseur ,  indépen-^ 
damment  de  cette  science ,  une  étude  profonde  de  la  na- 
ture et  de  la  vérité  de  ses  mouvemens. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  contient  que  les  premiers 
élémens  d'une  poétique  de  la  danse,  niais  qui  mérite-^ 
raient,  pour  les  progrès  d'un  art  bien  peu  perfectionné, 
d'être  développés  avec  plus  de  soin  et  dans  un  plus  grand 
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détail.  Les  Lettres  pleines  de  chaleor  et  de  irues  que 
M.  Noverre  a  publiées  sur  la  danse  ^  il  y  a  quelques 
années ,  paraissent  lui  imposer  le  devoir  d'écrire  irette 
poétique,  et  de  rendre  à  son  art  l'empire  qui  lui  est  dû, 
et  qu'il  a  exercé  chez  les  anciens  par  la  magie  et  l'en- 
thousiasme de  son  langage. 

De  F  exécution  du  poème  lyrique. 

La  réunion  du  chant  et  de  la  danse  dans  le  même 
poème  ne  serait  point  impossible^  et  serait  peut-être  une 
chose  dé^rable;  mais  cette  association  serait  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'on  a  imaginée  dans  l'opâf^  français,  et 
que  le  bon  goût  semble  proscrire. 

Le  diant  est  un  art  si  difficile,  il  demande  tant  d'ap- 
plication et  d'étude,  qu'il  ne  £siut  pas  espérer  qu'un  grand 
chanteur  puisse  aussi  être  grand  acteur;  ce  cas  serait  du 
moins  trop  rare  pour  n'être  point  regardé  comme  une 
exception  :  l'exécution  du  chant  et  l'expression  qu'il  exige 
occupent  déjà  trop  un  chanteur,  pour  lui  permettre  de 
donner  le  même  soin  à  l'action  :  très-souvent  les  mouve- 
meus  que  la  situation  demande  sont  si  violens,  qu'ils 
ne  permettraient  guère  de  chanter  avec  grâce,  ni  même 
avec  la  force  nécessaire  ;  et  je  crois  impossible  qu'au  der- 
nier période  de  la  passion  le  même  acteur  puisse  chanter 
avec  la  chaleur  et  l'enthousiasme  qu'il  exige,  et  s'aban^ 
dcmner  en  même  temps  au  délire. et  au  plus  grand  dés- 
ordre de  la  passion ,  sans  que  la  prédsion  de  son  chant 
en  souffre. 

D'un  autre  côté ,  en  réfléchissant  sur  le  génie  de  Xair 
ou  aiia  des  Itahens,  on  voit  évidemment  qu'il  est,  dans 
son  principe,  autant  destiné  à  l'expression  du  geste  qaa 
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celle  du  chant;  et  un  pantomime  intelligent  trouvera 
dans  la  partie  instrumentale  de  l'air  tous  ses  gestes,  toute 
la  succession  de  ses  moiivemens  notes  avec  la  plus  grande 
finesse.  La  musique  a  encore  sur  ce  point  merveilleuse- 
ment suivi  la  nature  ;  car  la  passion  n  élève  pas  seule- 
ment la  voix,  ne  varie  pas  seulement  les  inflexions;  elle 
met  la  même  variété  et  la  même  chaleur  aussi  dans  le 
geste  et  dans  les  mouvemens.  Ainsi ,  le  moment  de  la 
passion  doit  être  en  effet  la  réunion  de  ces  deux  exprès* 
sions  :  comment  les  rendrons-nous  donc  sur  nos  théâtres 
sans  que  l'une  souffre  par  l'autre  ? 

Les  plus  grandes  découvertes  sont  toujours  l'ouvragé 
du  hasard.  Â  Rome,  Andronicus ,  fameux  acteur,  c'est- 
à-dire  chanteur  et  pantomime  à  la  fois ,  est  enroué  un 
jour  à  force  de  bis  ;  reçocatus  obiudù  vocem  :  le  public 
ne  veut  pas  se  passer  d'un  acteur  chéri.  Andronicus  con* 
tinue  donc  les  jours  suivans  de  danser  la  pantomime, 
agit  canticum;  mais  comme  son  enrouement  qe  lui  per- 
met pas  de  chanter,  il  place  un  enfant  devant  le  flûteur 
ou  l'orchestre ,  cl  cet  enfant  chante  pour  lui  :  Puerwn 
ante  tibicinem  siatuit  ad  canendwn. 

Cet  expédient  plaît  au  peuple;  Andronicus,  dispensé 
par  un  accident  de  chanter,  s'ahandonne  avec  plus  de 
chaleur  au  geste  et  à  la  pantomime;  et  depuis  ce  moment 
l'opéra ,  canticum ,  est  exécuté  par  deux  sortes  d'acteurs 
qui  représentent  un  même  sujet  eu  même  temps  sur  les 
mêmes  airs ,  sur  les  mêmes  mesures,  sur  la  même  §cène; 
les  uns  par  le  chant ,  les  autres  par  la  danse  ou  panto- 
mime. L^histrion  ou  le  pantomime  ne  chante  plus  que  de 
la  main,  histrionibus  fabularum  actus  relinquitur;  et  le 
chanteur  ne  joue  plus  que  de  la  voix.  La  voix,  d'accord 
avec  la  flûte,  explique  en  chantant  le  sujet;  tandis  que 
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la  danse ,  d'accord  avec  la  mesure  da  chant ,  Pezécute  en 
gesticulant;  j^d  mànum  (tuitatur.,...  Dwerbia  voci  re- 
Ucta.  Voyez  Tite-Live,  liv.  vu,  n*  a. 

Ce  que  le  hasard  établit  jadis  sur  le  théâtre  de  Rome, 
pne  imitation  réfléchie  devrait  nous  le  faire  adopter 
dans  Tezécution  de  notre  poème  lyrique;  par  ce  moyen , 
nos  castrats  y  qui  sont  ordinairement  des  chanteurs  si 
excellens  et  des  acteurs  si  médiocres  y  ne  seraient  plus 
que  des  instrumens  parlans  placés  dans  Forchestre,  et  le 
plus  près  de  la  scène  qu'il  serait  possible  ;  ils  exécute- 
raient la  partie  du  chant  avec  une  supériorité  dont  rien 
ne  pourrait  les  distraire  ^  tandis  qu'un  habile  pantomime 
exécuterait  la  partie  de  l'action  avec  la  même  chaleur  et 
la  même  expression. 

Plus  on  pénétrera  l'^prit  du  poème  lyrique,  plus  on 
sera  engoué  de  cette  idée.  L'opéra  ainsi  exécuté  ne  sera 
plus  restreint  à  ne  charmer  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes excessivement  sensibles',  et  qui  entendent  le  langage 
de  là  tnusique;  le  plus  ignorant  d'entre  le  peuple  serait 
aussi  avancé  que  le  plus  grand  connaisseur,  parce  que 
le  pantomime  aurait  soin  de  lui  traduire  la  musique  mot 
pour  mot,  et  de  rendre  intelligible  à  ses  yeux  ce  qu'il 
n'a  pu  entendre  de  ses  oreilles. 

Cette  manière  d'exécuter  \e  poème  lyrique  rendrait 
aussi  au  poète  et  au  compositeur  l'empire  que  le  chan- 
teur et  l'entrepreneur  ont  usurpé  sur  eux  ;  tout  ce  qui 
ne  tiept  pas  au  fond  du  sujet  ne  serait  plus  supportable 
sur  ce  théâtre.  Tout  le  style  figuré  et  épique  disparaîtrait 
des  ouvrages  dramatiques;  car  quel  geste  le  pantomime 
trouverait-il  pour  l'expression  de  telles  paroles  et  de  tels 
airs?  et  comment  nous  ferait-il  sentir,  sans  devenir  ridi- 
tule ,  qu'il  ressemble  à  un  coursier  indompté  et  fier ,  ou 
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qu'il  se  compare  à  un  vaisseau  battu  par  la  tempête? 
I,ies  situations  les  plus  pathétiques  ne  seraient  plus  éner- 
vées par  des  épisodes  froids  et  subalternes;  le  poète,  peu 
embarrassé  de  la  durée  du  spectacle  et  du  nombre  des 
acteurs  y  conduirait  son  sujet  par  une  intrigua  simple  ^ 
forte  et  rapide,  à  la  catastrophe  que  l'histoire  ou  la  na- 
ture des  choses  aurait  indiquée.  Je  ne  sais  combien 
d'actes,  combien  de  décorations,  combien  d^acteurs  il 
faudrait  pour  l'opéra  SAndromaque  et  de  Diihn  ainsi 
construit  et  exécuté  ;  mais  je  sais  que  ces  sujets ,  dé- 
pouillés de  tout  ce  qui  les  défigure  et  les  énerve,  feraient 
les  impressions  les  plus  profondes  et  les  plus  terribles* 
Le  musicien  n'aurait  rien  changé  à  son  faire  ;  lé  poète 
aurait  rapproché  le  sien  de  la  simplicité  et  de  la  force 
du  théâtre  d'Athènes,  et  la  représentation  théâtrale  au- 
rait acquis  une  vérité  et  un  charme  dont  il  serait  témé- 
raire de  marquer  les  effets  et  les  bornes. 

iSupposé  que  la  durée  d'un  drame  ainsi  serré  ne  rem- 
plisse pas  le  temps  consacré  au  spectacle ,  rien  n'empê- 
cherait d'imiter  encore  l'usage  d'Athènes,  en  représen- 
tant plus  d'une  pièce  :  \e  poème  lyrique  j  chanté  et  dansé, 
serait  suivi  Aupoëme^ballet;  celui-ci  seul  serait  peut'^tre 
propre  à  représenter  quelques  instans  d'un  merveilleux 
visible. 

Mais  le  sort  de  l'homme  veut  que  sa  petitesse  paraisse 
toujours  à  côté  de  .ses  plus  sublimes  efforts  de  génie;  et 
nous  mettons  dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  tant  de 
négligence  et  d'inconséquence ,  qu'il  ne  &ut  pas  nous 
croire  capables  de  l'obstination  et  de  la  persévérance 
nécessaires  à  la  perfection  d'un  simple  art  d'amusement  : 
et  le  sort  des  empires  et  le  sort  des  théâtres  sont  l'our 
vrage  du  hasard  ;  tout  dépend  de  ce  concours  de  circon- 
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Stances  qu'un  heureux  ou  un  malheureux  hasard  ras- 
semble. Qu'il  paraisse  quelque  part  en  Europe  un  grand 
prince;  et  après  avoir  acquis  par  ses  travaux  le  droit  de 
consacrer  un  glorieux  loisir  à  la  culture  des  beaux-arls, 
qu'il  porte  ses  vues  sur  le  plus  beau  de  tous^  et  l'art 
dramatique  deviendra  soùs  son  règne  le  plus  grand  mo- 
nument érigé  à  la  félicité  publique  et  à  la  gloire  du 
génie  de  l'homme. 

Les  Italiens  ont  un  poème  Ijrrique  qu'ils  appellent 
Oratorio;  ce  sont  des  drames  dont  le  sujet  est  tiré  de  nos 
livres  sacrés  :  on  les  a  quelquefois  joués  sur  des  théâtres 
élevés  dans  les  églises  ;  mais  ces  exemples  sont  rares ,  et 
communément  on  ne  fait  aucun  usage  de  ces  pièces.  Il 
est  étonnant  que  la  puissance  spirituelle,  qui  favorise  si 
fort  en  Italie  les  pompas  religieuses^  n'ait  pas  secondé 
la  poésie  et  la  musique  dans  le  dessein  de  se  consacrer  à 
la  religion.  De  tels  spectacles  auraient  pu  devenir  très- 
augustes  et  très-intéressans  dans  la  célébration  des  so- 
lennités de  TEglise. 

II  ne  serait  pas  singulier  qu'un  homme  de  goût  fît  plus 
de  cas  des  oratorio  de  Métastasio  que  de  ses  opéra  les 
plus  célèbres;  on  s'aperçoit  bien  que  le  poète  n'y  a  pas 
été  assujetti  à  une  foule  de  lois  arbitraires  et  absurdes, 
qui  n'ont  tendu  qu'à  le  gêner  et  qu'à  défigurer  le  poème 
lyrique. 

Le  compositeur  pourrait  se  permettre  dans  Yoratorio 
un  style  plus  élevé ,  plus  figuré  que  celui  de  l'opéra  :  la 
religion ,  qui  rend  ce  drame  sacré ,  semblé  aussi  auto- 
riser le  musicien  à  éloigner  ses  personnages  un  peu  plus 
de  la  nature  par  des  accens  moins  familiers  à  l'homme 
et  par  une  plus  forte  poésie. 


LETTRES 

A  FRÉDÉRIC  II, 

ROI.de  PRUSSE  (i). 


PREMIERE  LETTRE. 

Paris,  le  19  mars  1781 . 

Sire  y 

Si  j'osais  vous  fatiguer  de  mes  lettres  aussi  souvent 
que  le  souvenir  de  vos  bontés  m'occupe  et  m'obsède^  ma 
correspondance  deviendrait  bientôt  le  pain  quotidien 
de  Sans-Souci;  et  un  monarque  dont  toute  TEurope  res<- 
pecte  le  repos  comme  elle  a  admiré  ses  travaux,  se  trou- 
verait exposé  continuellement  à  un  bavardage  importun 
et  interminable.  Comment  se  peut-il  donc  qu'avec  de  si 
belles  dispositions ,  j'aie  passé  tant  de  mois  sans  écrire 
à  Votre  Majesté ,  sans  porter  à  ses  pieds  Thommage  de 
ma  reconnaissance,  après  la  lettre  remplie  de  bonté  dont 
ejle  m'a  honoré  l'automne  dernier?  C'est  que  j'ai  con- 
stamment observé  qu  il  n'y  a  que  les  grands  hommes  de 
vraiment  oisifs  dans  ce  'monde,  qu'il  n^y  a  qu'eux  qui 
aient  le  temps  de  feire  des  poèmes,  de  composer  des 
brochures,  de  jouer  de  la  flûte,  comme  s'ils  n'avaient  pas 
leurs  États  et  PEurope  à  gouverner,  tandis  que  les  pe- 
tites gens  sont  toujours  écrasés  par  leurs  occupations. 
• 

(i)  Ces  Lettres  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  dans  le  troisième  to- 
lume  du  Supplément  aux  Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II.  Gologae,  178g , 
inS«.  (B.) 
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Je  suis  donc  force  de  convenir  de  la  chose  du  monde  la 
plus  ridicule  et  la  plus  malheureux  :  c'est  que  j'ai  été 
^rasé  par  mes  petites  et  insignifiantes  affaire^,  et  réduit 
à  la  douloureuse  extrémité  de  négliger  jusqu'à  ma  grande 
Impératrice,  et  son  auguste  allié  et  lieutenant*colond. 
Rien  n'est  plus  exacte  Sire,  que  cette  qualité  que  vous 
jugez  à  propos  de  prendre.  Si  elle  met  Votre  Majesté  un 
grade  au-dessous  de  moi ,  il  est  cependant  bien  sûr  que 
le  grand  Frédéric  et  la  grande  Catherine  se  sont  servis 
réciproquement  de  lîeutenans-CQloaels,  et  qu'ils  s'en  sont 
assez  bien  trouvés  l'un  et  l'autre  pour  continuer  leur 
service  sur  ce  pied-là  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Quant  à 
ipoi,  Sire,  grâce  à  m^  petites  et  ipterminables  affaires, 
j'ai  pensé  être  hors  de  c<]tmbat.  Jfe  n'ai  été  malade,  l'au- 
tomne dernier,  que  huit  ou  dix  jours;  mais,  cesi  dix  jours 
de  soumission  aux  ordres  d'Escvlape-Tronchin ,  m'ont 
mis  à  bas  pour  tout  Thiver;  çt  ce  n'est  quç  depuis  quel- 
ques semaines  que  je  puis  me  regarder  comme  rétabli 
et  échappé  ^ux  griffes  de  la  médecine.  Voilà  le  véritable 
piotif  de  la  loqgue  pause  que  j'ai  observa.  Elle  ne  m'a 
pas  en^pêché  de  suivre  Votre  Majesté  pas  à  pas  à  l'aide 
des  gazettes ,  de  me  glisser  à  sa  suite  dans  l'Opéra  de 
Berlin  ;  de  me  trouva:.,  le  jour  de  Tan ,  à  la  porte  du 
cabinet  de  Votre  Majesté,  pour  voir  la  sortie  du  mo» 
narquç  dont  l'apparition  est  aussi  rayonnante  de  gloire 
que  celle  du  soleil  Test  de  lumière;  de  célébrer  surtout 
le  a4  japvier  avec  la  joie  que  la  santé  brillante  de  Votre 
Majesté  inspire  et  justifie  ;  mais ,  pour  oser  prendre  la 
plupae,  j'ai  voulu  attendre  que  le  retour  du  sommeil 
ramenât  le  calme  dans  un  sang  trop  agité. 

Votre  Majesté,  en  rendant  justice  à  mon  beau  don  de 
prophétie,  se  iiorne  à  la  science  du  passé  et  ne  veut  pas 


^ 
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se  dqpner  les  airs  de  deviner  Tavenir.  Vous  vous  con*. 
tentez,  Sire,  de  le  préparer,  et  laissez  aux  goujats  le 
don  de  divination  ;  vous  avez  pris  de  Jupiter,  votre  aïeul  ^ 
la  prévoyance  ;  mais  vous  ne  vous  souciez  pas  de  la  pré-i 
science,  qui  est  une  vertu  purement  théologale.  Ainsi 
Yptre  Majesté  ne  se  souciera  pas  de  nous  dire  si  nous  au- 
rons la  paix  cette  année ,  si  les  Bataves  figureront  dans  la 
neutralité  armée,  si  nous  aurons  une  trinité  de  média- 
teurs sans  laquelle,  suivant  mon  catéchisme,  il  n'y  a 
point  de  salut  à  espérer.  Ce  grand  exemple  de  réserve 
devrait  rendre  monsieur  le  colonel  aussi  mystérieux ,  mais 
il  n'a  point  de  secret  pour  Votre  Majesté.  Il  dit  que  son 
Impératrice  l'ayant  créé  vétéran  sans  qu'il  ait  été  novice , 
il  en  a  inféré  qu'il  pouvait  postuler  les  Invalides.  Il  reste 
donc  çplpnel  Apr^axin,  ou  saqs  pratique  et  inutile ,  à  con- 
dition toutefois  que  s'il  prend  fantaisie  à  l'Impératrice  de 
lui  dire  :  Marche ,  il  ne  se  le  fera  pas  dire  deux  fois,  et 
sur-le-champ  il  fait  son  paquet  pour  courir  à  Péters- 
bourg,  non  sans  faire  ses  dévotions  au  temple  dç  la  Re- 
nommée ,  situé  entre  la  Sprée  et  la  Havel.  Voilà  de  quoi 
il  est  convenu  avec  son  auguste  souveraine.  Tant  qu'elle 
np  parlera  pas ,  il  se  tiendra  tranquille.  En  attendant ,  il 
s'amuse  à  lui  dépenser  son  argent  à  Paris  et  à  Rome,  tant 
qu'il  peut,  et  il  ne  laisse  pas,  en  antiques,  tableaux  et 
autres  inutilités,  d'être  un  homme  très -cher  pour  la 
Russie. 

M.  d'Alembert  m'a  remis  un  écrit  du  Marc-Aurèle 
moderne  sur  la  littérature  de  sa  patrie,  et  j'ai  reçu  ce 
don  royal  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  vive  re-^ 
connaissance.  Marc-Aurèle  Frédéric  avait,  entre  autres, 
aussi^  cela  de  commun  avec  Marc-Aurèle  Antonin  y  que 
celui-ci  dédaignait  d'écrire  en  latin  et  écrivait  ep  grec^ 
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comme  l'autre  dédaigne  d'écrire  dans  sa  langue»  et  a 
adopté  de  préférence  Fidiome  des  Racine  et  des  Voltaire, 
lies  Allemands  disent  que  les  dons  qu'il  leur  annonce  et 
promet ,  leur  sont  déjà  en  grande  partie  arrivés  ;  que  la 
lapgue  allemande  n'est  plus  ce  jargon  barbare  qa'on 
écrivait  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans,  dur,  diffus , 
embarrassé  ;  qu'elle  a  pris  de  l'harmonie  et  du  nombre  j 
de  la  précision  et  de  l'énergie  ;  qu'étant  par  eUe*même 
d'une  très-grande  richesse ,  elle  a  pris  en  peu  de  temps 
toutes  les  formes  désirables.  Quant  à  moi,  exilé  de  ma 
patrie  depuis  ma  première  jeunesse,  n'ayant  presque 
aucun  temps  depuis  nombre  d'années  à  donner  à  la  lec- 
ture, je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  ce  procès  ;  mais  il 
est  vrai  que  toutes  les  fois  que  j'ai  traversé  l'Allemagne  ,* 
on  m'a  montré  des  morceaux  parfaitement  bien  écrits, 
et  je  n'y  ai  plus  retrouvé  1  ancien  jargon  tudesque  :  d'où 
j'ai  conclu  qu'il  était  arrivé  une  grande  révolution  en 
Allemagne  dans  les  esprits.  Cela  m'a  paru  assez  simple. 
Un  pays  qui  a  donné  dans  un  siècle  Frédéric  et  Cathe- 
rine, m'a  paru  le  premier  pays  de  ce  siècle;  et  comme 
la  nature  opère  tout  par  contagion ,  il  m'a  paru  que  Fap- 
parition  de  ces  deux  phénomènes  n'a  pu  rester  isolée  et 
a  dû  avoir  les  suites  les  plus  étendues,  quoique  aucun 
souverain  n'ait  songé  à  les  encourager.  Ce  qui  m'a  sur- 
tout touché  dans  l'écrit  de  Marc-Aurèle ,  c'est  la  sollici- 
tude qu'on  remarque  à  chaque  page  pour  l'amélicMtition 
des  études.  On  dit  que  même  à  cet  égard  il  est  arrivé  une 
grande  révolution  en  Allemagne,  mais  qu'elle  a  été  plus 
sensible  dans  les  pays  catholiques  que  dans  les  pays  pro- 
testans  ;  peut-être  parce  que  ceux-ci  ayant  feit  le  principal 
à  l'époque  de  la  réformation  se  sont  ensuite  relâchés, 
tandis  que  les  autres  ayant  à  se  débarbouiller  de  toute 
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la  crasse  de  rtgnorance  et  de  la  superstition ,  leur  chan- 
gement devient  plus  sensible  et  plus  marqué.  On  dit 
qu'un  prélat  de  Sagan  y  sujet  de  Votre  Majesté ,  a  be^Uf 
coup  contribué  à  cette  révoluticm.  Vers  le  Rhin ,  le  baron 
de  Dalbergy  chanoine  de  Mayence  et  stathalter  d'Ërfort , 
a  rendu  de  grands  services.  Le  baron  de  Furstemberg , 
que  j'aurais  tout  simplementiait  évêque  de  Munster,  s\ 
le  Saint-Esprit  n'était  pas  descendu  sur  l'archiduc  Maxi- 
miiien,  a  fait  participer  à  ces  bienfaits  la  Westphalie ,  et 
les  efforts  de  ces  trois  hommes  ont  pénétré  jusqu'eù 
Autriche,  où  la  pieuse  Marie  «Thérèse  a  laissé  établir 
des  écoles  normales,  sans  peut-être  pressentir  tous  les 
effets  de  ricochet  qui  sont  inséparables  d'une  institution 
sensée  et  dégagée  d'un  &tras  d'absurdités. 

Puisse  Marc-Aurèie  Frédéric  être  témoin  4u  beau 
jour  qu'il  annonce  à  sa  patrie,  et  jouir  jusqu'au  dernier 
terme  de  la  vie  humaine  de  la  gloire  immortelle  que  lui 
doit  son  pays  et  son  siècle  !  Ce  sont  les  vœux  constans  du 
colonel  russe ,  qui  met  à  vos  pieds  l'hommage  du  plus 
profond  respect,  avec  lequel  il  sera  toute  sa  vie,  etc. 


Le  29  juin  •781. 
SlR£, 

Si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  lettre  dont  il  vous  a 
plu  ^de  m'honorer  le  i"  avril,  c'est  que  je  n'ai  pas  osé 
troubler  les  travaux  ou  les  amusemens  militaires  de 
Yotré  Majesté.  Du  temps  d'Hercule  on  appelait  cela  des 
travaux;  mais  du  temps  de  Frédéric  on  appelle  cela  ses 
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amiisenieiis  ;  car  ses  travaux ,  tek  qa'ils  sont  iascrits 
dans  le  temple  de  la  Gloire,  ont  été  un  objet  plus  sé- 
rieux. On  se  plaint  dans  ce  temple  que  Votre  Majesté 
$'est  emparée  de  tous  les  quatre  murs  et  n'a  laissé  aucmne 
place  à  ses  contemporains,  qui  voudraient  aussi  occuper 
un  petit  pan  de  ce  temple  par  leurs  faits. et  gestes;  mais 
cela  ne  me  regarde  pas ,  et  je  ne  me  mêle  pas  des  affaires 
des  grands.  Je  n'ose  me  mêler  davantage  des  intérêts  de 
ma  nation  auprès  de  Votre  Majesté  :  elle  m'a  repoussé 
trop  jeune  de  son  sein,  pour  que  je  sois  capable  de  tirer 
paiti  de  tous  ses  avantages;  et  il  lui  faut  un  avqcat  plus 
instruit  et  surtout  plus  éloquente  Si  le  grand  Quinius  (i) 
existait  encore,  je  la  recommanderais  à  son  zèle.  Quant  à 
moi,  Sire ,  je  me  rappellerai  toujours  bien  vivement  avec 
quelle  verve  Votre  Majesté  me  déclama  un  jour  tout  le 
Gommeqcemenl  Der  ^isiatUchen  Banise  (2).  Si  ce  beau 
morceau  a  pu  se  conserver  intact  à  côté  des  plus  belles 
tirades  de  Racine ,  de  Voltaire ,  du  Poème  de  la  Guerre 
let  du  Poème  à  F  honneur  des  Confédérés  de  Pologne,  je 
conviens  qu'aujourd'hui  on  n'écrit  plus  rien  en  Allemagne 
dans  ce  goût-là ,  et  que  la  langue  allemande  a  absolument 
changé  de  ton  et  d'allure.  Votre  Majesté  a  la  bonté  de 
me  renvoyer  aux  débris  du  beau  siècle  de  Louis  XIV, 
pour  en  faire  mes  choux  gras  en  France  :  je  crains  que 
ces  chpux  ne  restent  très -maigres;  car,  depuis  que  le 
grand  Voltaire  nous  a  été  enlevé ,  un  vaste  et  effrayant 
silence  a  succédé  aux  chants  harmonieux  des  rossignols , 
et  n'est  interrompu  de  temps  en  temps  que  par  le  croas- 

(x)  Le  colonel  Guischardt,  né  à  Magdebourg,  mort  à  Postdam,  le  >3  mai 
1775,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge ,  auquel  Frédéric  II  avait  donné 
le  surnom  de  Quîntus  Icilius ,  qui  était  le  nom  4*un  aide-de-camp  de  César.  (B.) 

(a)  Banise  est  le  titre  d'une  comédie  publiée  par  Grimm  en  Allemagne , 
avant  ison  départ  pour  la  France.  (B.). 


A   FRÉDlSRIC   II.  4l3 

sèment  sinistre  de  quelques  oiseaux  de  mauvais  augure. 

On  m'a  calomnie ,  Sire,  en  me  faisant  conducteur 
d'un  jeune  seigneur  russe  ;  on  a  bien  de  la  peine  à  se 
conduire  soi-même  dans  ce  bas-monde,  et  il  faut  être 
bien  présomptueux  pour  vouloir  conduire  les  autres. 
Tai  fait  ce  métier  une  fois  dans  ma  Vie  ;  mais  c'était  pour 
un  court  temps ,  et  à  la  prière  d'une  princesse  à  laquelle 
je  n'avais  rien  à  refuser.  D'ailleurs,  on  fait  pour  un  prince 
du  Saint-Empire  romain  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour  uiî 
gentilhomme  russe.  C'est  dommage  que  l'Impératrice 
m'ait  fait  colonel  si  tard,  ce  qui  me  prive  même  de  l'es- 
pérance dé  conduire  un  joxu*  un  régiment  vert ,  à  traversa 
les  périls  ^  à  la  victoire. 

Je  me  propose^  Sire,  de  faire  un  petit  tour  à  Spa, 
pour  faire  ma  cour  à  monseigneur  le  prince  Henri.  Tai 
presque  formé  un  vœu  impie  dans  cette  circonstance  ;  ' 
j'ai  désiré  que  la  santé  de  Votre  Majesté  fût  assez  mau- 
vaise pour  avoir  besoin  de  ces  eaux  J  j'aurais  eu  le  bon- 
heur inestimable  de  voir  encore  une  f6is  celui  qui  a  fixé 
les  regards  de  son  siècle,  et  qui  fixera  ceux  de  la  posté- 
rité. Il  n'y  a  point  de  chemin  que  je  trouvasse  assez  long 
pour  jouir  dq  ce  bonheur.  Partout  où  je  serai ,  Sire  ^ 
Votre  Majesté  aura  un  serviteur  bien  fidèle,  mais  mal- 
heureusement bien  inutile  ;  mon  uniforme  russe  m'y 
oblige ,  et  mon  cœur  encore  davantage.  Je  recevrai  par-« 
tout  les  ordries  de  Votre  Majesté  avec  le  plus  profond 
respect,  dont  je  dépose  l'hommage  à  ses  pieds,  et  avec 
lequel  je  suis ,  etc. 


r 
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SiRB, 


Il  ne  manquait  au  succès  éclatant  de  mon  voyage  de 
Spa  qu'un  seul  genre  de  gloire ,  et  je  le  dois  aux  bontés 
de  Votre  Majesté.  J'ai  été  comblé  de  mille  bontés  par 
Inonseigneur  le  prince  Henri.  J'ai  reçu  coup  sur  coup 
trois  lettres  charmantes  de  mon  auguste  souveraine  ;  j'ai 
vu  au  moins  trois  fois,  et  pour  plus  d'un  quart-d'heure, 
Joseph  n  assis  entre  Henri  et  moi  ;  je  l'ai  entendu  parler 
de  Votre  Majesté;  j'ai  été  témoin  de  l'extrême  considé- 
ration qu'il  a  marquée  au  prince,  pour  lequel  il  ne  ca- 
chait point  qu'il  était  venu  principalement  à  Spa  ;  je  Fai 
entendu  parler  de  madame  la  princesse  d'Orange ,  doct 
l'apparition  à  Spa  n'est  pas  une  des  moindres  satisfac- 
tions de  mon  voyage  ;  j'ai  recueilli  tout  ce  que  Joseph 
m'a  dit  de  mon  autocratrice,  pour  laquelle  je  ne  laisse 
pas  d'avoir  un  fonds  de  bonté  considérable.  Que  maa- 
tjuait-il  donc  à  tant  de  sujets  de  bonheur?  Celui  de  re- 
cevoir une  lettre  de  Votre  Majesté  ;  et'  eMte  lettre  est 
venue  à  point  nommé.  Mais  j'ai  surtout  délicieusemeat 
joui  des  hommages  que  toutes  les  nations  rassemblées 
dans  ce  café  général  de  l'Europe,  se  sont  empressées  de 
rendre  à  un  prince  qui  a  si  souvent  partagé  les  travaux 
glorieux  de  Votre  Majesté,  et  dont  ^s  éminentes  qua- 
lités, la  conversation  pleine  d'intérêt,  de  raison  etàe 
lumière,  la  politesse  et  la  bouté  sans  égale  ont  fait» 
jpendant  plus  de  six  semaines,  l'entretien  de  tous  les  joui's 
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et  l'étonaerneat  de  tous  ceux  que  la  saison  avait  attires. 
Il  s'est  surtout  établi  une  lutte  entre  les  deux  nations 
rivales,  l'anglaise  et  la  française ,  laquelle  lui  marquerait 
le  mieux  ses  respects;  mais  j'aime  à  croire  que  la  nation 
française  a  eu  l'avantage  de  ce  combat.  Je  vois  du  moins 
combien  ses  impressions  ont  été  vives  par  tout  ce  qui  a 
été  mandé  à  Paris  du  séjour  de  Son  Altesse  Royale^  par 
tout  ce  qu'en  disent  ceux  qui  reviennent  successivement 
de  Spa  ;  et  j'aurai,  après  avoir  fait  la  plus  agréable  cam- 
pagne d'été,  la  satisfaction  inexprimable  de  ne  pouvoir 
faire ,  cet  hiver,  un  pas  daus  m^  quartiers  à  Paris ,  sans 
enti^ndre  parler  du  héros  à  la  suite  duquel  j'ai  fait  la 
campagne. 

Votre  Majesté  me  dira  qu'à  force  de  forger  on  devient 
forgeron ,  et  qu'à  force  d'être  colonel  on  donne  à  toutes 
ses  tournures  un  air  militaire.  U  faut  bien^  Sire,  que  je 
me  regarde  comme  un  homme  célèbre,  puisque  Votre 
Majesté  ne  dédaigne  pas  de  faire  l'énumération  de  tous 
les  alambics  par  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  me 
faire  passer.  J'ose  cependant  représenter  à  mon  auguste 
historiographe  que  je  n'ai  nul  droit  à  me  qualifier  co- 
lonel de  Préobrazinski ,  et  que  je  suis  colonel  de  la  plus 
grande  des  impératrices;  c'est  peut-être  dans  un  régiment 
d'invalides^  et  c'est  encore  bien  de  l'honneur  pour  moi. 
Je  suis  aussi  revêtu  de  quelques  dignités  qui  ont  échappé 
à  Votre  Majesté.  Par  exemple ,  j'ai  depuis  près  de  huit 
ans  un  brevet  de  souffre-douleur  de  l'impératrice  de 
toutes  les  Russies ,  que  Sa  Majesté  a  la  bonté  de  me  con-^^ 
firmer  journellement.  Je  pourrais  même,  d'après  votre 
dernière  lettt*e,  Sire,  me  qualifier  de  plastron  du  grand 
Frédéric;  mais  il  faut  être  en  garde  contre  la  vanité.  Les 
traits  de  Votre  Majesté  ne  sont  pas  mortels  comme  ceux 
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d'Apollon  votre  patron  ;  votre  bonté  daigne  en  émôusser 
la  pointe  avant  de  les  lâcher,  et  l'on  est  un  pauvre  plas- 
tron quand  on  ne  reçoit  que  des  traits  émoussés.  Le  plus 
sûr  est  donc  de  me  tenir  enveloppe  dans  mon  manteau 
de  Waldstœrchel|  et  de  me  contenter  d'une  demi-dou- 
zaine de  titres  y  sans  aspirer  à  de  nouvelles  dignités. 

Votre  Majesté  a  pensé  me  causer  une  révolution,  ea 
me  parlant  de  la  perte  de  l'abbé  Goyer,  que  j'ignorais. 
Je  n'ai  pu  éclaircir  depuis  mon  retour^  si  ce  malheur 
est  avéré;  j'aime  à  me  flatter,  et  à  en  douter  encore. 
J'aime  surtout  à  me  flatter  que  ce  chiffon  trouvera  Votre 
Majesté  heureusement  de  retour  de  la  Silésie ,  et  dans  le 
sein  du  repos.  Tout  colonel  russe  que  je  suis  ^  je  ne  re- 
garderai jamais  Berlin  comme  une  auberge  de  passage 
pour  Pétersbourg  ;  mais  si  jamais  le  Seigneur  me  ramène 
dans  le  sanctuaire  de  Potsdam  ou  de  Sans-Souci ,  j'en- 
tonnerai aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  cantique  de  Si- 
méon  l'archimandrite  :  Nunc  dimittis  sen^um  iuum^  etc. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc^ 


IV. 

Le  24  janvier  1782. 

SiÉï:^ 

Votre  Majesté  a  daigné  jeter  trop  d'éclat  sur  moa 
voyage  de  Spa  ;  c'est  pourquoi  il  a  plu  au  Père  céleste 
de  me  traiter  comme  un  de  ses  enfans  chéris;  c'est-à-dir6 
te  me  châtier  tout  de  suite,  avant  que  le  démon  de  la 
superbe  pût  entrer  dans  mon  cœur  et  le  corromprCé 
Après  mon  voyage  de  Spa,  célébré  par  la  première 
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d'entre  leè  tétés  ceintes  de  laurier  ^  j'ai  fait  une  course 
obscure  en  Allemagne^  et  à  mon  retour  à  Paris ^  vers  la 
fin  du  mois  d'octobre  j  j'ai  trouvé  une  lettre  charmante 
et  incstimjBible  de  cette  première  tête.  Je  m'apprêtais , 
Sire,  à  y  répondre,  et  à  porter  aiix  pieds  de  Votre  Ma- 
jesté l'hommage  de  ma  reconnaissance  ^  lorsque  je  suis 
tombé  malade.  Il  est  vrai  que  n'ayant  plus  de  médecin 
depuis  la  mort  du  grand  TrQuchin ,  j'ai  évité  ^  à  force  de 
me  bien  conduire^  une  maladie  très-sérieuse^  parce  que 
j'ai  eu  la  patience  d'attendre  la  crise  de  la  nature;  mais 
aussi  je  ne  suis  pas  encore  tbtalement  rétabli,  et  il  s'en 
&ut  bien  que  je  puisse  chanter  victoire.  Il  faut  que  je 
confesse  à  Votre  Majesté  que  l'Impératrice ,  ma.  souve- 
raine^ l'honorait  dii  titre  de  mon  archiâtre  ou  premier 
médecin,  parce  qu'elle  savait  qu'il  m'avait  sauvé  la cvie 
en  m'envoyant  à  Garlsbad  ;  il  faut  donc  que  je  lui  con- 
fesse que  je  crois  avoir  fs^it  uùe  grande.fauté  au  milieu  de 
moa  existence  brillante  à  Spa,  c'est  d'en  avoir  pris  les 
eaux  par  désœuvrement.  Ces  eaux  sont  trop  toqiques. 
pour  moi.  Tant  que  j'ai  pu  courir  les  champs^  et  me 
donner  du  mouvement  et  de  la  fatigue,  cela  allait  fort  . 
bien;  mais  lorsqu'il  a  fallu  reprendre ,1a  vie  sédentaire^ 
je  me  suis  senti  une  bile  exaltée  ^  qui  a  pensé  me  jouer 
un  mauvais  tour  ^  et  qui  a  encore  bien  de  la  peine  à  se 
mettre  à  la  raison. 

Mais  il  est  juste  de  souffrir  le  châtiment  de  ses  fautes  ^ 
et  c'est  assez  entretenir  mon  auguste  archiâtre  d'une  santé 
que  je  lui  devais  depuis  près  de  huit  ans.  Je  ne  suis  entré 
dans  ces  déts^ils  que  pour  prouver  à  Votre  Majesté  com* 
bien  j'ai  eu  à  souffrir  de  laisser  passer. tau t  de  temps  ^ans 
lui  parler  de  ma  reconnaissance,  et  sans  lui  rappeler 
mon  ancien  attachement  avec  mon  profond  respect.  Je 
XV.  27 
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me  consolais  d'être  sur  mon  grabat  avec  la  fièvre,  pei^ 
dant  qu'on  célébrait  à  la  cour  et  à  la  ville  la  naissance 
d'un  dauphin  ;  mais  je  ne  me  consolais  pas  de  ne  pouvoir 
tenir  la  plume ,  et  de  ne  pouvoir  écrire  à  Votre  Majesté. 

Si  lorsque  Votre  Majesté  boira  son  verre  d'eau  à  côte 
de  la  pantocratrice,  son  ancienne  amie,  elle  veut  me 
permettre  d'être  derrière  son  siège  et  de  lui  présenter' ce 
verre,  comme  je  suis  à  peu  près  sûr  d'en  obtenir  Fagré- 
ment  de  mon  auguste  souveraine ,  je  promettrai  volon- 
tiers d'oublier  toutes  mes  grandeurs  passées ,  et  de  m'en 
tenir  a  cette  seule  et  unique.  J'ai  proposé  à  Tln^ratrice  , 
après  la  visite  de  M.  le  comte  de  Falkenstein,  de  bâtir  à 
coté  de  son  palais ,  soit  à  Pétersbourg ,  soit  à  Gzarskozélo  , 
une  auberge  à  l'enseigne  des  Trois-Rois,  de  la  réserver 
pour  des  buveurs  d'eau  de  la  trempe  de  Vôtre  Majesté, 
et  de  m'en  nommer  non  le  maître ,  mais  le  garçon  ;  mais 
vous  sentez  bien  y  Sire  ^  que  la  modestie  avec  laquelle,  on 
entend  parler  de  pareilles  visites,  ne  permet  pas  qu'on 
adopte  mon  enseigne,  ni  qu'on  accorde  à  son  colonel  in- 
valide la  place  de  garçon  qu'il  brigue. 

Je  commence  à  désespérer ,  Sire ,  de  jamais  biep  recti- 
fier les  notions  de  Votre  Majesté  sur  mes  dignités  et 
titres  hyperboréens ,  d'autant  que  je  n'ai  à  montrer  au- 
cune patente  visée  par  le  prince  Potemkin  ;  je  tiens 
toutes  mes  prérogatives  de  la  pure  et  spéciale  grâce  de 
mon  auguste  bienfaitrice.  Comme  mon  titre  de  soufire- 
douleur  broche  sur  tou«  les  autres ,  j'ai  osé  me  flatter  de 
pouvoir  y  associer  celui  de  plastron  de  Votre  Majesté  : 
je  croyais  souffre-douleur  et  plastron  cousins  germains  ; 
mais  la  définition  de  Végèce  qui,  s'il  eût  vécu  de  notre 
temps,  eût  cherché  ses  définitions  sur  les  rives  de  la 
Sprée  et  de  la  Havel,  me  déroute  entièrement.  Je  n'ai 
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ëprottté  Àe  la  part  de  Votre  Mqerté  qu«.  œ^  .^ . . 
boulé  et  de  biénfaiëâtice^  et  je  n'tt  ooBtie^e»  usl.  . 
ame  dëfensÎTe,  tua  reconiiaissanoe  et  mmi  aiutcl..  ^^ 
malheiiretisâffieiit  inutile;  je  vois  bien  ^oll  iaui  (^u-  .. 
me  dë|>laâtr6tiiie. 

Il  y  a  aujourd'hui,  Sire,  grand  vaoalfme  dbw  k  tauc.. 
du  ^oilf&<é-dôuleiif ,  dëpëuilié  de  sa  digditë  de  platuvi. 
Od  y  célèbre  un  des  jdura  tes  plus  solenuels  de  Paaw^ . 
lé  {^4  janvier.  Puisse  l'objet  auguste  de  mes  vœux,  w 
éprouver  relBcacité  jusqu'au  terme  le  plus  reculé  de  la 
vie  kuÉfïâiiie  !  Oh  dit  que  jamais  sa  sauté  n'a  été  plus  par* 
faite  ni  mieux  affermie  ;  cette  circonstance  rend  la  solen- 
liité  dtî  jour  complète  dans  le  taudis. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


Le3l  octobre  1783. 
âlRE  y 

La  lettre  dotit  i)  a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'bouorër 
le  n  de  ce  mois  y  m'a  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance ;  mais  une  juste  discrétion  ne  m'aurait  pas  permis 
de  troubler  si  tôt  ni  les  travaux  ni  les  loisirs  de  Votre 
Majesté  sans  une  circoustance  particulière.  Le  séjour  de 
M.  le  baron  de  Goltz^  à  Fontainebleau,  ne  lui  permettra 
pas  peut-être  de  savoir  assez  tôt  la  mort  de  M.  d'Âlem- 
bert,  pour  mander  cet  événement  par  ce  courrien  Cet 
homme  célèbre,  surtout  par  les  bontés  et  les  bienfaits 
dont  Votre  Majesté  l'a  honoré  pendant  ti^te  gns ,  a  ter- 


4^0  UBTTRES 

miné  sa  carrière  le  ag  à  sept  heures  .du  oiatin.  La  vie 
n'était  plus  pour  lui  un  bien  désirable.  Ses  infirmités 
s'étaient  aggravées  à  un  point  alarmant^  par  des  inquié- 
tudes et  par  les  craintes  de  son  imagination.  Se  croyant 
menacé  à  chaque  instant ,  son  tempérament,  naturelle- 
ment frêle ,  ne  put  résister  long-temps  à  cet  état  violent, 
et  le  marasme  qui  s'ensuivit  fut  autant  l'ouvrage  de  sa 
pusillanimité  que  de  ses  maux.  Il  ne  cachait  point  à  ceux 
qui  l'exhortaient  à  leur  opposer  un  peu  de  courage, 
qu'il  n'en  avait  point;  et  il  leur  inspirait  d'autant  plus 
de  compassion,  qu'il  leur  enlevait  tous  les  moyens  de  le 
consoler,  et  que  cette  extrême  faiblesse  l'avait  aussi 
rendu  irascible  et  emporté.  Voilà  comme  le  destin ,  en 
pinçant  une  de  nos  fibres,  peut  humilier  notre  orgueil 
philosophique,  et  nous  remettre  au  niveau  des  enfans 
que  nous  regardons  avec  pitié.  Trois  grands  géomètres 
se  sont  suivis  en  peu  dé  temps,  Bernouilli,  Euler  et 
d'Alembert ,  et  l'Académie  Royale  de  Berlin  a  fait  une 
triple  perte.  J'ignore  à  qui  il  écherra  de  faire  l'éloge  de 
M.  d'Alembert  à  l'Académie  Française  ;  mais  qui  que  ce 
soit ,  les  voûtes  du  Louvre  retentiront  ce  jour  des  bienfaits 
et  des  bontés  constantes  de  Votre  Majesté  pour  celui 
qui  en  a  été  l'objet  pendant  près  de  la  moitié  de  sa 
vie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect ^  etc. 


VI'. 

Le  28  noTembre  17S3. 

Sire  , 
Mon  premier  soin ,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  il 
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a  plu  à  Votre  Majesté  de  m- honorer  le  1 1  de  ce  mois ,  a 
ëté  de  m'acquitter  dé  Tordre  qu'elle  renfermait  relative- 
ment à  la  correspondance  dont  M.  d'Alembert  a  été  hoH 
norë  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  J'ai  cru  devoir 
m'adresser  à  ce  sujet  à  M.  le  marquis  de  G>ndorcet,  que 
M.  d'Alembert  a  nommés  on  légataire  universel.  Il  m'a  Ëiit 
deux  réponses.  Par  la  première ,  il  m'apprend  que  les 
lettres  de  Votre  Majesté  sont  entre  les  mains  de  M.  Wa- 
telet ,  de  l'Académie  Française  y  l'un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  M.  d'Alembert.  J'étais^  sur  le  point  d'é- 
crire à  celui-ci ,  lorsqu'une  seconde  lettre  de  M.  de 
Gondorcet  m'a  paru  rendre  cette  démarche  inutile.  Je 
prends  la  liberté,  Sire,  de  mettre  ces  deux  lettres  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté,,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
écrites  à  cette  fin;  elles  serviront  à  prouver  à  Votre 
Majesté  ma  ponctualité  à  exécuter  ses  ordres,  et  en* 
core,  que  ces  ordres  seront  respectés  par  les  déposi- 
taires de  la  correspondance. 

Le  marquis  de  Gondorcet,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Française,  est  d'une  ancienne  noblesse  du 
royame;  il  vient  de  perdre  son  oncle,  qui  était  évêque 
de  Lisieux.  Son  goût  pour  les  sciences  et  les  lettres  l'a 
entraîné,  dès  sa  plus  tendre  enfance,'  dans  la  carrière  de 
la  littérature,  au  lieu  de  suivre  le  métier  des  armes  au- 
quel sa  naissance  semblait  l'appeler.  Il  a  été  toute  sa  vie 
intimement  lié  avec  M.  d'Alembert;  J'ai  su  de  lui  les 
derniers  instans  de  ce  philosophe,  et  j'ai  été  charmé 
d'apprendre  que  le  calme  et  la  tranquillité  avaient  re- 
paru pendant  les  trois  derniers  jours,  lorsque  tout  es- 
poir de  rétablissement  l'eut  abandonné.  Je  l'avais  quitté 
environ  quinze  jours  avant  sa  mort,  dans  un  tel  état 
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d'inquiélùde  que  j'en  rôstai  vivemeot  affecté*  Ou  \m  a 
trouvé  une  pierre  grosse  oomme  la  moitié  d'un  ceuf. 
Cette  pierre  n'était  pas  adhérente,  et  l'opéra tiPQ,  sui- 
vant les  apparences  y  en  eût  été  facilfi  ;  um^  l'idée  de  la 
tai}le  reffîurouchait  si  fort,  il  était  ji  décidé  à  œ  s'y 
point  soumettre,. qu'il  ne  voulut  jamais  être  sondé ,  de 
peur  d'acquérir  la  certiluAs  de  9on  mal  Son  légataire  a 
cru  devoir  se  permettre,  Sire ,  d'écrire  à  Yotre  Afajje^té 
à  l'occasion  de  ce  triste  événement;  il  m'a  envoyé  sa 
lettre  sous  eachet  volant ,  et  je  la  mets,  dans  l'état  où  je 
l'ai  reçue,  aux  pieds  de  Votre  Majesté, 

Il  ne  m'apparti^it  pas  de  seconder  le  y^œn  4u  inar* 
quis  de  Condorcet,  qui  voudrait  que  son  ami,  après 
avoir  été  toute  sa  vie  protégé  p^r  Votre  Alajesté ,  lui 
dût  encore  après  sa  mort  un  monument  qui  crevât  les 
yeux  des  prêtres.  Je  suis  trop  pro&ne  et  trop  hérétique 
pour  me  mêler  d'afFaires  ecclésiastiques.  A  la  vérité, 
Votre  Majesté  nous  appartient  à  nous  autres  hérétiques; 
pour  aucun  trésor  du  monde  nous  ne  voudrions  la  céder 
à  l'Église  soi-disant  imiverselle  ou  cathoUqn^;  snais  les 
âmes  dévotes  diseùt  que  le  chef  i|uguste  de  tant  d'évê- 
ques  et  de  prêti^e^  de  la  communion  romaine ,  qi^Mque 
fidèlement  attaché  à  notre  église  orthodoM  proiLestante , 
a  un  drmt  incontestable  de  placer  les  monumens  de  sa 
bien&isance  royale  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
de  la  terre.  Je  ne  suis  pas  un  casuiste  assez  sublU  popr 
me  mêler  de  questions  si  délicat^. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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Le  a4  janvier  1784. 

Sire  , 

Tandis  qu6  je  m'apprête  à  célébrer  ua  des  jours  les 
plus  augustes  et  les  plus  solennels  de  mon  calendrier  el 
de  celui  de  la  gloine ,  je  craias  que  Yotre  Majesté  n'ait 
déjà  quitté  sa  capitale  pour  retourner  dans  œtte  retraite 
nir  laqudle  les  yeux  de  l'Europe  sont  fixés  dq)uis  plus 
de  quarante  ans.  C'est  donc  là  que  je  vais  porter  aux  pieds 
d'un  monarque  plus  courbé  sous  le  &rdeau  des  lauriers 
de  toute  espèce  que  sous  le  poids  des  années^  mon  hom-^ 
mage  y  mes  vœux  et  mon  encens;  c'est  là  aussi  que  je 
vais  d^K)ser  ma  reconnaissance  de  la  lettre  dont  ce  mo« 
^arqtie  comblé  de  gloire  m'a  honoré  le  16  du  mois  der- 
nier. 

Les  soins  que  je  me  suis  donnés ,  Sire  y  par  aoumisF^ 
sîon  et  par  obéissance,  pour  nue  priver,  ainsi  quemOn 
siècle,  du  trésor  que  M.  d'Alembert  possédait,  sont  un 
crime  de  lèse^ociété  que  iqoa  respect  pour  les  ordres 
de  Votre  IMbjesté  m'a  forcé  de  commettre.  Il  est  in^ios- 
sible  que  cette  correspondance  soit  soustraite  à  l'empres- 
sement de  la  postérité ,  et  qu'elle  ne  jouisse  de  ce  trésor 
avec  toute  la  publicité  possible.  N'ai-je  donc  pas  fait  un 
beau  chef-d'œuvre  de  me  la  soustraire  à  moi  et  à  mes 
contemporains^  c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  m'intéresse, 
pour  la  conserver  soigneusement  à  une  postérité  à  la- 
quelle je  ne  m'intéresse  en  aucune  façon  ?  Aussi  j'avoue 
à  mon  honneur  et  gloire  que,  tout  en  obéissant,  j'ai 
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formé  et  je  fonne  encore  le  vœu  secret  qu'il  plaise  à  k 
fivine  Providence  de  rendre  toutes  mes  démarches  in- 
utiles et  de  gratifier  le  monde;  de  ce  que  j'ai  travaillé  à 
lui  dérober. 

Je  doute  bien  fort  que  je  fetigue  jamais  les  yeux  de 
Votre  Majesté  avec  ce  que  la  littérature  française  pro- 
duit d'intéressant.  Depuis  la  mort  de  Voltaire ,  un  vaste 
silence  règne  dans  ces  contrées,  et  nous  rappelle  à  cha* 
que  instant  nos  pertes  et  notre  pauvreté.  Il  a  paru  un 
petit  ronian  de  M.  de  Montesquieu,  que  son  fils  s'est 
enfin  déterminé  à  publier  trente  ans  après  sa  mort.  Le 
plan  de  ce  petit  ouvrage  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  de 
sagesse;  mais  la  touche  en  est  brillante  et  pleine  de 
grâce ,  les  détails  ingénieux,  piquans  et  philosophiques  ; 
et  1  on  reconnaît  partout  la  plume  de  l'illustre  auteur 
des  Lettres  Persanes.  Nous  ne  sommes  actuellement 
occupés  que  de  globes  aérostatiques,  et  M.  le  marquis 
de  Condorcet,  secrétaire  perpétuel  de  notre  Académie 
royale  des  Sciences,  m'a  chargé.  Sire,  de  porter  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  deux  exemplaires  du  rapport 
qui  lui  a  été  fait  de  ce^  machines  dont  il  est  tant  ques- 
tion depuis  trois  mois.  L'un  de  ces  exemplaires  est  pour 
le  monarque  pipotecteur  à  qui  l'Académie  de  Paris  ose 
présfmter  cet  hommage;  l'autre  est  pour  sQa  Académie 
royale  de  Berlin.  " 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect ,  eto. 
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viir. 

ht  II  juin  1785. 

t 

Sire, 

II  tàixl  respecter  le  repos  des  dieux  et  les  travaux  de$ 
rois.  En  vertu  de  cet  axiome  irrévocable,  je  ne  me  suis 
pas  permis  de  répondre  tout  de  suite  |l  la  lettre  dont 
Votre  Majesté  m'a  honoré  Iç  11  du  mois  dernier,  et  j'ai 
même  un  peu  retardé  la  lettre  que  le  marquis  de  Con* 
dorcet  avait  confiée  à  mes  soins.  Mais  je  calcule,  Sire, 
que  Votre  Majesté  va  être  de  retour  aujourd'hui  au  châ- 
teau de  Sans-Souci ,  et  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
ses  divers  départemens,  coûter  un  instant  de  repos  dans 
le  sein  de  la  philosophie  et  de  l'amitié;  c'est  le  mômenf 
où  les  élus  du  paradis  terrestre  peuvent  se  montrer  avec 
un  peu  plus  de  confiance  aux  pieds  de  Mars  çn  repos. 
Mon  commettàpt ,  le  mai:quis  de  Çondorcet ,  in'avait 
remis  avec  sa  lettre  un  gros  volume  in-4^  qu'il  vient  de 
publier  et  dont  il  ose  faire  hommage  à  Vatre  Majesté. 
Comme  je  ne  pouvais  enfermer  ce  volume  dans  unç 
lettre,  je  l'ai  fait  remettre  à  M*  de  Rougemont,  qui  m'a 
promis  de  le  faire  parvenir  à  sa  glorieuse  destination. 
Un  profane  comme  moi,  étranger  à  tous  les  mystères  de 
la  géométrie,  n'a  pas  même  le  droit  d'puvrir,  encore 
moins  de  feuilleter  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  de 
M.  de  Gondorcet;  tout  ce  qu'il  peut  se  permettre,  c'est 
de  parcourir  le  discours  préliminaire  assez  étendu,  et 
qu'on  peut  se  flatter  de  comprendre  à  peu  près,  sans 
être  initié  dans  les  mystères  de  la  h^ute  science. 
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Le  grand  géomètre  de  l'univers ,  suivant  ce  que  m'a 
appris  un  grand  roi,  nous  a  tous  placés  dans  ce  monde 
avec  notre  chapelet  de  sottises  à  la  main*  Ce  tableau  est 
à  la  fois  moral ,  lumineux  et  pittoresque.  Il  y  a  des  cha- 
pelets bien  lourds  et  bien  chargés  ;  et  cependant  il  y 
a  parmi  les  membres  de  cette  immense  confrérie,  des 
dévideurs  si  fervens,  que  du  traiQ  dont  ils  dévident, 
on  croirait  que  les  sottises  vont  leur  manquer;  mais 
le  suprême  géomètre  y  a  mis  bon  ordre  ;  plus  ils  en  en- 
tassent,  plus  ils  en  dépêchent,  et  plus  il  Içur  en  fournit. 
C'est  son  usage  général;  il  ne  fournit  bien  que  ceux  qui 
sont  riches  en  fonds;  les  pauvres  en  sottjises  sont  comme 
les  pauvres  en  espèces  sonnante&i  :  ils  n'ont  qu'un  cha- 
pelet bien  peu  chargé  et  ne  peuvent  faire  aucun  étalage; 
il  faut  qu'ils  dévident  le  plus  lentement  et  le  plus  rare- 
ment possible,  s'ils  ne  veulent  pas  survivre  à  leurs  fonds. 
Cest  un  grand  sujet  d'humiliation  pour  Votre  Majesté, 
que  le  suprême  géomètre,  ayant  distribué  tant  de  riches 
chapelets  parmi  les  mat  très  du  monde,  se  soit,  pour 
ainsi  dire^  plu  à  négliger  celui  qu'il  lui  réservait;  et 
comme  le  royaume  des  cieux  est  aussi  réservé  aux 
pauvres  d'esprit ,  je  ne  vois  pas  même  de  ressource  pour 
Votre  Majesté  dans  l'autre  monde.     » 

Ce  n'est  pas  à  moi ,  Sire ,  de  me  plaindre  de  la  doc- 
trine du  feu  duc  des  Deux -Ponts.  Puisque  la  bonté  divine 
m*a  conduit  et  cloué  depuis  ma  jeunesse  dans  ce  point 
hors  duquel  il  n'y  a  point  de  salut ,  je  n'ai  qu'à  bénir 
mon  sort  et  la  mémoire  du  feu  duc  des  Deux-Ponts, qui 
me  voulait  d'ailleurs  du  bien.  Je  ne  saurais  donc,  en 
conscience ,  entrer  dans  aucun  projet  d'alliance  contre 
sa  maison ,  dont  je  suis  intéressé,  comme  Votre  Majesté 
voit,  à  soutenir  la  doctrine  et  les  maximes;  et  quand  je 
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n'aurais  pas  autant  à  pie  iMier  de  ces  maximes,  je  ne  me 
sentirais  pas  le  coiiriige,  paur  les  iidérêt^  seuls  de  mon 
salut  y  de  troubler  la  paix  générale;  j'ai,  au  contraire,  la 
plus  ferme  espérance  d'achever  dç  dévider  mo|i  diapelety 
avant  qu'il  ait  plu  aux  maâtres  de  la  terre  de  recon^ 
menoer  à  faire  ronfler  le  canop  :  tant  je  suis  sûr  qu-aupun 
d'«iix  ne  désire  la  guerre  ^ns  ce  sièdfi  de  modération 
et  de  philosophie. 

Je  suis,  avec  le  plus  piH>fond  respect,  etc. 


IX*. 

Le  25  juUlet  1785. 

Sire, 

Yqtbjb  ]MUj£ST]^  trouver^  qpe  le  cpmmissioqaaire  qw 
le  marquis  de  Gondorcet  s'est  choisi  l'importune  bien 
souvent;  mais  le  commissionnaire  d'un  secrétaire  perpé- 
tuel n'a  pas  son  libre  arbitre  comme  un  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  lorsque  son  commettant  le  met  en  jeu ,  il  faut 
qu'il  obéisse.  Cette  fois-ci  il  lui  a  donné  une  médaille  en 
bronze  avec  la  tête  de  feu  d'Alembert ,  pour  être  offerte 
en  hommage  à  son  auguste  bienfaiteur.  Je  l'ai  remise  à 
M.  de  Rougemont,  qui  m'a  promis  de  la  faire  parvenir 
à  sa  glorieuse  destination.  Cette  médaille  a  été  frappée 
pour  être  remise  en  or  par  l'Académie  Française  à  celui 
qui  aura  &it  le  meilleur  Éloge  de  d'Âlembert.  Le  parti- 
culier qui  a  fait  les  fonds  de  ce  prix  est  un  ofBcier  d'ar- 
tillerie ,  et  s'appelle  M,  de  Saint-Remi.  1}  est  allé  depuis 
à  Constautinople ,  pour  apprendre  aux  bons  ainis  de 
Joseph  et  de  Catherine  à  fondre  et  à  pointer  les  ca- 
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nons.  Lçs  bons  amis  fondront  et  pointeront  comme  ci- 
devant,  et  cependant  se  croiront  peut-être  obligés  par 
reconnaissance  d'empaler  leur  professeur  ;  dans  ce  cas , 
je  doute  qu'il  trouve  parmi  les  ulémas  de  la  nouvelle 
cuisine  quelqu'un  qui  fasse  les  frais  d'un  prix  pour  son 
éloge  funèbre.  On  aurait  pu  observer  à  cet  officier  que 
celui  qu'il  destinait  à  l'Éloge  de  d'Alembert  était  du 
luxe  tout  pur  ;  puisque  ce  philosophe  devait  être  loué  de 
toute  nécessité  deux  fois,  une  fois  à  l'Académie  Fran- 
çaise  et  une  autre  fois  à  l'Académie  des  Sciences.  L'artil- 
leur turc  a  sans  doute  jugé  qu'abondanœ  de  biens 9  en 
fait  d'éloges  y  ne  nuit  point. 

J'ai  reçu ,  Sire ,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté 
de  m'honorer  le  ^9  du'  mois  dernier,  avec  la  plus  vive 
reconnaissance.  Il  faut  que  la  médiocrité  dans  laquelle 
le  destin  a  jugé  à  propos  d'enchâsser  Votre  Majesté  soit 
une  apparition  bien  piquante ,  puisque  depuis  quarante- 
cinq  ans  l'Europe  n'en  peut  arracher  les  yeux  (i).  ' 

Je  suis^  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


Le  7  octobre  1785. 

SlRfi  y  . 

L'emploi  que  M.  le  marquis  de  Condorcet  m'a  ac- 
cordé,  savoir  celui  de  son  facteur  auprès  de  Votre  Ma- 
jesté, m'est  d'autant  plus  glorieux,  qu'il  me  donne  une 
sorte  de  droit  d'ajouter  mon  propre  hommage  aux  lettres 

(i)  Je  ne  me  flatjte  pas  d'eoteudre  cette  dernière  phrase.  (B.) 
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qu'il  me  confie.  Je  crains  cependant  que  sa  poste  de 
campagne  ne  soit  très-mal  réglée.  Il  est  J)resque  conti- 
nuellement absent  de  Paris  dans  cette  saison,  et  il  me 
mande  de  je  ne  sais  quel  endroit ,  qull  n'a  reçu  que  le 
1 5  septembre  la  lettre  dont  Votre  Majesté  l'a  honoré  au 
mois  de  juin ,  et  que  j'avais  envoyée  à  sa  poste  au  mo- 
ment où  je  l'avais  reçue  ;  il  ajoute  que  cette  lettre  lui  a 
ëté  mal  renvoyée  pendant  son  absence.  Je  crains  que  la 
sienne^  par  laquelle  il  m'a  confié  celle  que  je  joins  ici, 
ne  m'ait  été  aussi  mal  envoyée,  car  elle  est  datée  du 
19  septembre,  et  je  ne  fais  que  de  la  recevoir;  Cela 
prouverait  que  les  plus  grands  géomètres  ne  savent  pas 
toujours  mettre  dans  la  pratique  l'extrême  précision 
dont  ils  se  piquent  en  théorie;  du' moins  ce  retard  aura 
cela  de  bon  que  la  lettre  de  l'Académicien  et  celle  de 
son  facteur  arrivelx>nt  aux  pieds  de  Vôtre  Majesté  dans 
un  moment  de  repos ,  après  tous  le^  grands  travaux  mi- 
litaires de  cette  année,  qui  maintiennent  la  réputation 
des  armes  prussiennes ,  et  en  augmentent  l'éclat  d'année 
en  aimée;  tar  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  revue  de  Si- 
lésie,  je  l'ai  ouï  dire  tous  les  ans,  qu'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  plus  brillant  et  de  pluÂ  imposant,  et  on  le  ré- 
pétera touâ  les  ans  de  ménie.  Seulement ,  Sire  ^  du  train 
dont  cela  va^  Votre  Majesté  n'aura  pas  seulement  les 
corps  de  ses  armées  à  passer  en  revue,  mais  aussi  des 
corps  entiers  d'officiers  étrangers,  qui  accourent  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  pour  admirer  le  Nestor  d'entre 
les  monarques^  qui,  sous  le  poids  des  lauriers  et  des 
années,  conserve  et  déploie  la  vigueur  d'Achille^ 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect^  etc^ 
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xr. 

Le  a4  j«nviét*  1786. 

SlR£y 

Je  oâébrais  an  sileade^  mais  avec  grande  solennifcé, 
dans  mon  réduk  philosophique,  l'annifersaire  de  la  nais- 
sance de  Votre  Majesté  y  lorsqu'une  lettre  envoyée  par 
tlié  le  marquis  de  Gondorcet,  m'oblige  de  quitter  mon 
autel  et  l'eneens  qui  hrûlaity.  pour  déposer  aux  pieds  de 
Votive  Majesté  ^  avec  sa  lettre ,  mes  vœux  ^  et  la  rendre 
témoiirde  la  solennité  qu'un  jour  si  grand  et  si  auguste 
occasione  dans  le  ifédiût  philosophi(|ue.  M.  de  Gon- 
doroet,  à  ipii  ses  calculs  font  quel<|uefois  oublier  l'al- 
manacb^  se  joint  à  moi  avec  ses  vœux  et  son  encens; 
ainsi  ^  si  Votre  Majeâté  esquive  un  de  nos  autels ,  elle 
ne  poinra  pas^  échapper  à  l'autre. 

Il  m'a  envoyé  sa  lettre  soUs  cachet  volant  ^  en  me 
priait  de  la  lire,  et  de  joindre  nies  instanoes  aux  siennes 
pour  que  Votre  Majesté  daigne  assurer  par  un  seul  mot 
rexisteiice  des  lettres  doni  elle  a  honoré ,.  pendant  une 
longue  suite  d'années  ^  feu  d'Alembert.  Le  dépositaire, 
après  la  mort  de  ce  dernier^  M.  Watelet,  vient  de  mourir, 
et  M4  dé  Gondoreet  paraît  oraiûdre  qu'une  correspon- 
dance si  mémorable  nef  soit  pour  jamais  anéantie  (i)* 
Un  seul  mot  ^  Sire  ^  qde  vou^  daigfnei^a  mander  à  lui  ou 
à  moi,  xxià  simple  ordre  de  Vol^e  Majesté  q^e  cette  cor- 

(f  )  Les  Lettres  Ait  toi  àt  Pi^nsse  à  d'AfétobeH  dfit  été  fiDfiriméc^  parmi  les 
OBavres  posthumes  defrédéric  II.  Berlin»  1788,  in-80.  Voyct  les  tomes  XI, 
XII  et  XIII.  (BO 
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ré^pondattce  toit  remise  à  M.  de  Ccmdôrcet  ou  à  tnbi  ^ 
la  ppëservera  de  son  anëautiSBetn^t^  et  la  conservera  à 
la  postérité.  , 

J'ai  servi  Votre  Majesté  contre  le  cri  de  ttia.  côn- 
scieace,  lorsqu'à  la  qfiort  de  d'Âlembert  elle  m'ordonna 
de  veiller  sur  ce  dépât^  et  d'empédier  sa  publicatioti. 
Si  j'avais  pu  prévoir  que  M.  Watelet  suivrait  die  si  près 
son  ami ,  j'aurais  supplié  Votre  Majesté  d'ordonner  que 
ce  dépôt  fût  remis  entre  mes  mains,  Uiak  il  en  est  temps 
encore^  et,  soit  que  Votre  Majesté  choisisse  le  marquis 
deCondorcet  ou  moi,  ou  tous  les  deuit  ensemble,  pour 
réclaqlèr  ce  dépôt  précieu:t  ^  le  zèle  sera  le  même ,  et  nous 
aurons  rendu  ce  service  à  la  postérité; 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 


XI  r. 

Le3i  Aan  17S5. 


Sire, 


Il  est^  ccrte^y  bien  glorieux  pour  moi  que  M.  le  ndai^ 
quis  de  Condorcet  m'ait  constitué  son  facteur  auprès  de 
Votre  Majesté ,.  sans  quoi  je  n'oserais  rendre  mes  lettres 
si  fréquentes;  mais,  en  expédiant  oelles  des  autres  y  il 
me  semble  qu'il  doit  m'étre  permis  d  y  joindre  mon  hom** 
mage.  M«  de  Condorcet,  recommandant  à  mes  soins  Us 
deux  lettres  qu'il  vient  de  me  confier^  me  donne  le  droit  y 
Sire,  de  remercier  très-humblement  Votre  Majesté  de 
celle  dont  elle  m'a  honoré  le  6  février  dernier.  Si  un 
monarque  rassasié  de  gloire,  qui  règne  sur  les  bords  de 
la  Baltique,  ne  permet  pas  qu'on  lui  porte  d'encens^ 
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j*ai  plus  de  tort  qu*un  autte  d'être  tombé  dans  cette 
Êiute  y  parce  que  je  ne  connais  à  un  homme^rné  sur  les 
bords  du  Danube  aucun  droit  d'employer  une  produc- 
tion si  précieuse  ;  et  je  ne  sais  si ,  dans  l'opinion  des  Lu- 
thériens, vulgairenient  appelés  Badauds  de  Paris,  un 
Oborite  et  "Vandale  n'a  pas  une  très-grande  supériorité 
sur  un  Danubien  ou  simple  habitant  riverain  de  ce 
fleuve. 

Te  désire  bien  vivement  que  le  comte  de  Romanzof, 
en  méritant  l'approbation  de  sa  Cour^  puisse  obtenir 
l'estime  de  celle  auprès  de  laquelle  il  va  résider.  Votre 
Majesté  me  fait  trop  d'honneur  en  le  qualifiant  mon 
élève.  Notre  association  pour  le  voyage  que  nous  avons 
fait  ensemble,  avait  pour  base  une  égalité  entièrement 
républicaine.  Je  dois  même  dire ,  à  ma  confusion ,  que 
nous  étions  rarement  du  même  avis  sur  rien;  et  si  je  me 
suis  tiré  d'affaire,  c'est  parce-  que  son  frère,  notre  troi- 
sième compagnon,  se  rangeait  souvent  de  mon  côté^  et 
le  rangeait  par  conséquent  dans  la  glorieuse  minorité; 
c'est  en  Angleterre  la  place  des  hom^mes  de  génie.  Un 
petit  prophète  n'est  pas  propre  à  former  des  hommes 
d'État  et  de  grands  hommes;  Ce  pi*ôphèt4d'Mlleur$)  dé- 
paysé depuis  sa  première  jeunesse  ^  ne  peut  se  vanter 
d'aucun  crédit  ni  sur  les  bords  du  Danube,  ni  sur  ceux  de 
la  Havel  et  de  la  Sprée ,  par  la  raison  que  nul  n'est  pro- 
phète dans  son  pays  ;  et  s'il  a  conservé  quelque  feveur 
sur  les  bords  de  la  Néwa,  c'est  qu'il  n'est  pas  du  fàjs, 
quoiqu'il  y  soit  naturalisé  depuis  long-temps  par  1^ 
bienfaits^ 

Je  sins ,  avec  lé  plus  profond  respect ,  etCi 
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XI  II*. 

Le  12  mai  1786. 
SîRE, 

Les  nouvelles  publiques  m'ont  heureusement  et  suf-< 
fisammenl  rassuré  et  ôtë  toute  inquiétude  que  la  lettre 
dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le  1 8  du  mois  dernier 
pouvait -fiiire  naître.  Je  mets  ma  confiance  dans  les  tra- 
vaux militaires  et  dans  le  retour  de  la  belle  saisdn ,  qui 
se  combineront  pour  chasser  bien  loin  de  Votre  Majesté 
les  accès  de  l'asthme  et  les  incommodités. 

Le  marquis  de  Gondorcet,én  me  recommandant  cette 
lettre ,  me  fournit  une  occasion  d'exercer  mes  fonctions 
de  son  factçur  ordinaire,  et  de  porter  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  les  vœux  que  j'ose  former  pour  qu'il  ne  reste 
point  de  traces  de  ces  incommodités ,  en  même  temps 
que  l'hommage  du  plus  profond  respect ,  avec  lequel  je 
serai  toute  ma  vie ,  etc. 


FIN  ou  TOME  QUINZIÈME. 
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l'économie  politique.  I,  457.  q^  de  Mayer.  XI,  2i5. 
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Annales  de  l'Empire,  par  Voltaire.  I,  ii5.  critique  de  M' de  Voltaire,  par  madame 

Annales  de  Tacite ,  traduits  par  l'abbé  de  de  Montagu.  IX,  4^* 

La Bletterie.  VI,  25.  Par  le  P.  Dotteville,  Apologie  du  théâtre,  par  Marmootel.  II, 

VIII,3i3.  288.  m,  333. 

Annales  politiques,    par  l'abbé  de  Saint-  Apologues  et  contes  orientaux,  par  l'abbé 

Pierre-  II,  212,  228.  Blanchet.  XIII,  3o. 

Anneau  (1')  perdu  et  retrouvé,  opéra  co-  Apolc^es  orientaux ,  par  H.  de  $auvigny. 

mique  de  Sedaine,  musique  de  La  Borde.  III,  445* 

IV,  63.  Apologue  du  moment.  XV,  37. 
Anne  Bell,  histoire  anglaise,  par  d'Arnaud.  Apologue,  par  Gudin  XIII,  fysQ, 

VII,  29.  Appel  à  la  raison  des  écrits  et  libelles  pu- 
Annetle  etLubin,  balletdeNoverre.  X,  76.  biiés  contre  les  Jésuites,  par  le  P.  Bai- 
Annonce  du  printemps  (1'),  par  la  mar-  b«ni.  III,  ^.  ïfouvel  appel  à  la  raison, 

quise  de  Gassini.  IX,  320.  par  Pabbe  de  Caverraft.  io5.   ■ 

Anquetil ,  l'Esprit   de  la  Ligue.   V,  325.  Appel  au  petit  nombre  ou  le  Procès  de  la 

L'Intrigue  du  cabinet-  X,  270.  multitude,  par  Poinsinet  de  Sivry.  III, 

Anquetil  Duperron.  Entre  à  l'Académie  des  137. 

Inscriptions.   111,  3 14.    Traduction   du  Après-soupers  de  la  campagne,  par  de  Brnix 

Zend-Avesta.  VII,  378.  et  de  Lévis.  III,  i8r . 

Anseaume.  III,  216,  Soi^*  L'Ecole  de  la  jeu-  Araignon.  Le  siège  de  Beauvais,  tragédie. 

nesse.  IV,  161.  X,  35t.   La  Gloehette.  V,  75. 
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VIII,  276.  La  ressource  comique,  5o.  avec  les  parlemens  ;  vers  sur  son  exil. 
Anêelin,  Histoires  secrètes  du  prophète  des  I,  239. 

Turcs.  VIII,  454*  Architecture  ancienne  et  moderne.  S,  196. 

Antelmiy  traducteur  des  Fables  de  Lesaing.  ArconuUle  (  madame  la  présidente  d').Tra- 

IV,  i34'  duction  des  Avis  d'un  père  à  sa  fille,  de 
Anthologie  française ,  par  Monnet.  IV,  3i  i.  milord  Hallifax.  ][,  l&k.  IV,  94*  Vie  du 

V,  1 17.  cardinal  d'Ossat.  VII ,  329.  Vie  de  Marie 
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Antigone,  opéra  de  Marmontel,   musique  Arcq{i*i  chevalier  d'},  petit-fils  de  Louis 

de  Ziugarelli.  XV,  53.  XIV.  II,  a5,  93.  Lettres  d'Osmau.  1 ,  9. 
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Anti-Lucrèce  (!'),  po€me  du  cardinal  de  Arétiu  (l'^,  par  TabbcDuLaurens.  UI>^9[> 
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Argens  (le  marquis  d'  ).  VI ,  a  17.  Sur  son  Arsace  et lamtfnie, par  Ifonteiqnien.  XII,  t. 

retour  en  Prusse,  anecdote.  V,  70.  VU,  Arsacides  (les),  tragédie,  par  Peyraud  de 

3g6.  Sa  mort.  VU,  197.  Beaussol.  VIII,  5on^  - 

Argenson  (le  comte  d'),  ministre  de  la  Art  de  la  comédie  (r)«  par Gailhava.  VUI, 

guerre.  Lettre  que  lui  adresse  le  mare-  24. 
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Ariste,  ou  le  charme  de  rhonnêteté,  par  par  Le  Gros.  VI,  4^1. 
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tini.  IX,  abg.  Art  de  se  taire  (I') ,  principalement  en  ma- 

Arlequin  Huila,  on  le  GuUsf an ,  comédie.  tière  de  religion,  |Mir  l'abbé  Dinouart. 

IX,  277.  VII,  192. 

Arlequin  roi,  dame  et  valet,  comédie  de  Arts  et  l'amitié  (les),  comédie  de  M.  de 

Fforian.  X,  222.  Bouchard.  XIV,  i4i> 

Arlequin  toujours  Arlequin,  comédie.  XII,  Arveris  ou  les  Isies,   opéra  par   Cabusac, 

i58  musique  de  Rameau.  IX ,  2i5. 

Armand  le  fils ,  acteur  de  la  Comédie  Fran-^  Arvire  «1  Evélioa ,  opéra  de  Gaillard ,  mu- 

çaise;  ses  début».  I,  78.  Sa  mort«  V,  10.  sique  do  Sscchini.  XTV,  81. 

Armide,  opéra  de  Ooinault*  1 ,  166.  Remis  AsffiU  (madame).  Lettres  au  comte  de  Ver- 

en  musique  par  Gluck.  IX,  427*  4^*  gennes.  Xll,  271,  273* 

Armfnius ,  ou  la  Germanie  délivrée,  poëme  Asgill ,  ou  les  désordres  des  guerres  civiles, 

du  baron  de  Schonaich,  traduit  par  £i-  par  Mayer.  XII,  274. 

dous.  VT,  206.  Aspasfe  ,  opéra  de  Morel,  musique  de  Gré- 

Arroinins ,  tragédie  de  Bauvin.  VIIT,  57.  trv.  XIV,  3}6. . 

Arnaud {V^bAié).  Le  Journal  étranger.  I,  Assemblée  (!'),  comédie    par  l'abbé   Le 

148.  Gaselte  de  France.  III ,  264.  VI ,  Beau  de  Scbosne.  VIII,  167. 

i3o.  Gasette  littéraire.  V,  16a.  Variétés  Assemblée  (T)  de  Cytfeère^  par  le  comte 

littéraires.  VI,  i3i.  Sa  réception  à  rAca-.  Algarotti.  II,  a55. 

demie.  VII,  260.  La  soirée  perdue  à  TO-  Assemblée  des  notables.  XIII,  28t.  XIV, 

péra.  IX,  77.  Chanson.  i5o.' Sur  Homère.  168. 

166.  Prend  parti  dans  la  querelle  de  la  Assemblée  du  cl^gé.  Ses  actes  supprimés 

musique.  354*  Epigramme  contre  Mar-  par  le  parlement.  IV,  4^6. 

montel.  X,283.   Le  portrait  de  César.  Assemblée  nationale.  î^oms  des  différons 

XI,  220.  Vers  à  M.  de  La  Reynière.  180.  partis.  XIV,  389. 

Sa  bonté.  XII,  3 10.  AsCarbé ,  tragédie  de  Colardeau.  II,  219, 

Arnaud  (Baculard  d').  ITI,  4 '7.  Euphémie,  222,  2A2. 

drame.  V,  38i.  Mémoires  d'Eupbémie.  i^5fruc  (le docteur).  Dissertations  philoso- 

VI,  i32.  Fayel,  tragédie.  374.  Anne  Bell.  phiques.  \y  4^8.  Doutes  sur  l'inoculation. 

Vil,   29.  Sidney  et   Volsao.    liig*    Les  q^*  ^^^^^ 'ur  les.  maladies  des  femmes. 

épreuves  du  sentiment.  VIII ,  220.  Mé-  v ,  204.  Sa  mort.  98. 

rinval ,  drame.  3t6.  Vie  de  Des  Rues.  IX,  Astyanax ,  tragédie  de  Ghâteanbrun.  I,  4^8. 

36a.  Le  comte  de  Comminge,  drame.  IV,  Astyanax,  tragédie,  par  Richerol.  XIV,  272.' 

126.  XV,  99.  Vers  présentés  è  la  reine  par  Atrée  et  Thyesfe,  tragédie  de  Crébillon. 

son  fils ,  &gè  de  douse  ans.  IX,  23^.  I,  i63.  X,  274. 

Arnas^on  (l'ahbé).  Discours   apologétique  A  trompeur  trompeur  et  demi,  proverbe 

de  la  religion  ebrétietine.  Vlil,  2o5.  de  Sauvigny,  musique  de  Desède.  X,  287. 

Arnay  (le  duc  d'),par  Garmontelle.VIIJ,498  Atis  ,  opéra  de  Quinault.  I,  93.  Refait  par 

Arnouid   (Sophie).  Bons  mots.  VI,  3^9.  Marmontel ,  musique  de  Piccini.  k,  264* 

Vil ,  îi,  4.^8,  45o.  VIII,  238,  397.  Xlf ,  XI,  337. 

ai7,  3a3.  Achète  le  buste  de  madcmoi-  Aubert  (l'abbé).  Fables.  II,  lor.  La  mort 

selle  Clairon.  IX,  3a^.  d'Abel,  drame.  IV,  449'  Psyché,  poème. 

Arrêt  du  conseil  souverain  du  Parnasse.  VI,  3i6.  Epigramme.  Xlll,  5. 

Sur  la  tragédie  d'Ajax  ,  de  Poinsinet  de  Aubignac  (l'abbé  d').  I,  io3. 

Sivry.  III ,  137.  Aubemw  (le  chevalier  d').  Cfaanaon.XI,  164. 
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XI,  4i5. 
Auvergne  (d'),  musicien.  II,  4€8. 
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Bagatelles  anonymes,  par  Dorât.  V,  224* 

Bagatelles  morales,  par  l'abbé  Cojer.  I, 
i56,  4^5. 

Bailly.  Lettres  sur  Torigine  des  scionces  et 
sur  celle  des  peuples  de  l'Asie.  IX*  3 16. 
Lettres  sur  l'Allanlide  de  Platoa.  X, 
Ii3.  Chronologie  indienne.  XIU,  87.  Ss 
réception  à  l'Académie.  XII,  55. 

Bains  (  les  )  de  Diane,  ou  le  Triomphe  de 
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Balthasard,  tragédie  du  curé  de  Moat- 
Chauvet.  I^  38o. 

Barbier  (  le  )  de  Séville ,  comédie  de  Beau- 
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12.  Le  Mkriage  in  extrenais.  La  Coupe 
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Jeune  Anacharsis.    XIV,  220,  347.  Sa  BeaMme5m7(  mademoiselle).  3es  débuts  à 

réception  k  l'Académie,  4^8.  l'Opéra.  V,  277. 

Ba«5et(  M.  ).Yers  au  prince  royal  de  Prusse.  BeaM/toir(lf.  de.).  La  nouvelle  Ompbale, 

XV, 37.  comédie,  XI,  278*  Les  Amis  du  jour. 

Bassinet   (l'abbé).    Panégyrique  de  saint  comédie.  Xlll,  igS 

Louis.  YI,  54.  Beaunotr  (madame  ).  Fanfan  et  Colas  ,  co- 

Ba«larif^hancelier  du  eomte  d'Artois.  Sa  médie.  XII,  198.  Rose,  ou  la  Suite  de 

mort. X, 238.  Fanfan  et, Colas,  comédie,  l\^o.  Le  Ma- 

Baf<Mle  (  M.  de  ).  Débute  au  Théâtre  Fran-  .    riage  d'Aptoaio,  opéra  comique.   XIII, 

çais  ,  sa  chute.  III,  480.  177.  Céline  de  Saint-Albe,  comédie ,  2i8. 

Bastide  (  M.  de.).  Contes  moran^.  lY.  137.  Beau'Séjour^  avocat.    Mémoire  contre  le 

Bâton  ^  maiire  lie  vielle.  Sa    réponse  à  la  marquis  de  Mirabeau.  IX,  904. 

lettre  de  J.^.  Rousseau  sur  la  musique  Beausset,  Jvéque  d*Alais.  Discourt  à  ma- 

française.  I,  107  et  note.  dame  Elisabeth. XI II,  iSj. 

Batteux  (  l'abbé  ).  La  morale  d'Epiçure.  II,  B^ai^vais  (  J.-B.  Charles-Marie  de  ),  e'véque 

245.  S,  110.  Sa  réception  à  l'Académie.  de  Sens.  Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 

III,  7.  Ses  ouvrages.  IV,  i36.  VI,  Il 8,  YllI,  3q/S.  Oraison  funèbre  du  comte  du 

1 19.  Sa  mort.  X,  336.  Moy .  IX,  ^6. 

Bauclair  (de).  Anti-contrat-social.  lY,  393.  Bfiauf*ariet,  graveur.  VIII,  io3. 

BaiMfeau (l'abbé).  lY,  178  note.  Ephémé-  Beauvau  (  le  chevalier).  Impromptu.  VI  , 

rides  du  citoyen.  Y»  ^22.  Lettres  d'un  239. 

amateur  à  M.  l'abbé  G*'*  sur  ses  dia-  Beauva»  (le  prince  de).  Sa  réception  à  l'A- 

logues  anti-économistes.  VU  ,   i3.   Mé-  cadÂmie  Fi-anç.iise.  VU,  256. 

moire  sur  les  inconvéniens  de  la  caisse  de  Beauvray  (  Lefèvre  de  ).  II 1. 49^* 

Poissy.IX,  160.  Son  proçèf^  i<f.  Mémoire  Bêauzée.  Sa  réception  à  l'Académie.  YIII, 

à  consulter  pour  les  anciens  Druides,  391 .  34* 

Baudoin  de  Guémadeuc.  L'Espion  dévoilé.  Beccaria.  Des  déliU  et  des  peines.  IV,  33r, 

XI,  284.  435.VIII,  i65. 

Batulot  de  JuUfy,  I,  3o8.  II.  111,  note.  Beffroy  de  Reigny*  dit  le  cousin  Jacques. 

Bau<fouiR,  peintre.  YI, 482.  XII,  .So5.  Les  ailes  de  l'amour,  vaude- 

Bauman   (le  docteur).    Réfutation  de  la  ville.  Xlll ,  137.  Divertissement  pour  la 

thèse  sur  la  formation  des  Corses  organi-  clôture  du  Théâtre  lullen.  343. 

ses,  par  Diderot.  1,  147.  Be'gat.  Vie  de  saint  Vincent  de  Paule.  Xllf, 

BaiMi«  (  le  Père  de  la  ),  jésuite.  A  écrit  en  4?^* 

latU  Thistolre  de  la  pairie  de  France  et  Bélisaire ,  par  Marmontel.  Y.  369. 

du  Parlement  de  Paris.  I,  76  et  note.  Bélisaire,  drame  de  Mouslier  de  Moissy .  VI, 

Saurons.  Traduit  la  Serva  Padrona  de  Per-  i56. 

golèse.I,2o3;  succès  de  cette  pièce,  204.  Bellay  (Guillaume  et  Martin  du).  Leurs 

Auteur  du  ipattre  de  musique,  ibid.  note.  Mémoires.  I,  119. 

Bauvin.  Les  Chérnsques,  tragédie.  VIII,  67 .  Bellecour,  acteur  du  Théâtre  Français.  III, 

Beaubourg.  Acteur  de  la  Comédie  Fran-  4^'*  ^^  ""^i*^*  ^«  ^^^* 

çaise.  Sa  laideur.  I,  190.  Bellecourt  (  madame).  Zulima ,   opéra  co- 

"Beaufort  (la  comtesse  de).  Romance.  XY,  mique.  X,  33. 

l5o.  Belle-mère  (  la  ),  ou  les  dangers  d'un  second 

Beauhamais  T madame).   L'Abailard  sup-  mariage,  comédie,  par  Vigée.  XYI,  121. 

posé  X,  276.  Romance  faite  dans  l'Ile  des  Belle  pénitente  (la),  tragédie   de  Rowc. 

Peupliers,  46 (.  La  Fausse  inconstance,  11,4^8. 

comédie.  XIII,  298.  Les  Amans  d'autre-  Bellicart,  architecte.  Observations  sur  les 

fois,  367.  antiquités  de  la  ville  d'Herculauum  ,  I, 

BeaumarcAnij.  Eugénie  «  drame.  Y,  3 10.  196. 

Les  Deux  Amis.  YI,  34©,  348.  Chanson.  Belle-Isle  ( lemaréchal  de).  1 ,  19.  IV,  128. 

VIII,  455.Le  Barbier  de  Sévme.465,  273.  Bellôy  (  do).  III,  i3i.  Son  origine.  IV,  229, 

Anecdotes,  ibid.  Le  mariage  de  Figaro.  285.  Sa  réception  à  l'Académie.  VII,  &22. 

XI,  397,  4«8.  XII,  104.  Anecdotes,  io5.  Tragédies  :  La  clémence  de  Titus,  H,  3oo. 

Epigrammes,  1 10.  Mot  du  comte  d'Artois  Le  siège  de  Calais.  IV,  181 .  YI,  .^7 1 .  Ga- 

sur  cette  pièce.   114.  Lettre  au  duc  de  brielle  de  Vergy.  Y,  116.  VI,  .^72.  IX, 

Villequier,  117. Cinquantième  représen-  373.   Gaston  et  Bavard.  VI,  372.  \ll| 

Ton.  XV.  aS. 


1 


44a 


TABLE  Gé^RALE 


947.  Pierre^e^rdrt.  X,  366.  Mémoires  Bibltothèqao  totoiv«rsell«  des  liomans.  IX  , 

liistoriqB«t.  YII^  i38*  l53. 

Betot  (  imidïroe  ).  Mëltttges  de  tiltétatore  Biêlfed  (  ie  baron  de  ).  I ,  i35. 

aagiaise.  11,  333.  V«Mrs  poaf  M.  GlaiMnt.  Bienfait  (  le  )  «110117100 ,  comédie  de  PillOk. 

ibid.  Traduction  do  l'aistoire  d'Aùgle-  XII ,  3n. 

terre  de  Home,  lll,  ^.  lY,  a35.  Son  Bienfait  (le)  renda,  oa  le  négociant >  eo- 

nieriege.  467.                             _^  _  médie  de  Dam  pierre.  III,  aii^^  2^8 


0e/po  (madafnie).  Ses  ementares.  VI,  tSS. 
Bémetxrieder.  Leçon*  de  clavecin.  YII,  394* 

Traité  de  musi^e.  IX,  a3l. 
0eiufa  (Georces),  nnaieien.  X^  449* 
Bénédictins.  Requête  pour  quitter  llikbit 

monastiqae.  IV,  35l. 
Benoit  Xir,  pape.  I,  97,  oote.  IV,  93 . 
Benoist  (  madame).  Gélîatoe.  V,  ^ 


Bie»>né,  nouvelies  et  anecdotes,  apologie  de 

la  flatterie  ,  par  Sélis.  XIV  ,  Ii4- 
Bièvrê  (  le  tnatqtais  de  ).  Lettre  étrite  it 


dame  la  Comtesse  Tation,  etc.  YI ,  sgjS. 
Yercingenlorix ,  tragédie.  YII ,  365.  \e 
Séducteur,  comédie.  XI ,  ^i.  Xll,  »4' 
Les  réputations,  comédie.  XlV,  aS. 
Bims»  (  Simon  ),  aeerétairede  Yoltairek  III, 


Bergasse, aVOcat.  XlV,  loS.  Mémoire tM>Mt«  3i3.  VI,  274. 
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Journée  des  dupes.  5iO.  VII ,  44^- 

Bergère  des  Alpes  (la  ),  conte  <dO  Mamvon-  Bigottini ,  auteur  et  acteur.  Arleqnte  ee- 

tel.  V,  23.  Opéra  comique  de  Dosibn-  prit  follet ,  comédie.  IX  ^  Sag. 

taines .  24.  BineroH  (  mademoiselle  >.  Sel  ouvragée  ana- 

Bêi'gier.  VI,  30^.  Le  déisme  réfuté  par  toi- 
même.  IV,  288. 

Bernard  (Gentil).   I,  44,   167.  III,  408. 


tomiques.  VII,  210. 
Bttisîein  (  madame),  ill^  4^. 
Billard'  Réclamation -contre  les  comédiens. 

VIII,  to5. 


VII,   107.  Opéras:  Castor  et  PoHux.  I, 

114.  Vh^  4*^*  ^"  ■urprites  de  l'Amour.    Billiard,  caissier  de  la  poste  ;  banqueroute 


II.  i63.  -Phrosine  et  Mélld«r,  poème. 

VHI,  40.  Sa  mort.  IX,  237. 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  ËtUdOS  de  ftk 

nature.  Xti,  3i5.  XIV,  io3. 
Bernis  (  le  cardinal  de  ).  I,  44i  167,  267.  II, 

45.  Les  quatre  saisons,  on  les  Géorgiques 


seandal(M«e.  VI ,  376. 
Billet  (le)  de  mariage,  opéra<-oomiqae  de 
Destontaiuee ,   tfamatque   de    La  Borde. 

vm,  87. 

Bisson ,  clrit>ui«ien  ^ncré(M«  ,  anecdote. 
X,  355. 


françaises;  les  Quatre  parties  do  jour,    Bitaubé,  l'Iliide.  IV,  iSg. 


poëme.  III,  309,  408. 

Berguin,  L'A.m{  des  ealfons.  X ,  476.  Cou- 
plets. XIII,  29. 

Bet*ruy»r  \ie  P.)^  Jésuite.  Histoire  du 
peuple  de  Dieu.  I,  97.  Histoire  du  Nou- 
veau TestimiODt.  97,  98.  Gemai^  par 
Tarchevéque  de  Paris.  114. 


Bl€tcweH  (le  docteur) .  Mémoiree  de  la «our 

d'Auguste.  1 ,  184. 
BléÊise^  musicien.  IV,  .^79. 
Blaiee  et  Babet,  opéra-comiuoè  de  Monvel , 

musique  de  Desède.  XI,  ^i6. 
Biaise  le  Sa««lier,  <opjéiu-c«aiiqna  de  Se- 

daincj  musique  de  Philidor.  II,  3^6. 


Bertfae  et  Peptn,  drame  de  Pieincbéue,    0/ancAard^  aéronaute.  Xll,  76. 


musique  de  Deshayes.  XIII,  475. 
Bertbolde  à  la  cour,  interoràde.  I,  lai.  « 
Bertin.  Voyage  de  Bourgogne.  VJI,  2i9. 
Bertinj  ministre  d'Etat.  Conseil  qu'il  donné* 

à  Unis  XY.  XII,  493. 
Berton,  mnsic!en.  lY,  408.  Y,  277. 
00«efK'«/{ 4e  baron  de).  IV,  79. 


Blantrfaect  Guisoard,  tragédie  de  Sourin. 

III,  35o,  4o5. 
Blanche  et  Vermeille ,   opéra-«emiq«e  de 

Florian ,  musique  de  Rigel.  X^  4*4* 
Blanchet   (l'abbé).    Variétés   <moriles  et 
amusantes.  Xt ,  foOw  Apologues  et  «eûtes 
orientaux.  XllI ,  3o. 
BêUs  mieux  connues  (les),  00  {entretiens    W«4Fiilè7v (madame  de).  R«eoptiou  qu Vile 
de  M.i'abbé  Jean  net.  VII,  25o.  fait  au  comte  de  FaRenaiem.  IX^  4**- 

Betzky  (  le  général  ).  Lettre  à  Diderot  pour        I^'higle  et  le  rossignol,  fable.  4i3. 

Tacbat  de  sa  b'ibliothèquè.  lY,  252.  Blasius,  musicien.  XIY.  l45. 

Bcverley,  'ragédie  de  SaurMi  Y,  419,  479.     **««g  (Jean-Laurent).  DiacOurs  à  roeca- 


Vri,  i63. 
Bianchi,   musicien.    Ylïl^  396.  IX,  Sog. 

XT,  2i4' 
Bible.  Contestation  entre  le  clergé  de  Berne 

et  celni  de  Zuricb  pour   une   nouvelle 

édition  de  la  Bible.  YUI,  3^5. 
Bible  (la)  enfin  expliquée  par  les  aumô- 


slon  de  la  translation  du  corps  du  nuré- 
obal  de  Saxe.  IX,  457. 
SUn  de  Sminmore.  Héroide  cur  IcsCahs. 
iV,  247.  Lettre  de  Biblis  à  Cauuua.  3 10. 
Y,  120.  Lettre  de  Gabrialle  à  Hom-i  ir. 
Y,  120.  Lettre  de  la  duchesse  de  LaVallière 
à  Louis  XIY.  Vin,  i58.  Orpbaoia,  traaé- 


«e  ua  ;  cnn  n  expliquée  par  les  aumo-  ^j     ^^.  Sa  querelle  avec  La  Harpe.  288. 

vT-i'  'Îy™?*?^  *•  '°*  ^  ^**"**^'  ^  «^  (M.  de),«uslc4en.  Xll,  i63. 

vonaire.  iA,  2as.  Boceage  (madame  du).  La  Golombiade, 

Bibliographie  instructive ,  par  Deliure ,  li-  poëme.  H,  1 1 1 .  Ses  «UYr*.  IV,  97. 

braire.  Yl,  194.  .g^j^  ^t  jmUm^  par  M.  de  La  SoUe.  t,  i»2. 

Bibliothèque  de  iiKida«ne  la  Dauphine,  par  Bocquet.  Myrtil  et  Lyeoris,  fiastorole.  IX, 

Moreau,  avocat,  VII,  179.  470. 
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Bo^art'  P«pUp«  «tValmoQt,  comédie.  ^11, 

Boinèin.  Le  Pqrt  de  mer,  coinëdie<  Ii  33. 

Baiaard,  Fables.  VUt,  179.  XIV,  24. 

Boisgeliiij^  aicherêque  d'Aix.  Discours  pro- 
noncé à  le  rentrée  du  parlement  de  Pro- 
vence. YDI,  433. 

Bois-Jolin  (  M.  \ie\\\  de).  Fragment  4'un 
poëme  sur  le  printemps.  XII,  8. 

Boisminon.  J^'^cole  du  monde.  VU,  29. 

Boismont  (TahM).  Kst  élu  k  rAcsdémie.f) 
388.  Sa  réception.  39a,Oraison9  funèbres  : 
du  dauphin,  V,  61  ;  de  Louis  XY.  VIII, 
396  Sermon  pour  l'assemblée  de  charité 
en  faveur  des  ecclésiastiques.  XI,  i6p- 
Ré6exioos  sur  les  ^siemb)é«s  littéraires. 
Xïl.3i», 

Bçismorand,  C I  «bbe  ) ,  surpomme  l'al^bé 
Sacredieu.  1,  3o8,  note. 

Boi^sy.  T,  173.  Sa  nomination  è  l'Académie 
Française,  iga.  Son  mariage  avec  sa  blan- 
chisseuse, ibid.  Sa  misère,  ibid.  Sa  ré- 
ception à  l'Académie.  204.  Sa  mort.  II, 
247»  Le  Fl-apçait  à  Londres,  lil ,  208- 

Boitel  d'Wflle»,  Irène,  tragédie.  III,  l3o. 

Bolingbrocke  (milord)»  Ses  Mémoires.  I, 
i3.1.  Sa  vie,  par  Saint-Lambert.  l38.  Son 
Testament  politique.  142. 

Bombeites.  Son  procès  avec  mademoiselle 
Camp.  VllI,  74. 

Bon  ami  (  le) ,  comédie  de  Le  Qiaod.  X  , 
358. 

Bonamy,  de  l'Académie  des  Inscription^* 
Sa  mort.  VII,  48. 

i?on«r;»arfe(  Louis).  On  réimprime  soos  son 
nom ,  et  avec  des  notes  de  Napoléon , 
l'Histoire  du  parlement  d'Angleterre  ^  de 
l'abbé  Raynal.  1,  a,  note. 

Bonesi,  musicien.  X,  374. 

Bonheur  (le),  poëme  par  Helvétius.  VIII, 

Bon  ménage  (le),  ou  la  suite  des  deux  bil- 
lets ,  comédie  par  Florian .  XI,  33q. 

Bonnard  (le  chevalier  de)*  ^,  3o8.  XII , 
421. 

Bonnay  {\e  marquis  de).  I^e  cerf-volant, 
fable.  XV,  25, 

Bonne  femme  (1*)<  ®^  '^  phénix  ,  pajrodie 
d'.Alceste.  IX,  149. 

Bonne  mère  (la),  comédie  p»r  Florian. 
'  XV,  5o. 

Bonnet  (  Charles).  III,  372.  Contemplation 
de  la  natnre.  IV,  175. 

Bonnevai.  Lindor  et  Ismène,  opéra.  V,  iSq. 
Les  Romans,  ballet.  IX,  i58. 

Bonneval  (le  comte  de),  ambassadeur  a 
Constant inople.  Sa  mort.  III,  12. 

Bon  père  (  le  y,  comédie  de  Florian.  XV,  3 1 . 

Bon   sens  (le),   par  Iç  baron  d'Holbach. 

VIII,  145. 

Bon  siècle  (le  ),  par  Dupny  des  Islets.  XII, 

336.  .       . 

BontempSj  traducteur  d^  Saisons  de  Xlfom- 

sqo.II,  407. 
Bony{yiL.)t  Picrrc-le' Grand,  comédie.  XV, 

21. 


Bordes»  I9  109,  1 12*  L^  CathécuQÏène.  Y, 
357.  Parapilla,  poëRie.  $,  335. 

Bordeu ,  médecin.  Injustement  accusé  ^v 
vo|.  m^  léi.  Recherche*  sur  le  tissu^ 
moqufiu^c,  etc.  V,  igp. 

Bord.  Le  Méfiant,  comédie.  XIII,  9i* 

Borgia  (Alexandre),  pape.  Son  portrfûtpar 
Voltaire,  I,  187. 

Bosco fitM  (l'abbé).  Distique t^Mn  pour  1» 
pompe  à  feu.  Xll,  ^OQ- 

Bossu,  Nouveaux  Voyagea  aux  Indes.  VI,- 
57. 

Bouchav  (M.  de).  Las  Ax^  et  T^ipiaé,  co- 
médie* XIV,  141.  '   ,  Y     ^ 

Bouchardon,  sculpteur.  Sji  pnort,  III,  10&. 
Statue  do.  Louis  zv.  II,  86.  III,  i^,  27^ 
Notice  sar  sa  vie ,  par  Diderot.  197.  |io^* 
de  Gochin  sur  cet  artiste.  275,  977. 

Bouchaud  {}$..),  I,  84*  Essau  historiques 
sur  les  lois.  IVj  442: 

Boucher»  Peintre.  IV,  34^*  Tableaux  :  le 
lever  oi  le  coucher  du  soleil.  1 ,  58.  Por- 
trait de  madame  de  Po^ipadour*  H  ,  182. 
La  Mativil^.  'i6i^  Sa  mort.  VI,  481. 

Boucfter  d'Jrgis,  Est  chargé  des  articles  de 
jurisprudence  dansl'Encyelopédie.  1,  82. 

BQuHUrs  (le  chevalier  de*).  Anecdotef.  IV 1 
i$S.  Mtres  à  l'abbé  Porquet.  168.  A  sa 
mère  sur  son  voyage  en  Suissç.  VII,  448* 
Vers  i  madame  U  comtesse  de  Boufilers. 

V,  433.  A  madame  du  Bawi.  VI,  399.  A 
madame  Brillant ,  chatte  de  madame  de 
Luxembourg.  VU»  4*^  ^  madame  de 
Boisjolin.  VIII,  389.  A  madame  de  La 
Vallière.  IX,  q^g*  A  niademoiseUe  de 
B***.  X.  4i3.  Pour  le  comte  d'Oëis.  XH, 
209.  Sur  l'histoire  de  Loth.  V^I ,  5p7r 
Charades,  réhns  et  chansons.  VII,  3o, 
161.  Vm,489.  Xl,284.XU,25a.  Contes. 
X,  328.  Le  cheval  et  la  fille.  XII ,  3o5. 
La  rencontre  de  deux  amis.  258.  -Bouts 
rimes.  XII ,  35i.  Sa  réception  à  l'Acadé- 
mie. XIV,  263.  3uite  du  Bourgeois  gen- 

Ulh0ip<pe   262*  ,  .    „   ,a      V       ' 

Boujflers  (la  comtesse  de).  V,  402.  Vers  ■ 

n><idaqi)o  Polignac.  X,  4^* 
Boujflers  (la   marquise   de).  Iipp.romplu. 

VI,  239.  Vers.  3t,  5i. 

Bouffes  «  chanteurs  italiens.  Leur  ^rrivée  a 
Pari».  I,  48,  note*  Cessent  4e  chanter  à 
rOpéra.  u4-  Le»*'  renvoi,.  X,  i^. 

Beugaininlle  (M.  de).  1,32,  99,  i5i,  «57- 
V,  161.  Sa  mort.  IM,  28^. 

Bouge/int  (  le  père).  I,  l52. 
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sur  la  campagne  du  maréchal  de  Broglîe. 
IJ02.  Regrets  d'un  Sybarite.  5o5. 

Chamond  (  la  marquise  de  Saint-).  IV,  3ia. 

Ctiamousset.  \\\,  239.  Sa  mort.  VIII,  206. 
Sa  bienfaisance*  207. 

Champcenetz.  XIII,  3o9,  3i3>  Vers  sur  le 

'  prince  d'Hénin.  X,  ai8.  Les  jeuiiea  gens 
du  siècle.  XI,  3a3.  Cbàusous.  XU,  160;, 
227.  Plaisanieries  contre  Beaumarchais. 
Xlil,  38l.  Contre  madame  de  Geolis. 
476.  Epi^ammes.  383.  Petit  almanach 
de  nos  gNnds  hommes.  XtV,  2t.  Petit 
'  traité  de  l'amour  des  femmes  pour  les 
sots.  90.  Réponse  aux  lettres  sur  le  carac- 
tère et  les  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau. 
XIV,  406  Petit  dictionnaire  des  grands 
hommes  de  la  révolution.  XV,  i63. 

Champcenetz  (  madame  la  marquise  de  ). 
Lettre  à  un  dépttlé  de'magogne.  XIV,  498. 

Chnnmeint  musicien.  X,  268,  395.  XL  Ii2. 
296.  XII,  3oi.  XlII,  3oo.  XVj  ?o6. 
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Cialtlel  (nudimada).  m,  87,  96. 
VI,   iS8.IS.3»i. 

marcLi».  VIII.  373.  nid. 
Oauintix  (AbrahinJ.  II,  3i4.  Pr<IJii(^ 

lênUlinu  «nlr=  l'Ei>cjrlop«l»,  S ,  kiG. 
dm^mont  («cUqMj  L'hiuctUK  »iicoulr<t, 

CDnéd».  TU .  307.  L'Aoaur  i  Tm» 

piiionle.TUI,  : 


1  upljoli 


S.3i.63,»94.S.>ïL          t9.XlI.Ti0,  <aau«/û.(r.bM).  Vm 

143,  l6o,  U7,  «3775             i,   »68,  36r,  ■«-  II,  a48.  S<,=  portr».,,  p.r  i:.rra«.- 

5111,  4,  5,  41.  iSi,  17*,  rfti,  nu,  333,  Ull>.   ill .    ia5.   AaUnr  du  proJ.L  da 

463,  473.  HT.  15.  84,  laS,   lU,  i3g,  cfa'UH  leJij<<<B'i«  Ouro^MiaB,  loS. 

l5i,!rf6,3n,476.)CY,»8,45.  110,  ifc.  Cl.«f-aW.r.dri«i.U,a»i.ûaH«,i.lldM 

S,  1.6.  >ii«UliiirM  pltee.  du  Tbéiln-Fnncili , 

Chapat  d'JuUncit  rr>l>M>.  Yorif*  »  pw  Miruiutal.  VIII ,  i85 

Sibérie.  VI,  18S.  Cb«iii  pilrhilique  (  ■•  ) ,  op^-eaniqDi  .1. 

Ctandts,  JniioH»,  Me.  Pu  BgnStn  VII,  Hanoi,  muiiqat  de  Dili^nic.  XV,  i38. 

3a.  XI,  >8i.  XIU,  3&I.  F.r  Dldtnx.  VI,  QUwr  (R..J.).  Edpr  h  !■  Pig.  luppoiri, 

Si.PH-V*ld«d«Lauil.IX,3go.Pir  com^dja.  XII,  £77.  Aidmlra,  tngcdic. 

■J.  RHtMau.  X.  114.  i  la  niraaiie  Xlll,  i3l,  175.  Djilocu  d«  l'aDIcur  >l 

d,  Vlll.ll..  XII.  &.  Par  Totlaln.  VI,  tt  l'wauTu».  XIV,  58  Cbirl»  IX,  tt»- 

67.  Par  LdUDDt.  Xlll,  484.  ge'-lia-  434- 

Cbirbumifr  (La)Qii  1<  l)«itMar  <Killd,  C^Mw^ruCM.  da],  Sulsiiira.  IT,9S. 

«mÉdLtd,Quél.i.t.X,3j4.  C*«.on«««Coiad.m.d.)  XI,  »i3. 

O^rA'ii.  Emp«a*UHlsH<li  r753  *I  I7S0.  Chareb.iua  (la)  d'Hpilt,  LaUat  d.  Gardai. 

l,6o.ll,3S8.                         '  X.»4. 

Cliaidonuïrat  (  le  )iD  libère,  fcU*  parle  CWiV(Bud«nolaMla),  m*rt«.  Ar  U  toraé- 

éac  it  NlnrBoia.  XI,  i«S.  dt.  d.  ■Ura.Ul..  Vl,  3^. 

Clurdar.DcreL  [la  1  .1  l'aiala,  &U«  ak  le  Ctib-uAini,  Muild».  XIV,il3. 

due  d<  Niv.ni.ia.  XI,  3114.  CWriu^Ml  (1b),  IrlgHlia  de  finrin.  VIII, 

Charltl  tt  Bobtrt.  hiftAtBOM  ■«roilali-  5?- 

qax.  XI.   4l3,  44s.  HUaUU  ta  leur  ChaUrjUd{  milard).  L'Art  de  la  tall.tte. 

buM.of.509r  IX,  ■.L.«tetla«a1o..SB. 

Charl»  IX,  inEMi*  *•  H.  J.  GUnln.  Ch«jd  (U)  al«n  mallre,  ebaoaon.  X,  3l. 

XIV,  d6a.  ClHnt  (le)  et  la  £ilc,  «M.  d.  BniSera. 

Cbarl»  AT  roi  ^'A-aietw- ^"  '^ 

lieu,  «nridta,  par lil.rci ,.,... 

ClarptKUar  {Ifomit).  111.3^  Dorai.  X,  i.j,. 

GlatTimitr,  gntaur.  iBiulIn  du  imlt  Chtvrixr.  I,  igçh  »>4'  !/•  CalpaK.Br.  III, 

par  11  gninrc.  V,  ia5.  9'-  S"  "«'  9»,  ••<•■ 

Charriirt^miAimeA,).  L.tIrM  ^.rttea  d*  CJuW  fJoiia.),  directeur  de  la  «mpagnie 

C*^™  ".Te'dO- Son    r*.aràPari.  %'£ti^''^^:^'r"l}fT'"\       '^]^ 

.pr*ilïmBiluHd'Ooaa»anl!ffilei.X,7^.  Cliim*iaa,  .y^r.  d.  Girillard,  Huiiqa*  d« 

cJrtrt«,n.u.ida,..lX..fe.  S.=hi<,,.XI,480.XJI    fa. 

~          ,^   .          ,          ',         J    n    r  Gbiiie(l'niii>ereurd*la  .  DeHini*Ml  il 

u"  .  m  ^  '■   "^r's^'l^'           X*Î",'  ^"  pr^B  "au  roi.  VJU,  M». 

Ciflj.",' «"ûTd.î'oJSr'a.  Î7Î?4  Bota  Cbinrt..  Leur  opinlbn  .or  In  .rli  .t  I» 

«^.«^«,«.it..pi^«,vii^4:s—  *^js^"\^*^^*^î.r«;^::rv' 

Sf.;1?ic>,i;''ilT,'rJ^rt  jsg-  «--■'  -'■^»"  •"*^'  1^'  ^i--: 

Sau.Mï-ManjV.  XI,  îg8.  Di.c.iir.  .ur  '»■         ,        , 

i;^r.™:v;;xx..ïïiïï;  2=.';-(g;%"-  «,  »».  «»  »-- 

M3.SaBm.H.g..XIV,  18.  ^T'",'-^?^' **l-      ^       ,       , 

ChâuaBbn.H ,  l.i  TrDj.nn» ,  ln|jdl< 

112.  Pbiloclil..  tniédia  ,  «A.  Sa  r< 

Jion  1  l-Aod^ml. ,  >J9.  Aal;.i»i ,  —  ,       „ 

gêdl*,4i8.  1.  >>8 

Cbileau  d'Otrul.  (  le  J,  P"  "o™"  WJ-  Cb^'  *•  !""'«  P**""  <>"  "»**^  "^•i*  . 

pale.  V,  3».  iraduil»  par  Pal».  I,  4S7, 

ChiluD   .n  Eipaine  (  Ici  ),  comédie  it  Cboii  de  p«tiiu  dlnnadai,  par  Hnbrr. 

Cullin  d'Harievilla.  XIV,  3x5.  V,  106. 
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paniers  daçs  l'Orphelin  de  la  Chine.  379.  de  La  Garde.  VII>  12. 
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Claude  et  Claudine,  vaudeville  de  Mencion.  Le  Temple  de  Gnîde.  i^j. 
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comUncci  de  la  maladie  de  M.  Je  Dau- 
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Veyle.I,  211.  IX,  337. 
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Golombiade   (  la  ) ,  poëme  par  madame  du 

Boccage.  II,  m. 
Colonie  (la),  comédie  de  Saint-Foix.  I,  71, 
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faire  l'opération  dé  la  Uille:  I,  78.  Vanloo.  I,  217. 
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vm"ii       ^              '    "^"^  Condillac.  lU,386,4o5. 
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grains ,  par  Dupont.  IV,  12. 
De  Leyre.  Revue  des  feuilles  de  Fréroa.  II, 
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pour  les  Œuvres  de  Yoltaire.  X,  408. 

Dénonciation  au  public  k  l'occasion  de 
quelques  écrits  anonymes  y  etc.  (Ecrit 
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politique  de  l'Islande,  par  Horrebowa. 

m,  463. 
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mique ,  383.  La  Fête  du  village  ,  opéra. 
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Dialogues  sur  llpeinture,  par  Renon.  VIH, 

272. 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés ,  par 

l'abbé  Galiani.  VI,  326,  33o. 
Diamant.  Expériences  sur  la  volatilisation. 
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Dictionnaire  portatif  des  arts  et  métiers, 
par  l'abbé  Jaubert.  V,  1 17. 

Diderot.  Inscriptions  :  Pour  la  nouvelle 
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Fêtes  (les)  de  l'Hymen  el  de  l'Amour,  opéra 
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Fille  d'Aristide  (la),  comédie  de*iadaniè 
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Fofbonnats^  8es  écrits  sur  le  commerce.  T, 
37,  i3o,  279.  II,  29,35o.  IV,  178.  V. 
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Framery  (  M.  de  ) ,  III ,  485  ,  note.  L'In- 
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Français  à'Loodres  (  le) ,  CDOMdie  de  Bols- 
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Fréron.iy  ii3,  148,  171.  VI,  3i5,  485. 
Sa  querelle  avec  mademoiselle  Clairon. 
IV,  201.  Son  voyage  en  Bretagne  ,391. 
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Gazom  Dourxignéi  Vktax  de  la  yërite'.  Y, 

GémutianiQA.)t  musicien.  I,  i38. 


Mémoire»  Turcs.  1X«  116. 
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M.  de  Courcbetet.  I ,  i5'l. 
Histoire  du  traité  des  Pyrénées  ,  par  M.  de 

Couf cbetet.  I ,  i52.. 
Histoire  du  tribunat  de  Rome,  par  l'abbé 

Seran.  YIII,  374. 
Histoire  et  commerce  des  Antilles  anglaisci, 

par  Butel-Dumont.  U,  261. 
Histoire  et  commerce  des  colonies  anglaises, 

par  Butel-Dumout.  1 ,  280. 
Histoire  générale  de  la  Chine  ,  par  l'abbé 

Grosier.  IX ,  3i5. 
Histoire  générale  des  guerres ,  par  le  che- 
valier d'Arcq.  II,  o3.  . 
Histoire  générale  des  Huns ,  etc. ,  par  M.  de 

Guignes.  II,  345. 
Histoire  moderne  des  Chinois  ,  des  Jbpos- 

nais  ,  etc. ,  par  l'abbé  de  Marsy.  1 ,  288. 
Histoire  impartiale  des  jésuites  ,  par  Lin- 
guet.  Y,  371. 
histoire  littéraire  de  Yoluire,  par  le  mar* 

quis  de  Luchet.  X,  4^i- 
Hi&toite lilléraiiedes  fémroe»françaises,etc. 

par  l'abbé  de  La  Porte.  YI ,  174. 
Histoire  naturelle  de  Buifon ,  J  ,  54^63, 

392.11,56,338.  lY,  i. 
Histoire  naturelle  de  la  religion ,  traduit  de 

l'anglais  de  Hume,  par  M.  de  Mérian. 

li  ,  363. 
Histoire  naturelle  de  Tair  et  des  météores, 

par  l'abbé  Richard.  YI ,  255. 
Histoire  naturelle  de  la  parole  ,  par  Court 

de  Gébelin.  IX  ,  83b 
Histoire  naturelle  et  politique  de  la  Pen- 

sylvanie,  et  de  l'établissement  des  qoa- 

Iters  dans  cette  contrée.,  par  de  Surgy. 

V,  446. 

Histoire  particulière  des  jésuites  en  France, 

par  l'abbé  Minard.  111 ,  92. 
Histoire  philosophique ,  par  l'abbé  Raynal. 

Yn,  460.  YIII ,  364*  371.  X,  421 ,  441, 

traduite  en  arabe ,  2o8. 
Histoire  universelle,  par  M.  Turpin.  YI, 

49'-  oc 

Histoire  universelle ,  par  Yoltaire.  I ,  i85. 

n,  87,  98. 
Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin ,  par 

le  comte  de  Mirabeau.  XIY,  227,  255. 
Histoires  secrètes  du  prophèto  des  Turcs , 

par  Anselin.  VIII,  4M'  ,        _, 

Hoffmann,  Pièces  diverses.  XII ,  386.  Un 
provincial  à  Paris,  sUnces.  XIH,  i65.  La 
Nouveauté,  fable,  226.  Opéras.  Phèdre, 
23r,a39.  Nephlé.  XY,  3.  Euphrosine, 
188. 


DES  MATIÈRES. 


' '^^Î'^'^J?]."*,?*^®*^'^-"'^-^^'    ^""•«'  («nadeœoiselle).    Prix    de   vertu, 
art.  Xiy,  a86.  ÏMte  de  ses  ou-        XIII,  180. 


▼oilé.  S 
5.  Sa  mort 
vrage«,  293. 

Holiand    Réfntation  da  fyitème  de  la  na- 
ture. Vni ,  iSg. 

Homélie  (cinquième),  par  Voltaire.  Yl, 
aoa. 

Homme  (l*^)  i  aeotimens ,  comëdie  de  Pla- 
teau 


ie(r)  iaeotii 
i.  XIV,  3 14. 


Huron  (le),  opëra  comique  de  Marmontel, 
musique  de  Grtftry.  VI,  3a.  . 

Wus  (mademoiselle),  Actrice  de  la  Co- 
médie Française.  Ses  de'buts.  I,  35.III, 
134. 


Hydroscope  (T)  et   le    ventriloque, 
l'al>béSauri.VIII,43. 


par 


Homme  de  lettres  (1') ,  par  Cliamfort.  Y,    Hylas  et  Silvie,  pastorale,  par  Rochon  de 
_  '^'    ,.,^  Chabannei.  VI,  loi. 

Homme  (  1')  dangereux,  come'die,  par  Pa-    Hymne  au  matin.  XIV,  417. 

lissot.  y l ,  4^.  VU ,  aSa.  XI ,  i35.  Hypermneslre ,  tragédie  de  Lemiei^e.  H  , 

Homme  ri*  )  de  lettres  ,   par  M.  Garnier.        a65,  a66. 

III ,  434* 

Homme  (  l')  d'ëut  imaginaire ,  comédie  de 

Cubières.  XIV,  407. 
Homme  (  1'  )  ,  ou  le  Tableau  de  la  vie ,  hifl« 

toire  des  passions,  des  vertus  et  des  évé- 

nemens    de    tous   les  âges ,    par   Baret. 

IV,  21. 
Homme  (  1'  )  impassible ,  comëdle  ,*par  ma- 
dame de  Ifontesson.  X,  425. 


I. 


Idée  de  la  po.e'sie  anglaise ,  par  l'abbé  Yart. 

1,37. 
Idée  des  liaisons  de  Paris.  X,  87. 


Homme  personnel  (!'),  de  Barthe.  Yll,    Idées  singulières,  par Réiif  de  La  Bretonne. 


YI,43o. 
Idées   d'un  citoyen    sur    les   besoins,  les 

droits  et  les  devoirs  des  vrais  pauvres  9 

par  l'abbé  Bandeau.  IV,  178. 
Idoménée,  tragédie  de  Grébillon.  III,  417. 

ra,4ib. 


ai3.  IX,  5oi. 

Homme  (T)  singulier,  comédie  de  Des- 
touches. IV,  1 13. 

Hommes  (les), comédie-ballet,  parM.  Salnt- 
Foix.  1,34. 

Hommes  illustres  (les),  deTurpin.  Y,  442*  Idoménée ,  tragédie  da  Lemierre 

Hommes  (  les  )  .  volans  ,   ou  aventures  de  4'^* 

Pierre  Wilkins.  lU  ,181.  IdyUes  morales ,  par  Léonard.  V,a47. 

Honnête  criminel  (l'J,  drame,  par  Fe-  Idylles  de  Tbéocrita,  traduites  par  Ghaba- 

nouiUot  de  Falbaire.  Y,  345  ,  4 18.  XV,  non.  IX,  340. 

i3 .  Ile  (  l' )  déserte,  comédie  de  CoUet<  H,  a84. 

Honnêteté  théologique  (T),  par  Damila-  Iliade  (1')  traduite  par  Bitaubé.  IV,  139. 

ville.  VI ,  95.  Iliade  (  T),  traduction  de  Lebrun.  IX,  a58. 

Horace  Walpole.  Y,  469.  Iliade ,  traduite  par  de  Rochefort.  V,  1 19. 

Horaeet  (  les  ) ,  tragédie  lyrique  de  Quil-  Ile  (  1'  )  Sauvage  et  les  Grâces ,  par  Saint- 
lard  ,  musique  de  Saliéri.  XIII,  23^,  286.  Foix.  IV,  54. 

Horrebowt.  Histoire  de  l'Islande.  Ul  «  ^53.  Ile  (  1'  )  Sonnante,  opéra  comique  de  Collé. 

Hôtel-Dieu.  Relation  de  l'incendie.  VlU,  musique  de  Monsigny.  Y,  36o. 

1 16 ,  307.  Illustres  (  les)  françaises ,  par  Challes.  III, 


Hôtellerie  (1*  )  ouïe  Faux  ami,  comédie  de 

Bret.  XII,  449^ 
Houdetot  (madame  d').  Impromptu.  VH, 

Houdon^  sculpteur.  IX,  4i5.  X,  a85. 
Hiufrer  (  Jean).  Ses  découpures.  IV,  39.  VI, 
aoi.  Scènes  de  la  Vie  de  Voltaire.*  VIII, 

Hubér  (Michel),  Choix  de  poésies  alle- 
mandes. Y,  106. 

Hudibras.  Poème  de  Butler.  1,300. 

Hu0t,  Lettres  sur  la  langue  française.  1, 1 18. 

JTsMS ,  sculpteur.  Mausolée  de  Moreau  de 
Maupertuifl  i  Saint-Roch.  Y,  245. 

Humanité  (l'  ),  ou  l'Histoire  des  infortunei 


i55. 

Imagination  (1'),  poëme,parDeUlle.  XIV4 
2i5. 

Imbert.  Le  Jugement  de  Paris,  poème. 
YIII,  35.  Elégie  sur  la  mort  de  Piron, 
157.  Les  Egaremens  de  l'amour.  IX,  9l, 
Comédies:  Le  Gâteau  des  Rois.  VIII, 
^9.  GabrielledePassy.  IX,43i.Florine. 
X,  3o3.  Le  Jaloux  sans  amour,  377.  XII, 
^119.  Le  Lord  anglais.  X,  342.  L  inaugu- 
ration du  Théfttre  Français.  XI,  88.  La 
Fausse  apparence.  XIV,  346.  Impromptu, 
3i6.  Marie  de  Brabant,   tragédie.  4^7. 

Imbert  (Guillaume).  La  Chronique  scan- 
daleuse. XI)  434* 
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Inatraetioo  ^pastorale  sur  les  soittcei  di 
l^incrëàulit^  et.  les  fondemeos  de  la  n- 
llgiou ,  par  M.  de  Moatatet ,  arehniiitte 
de  Lyoo.  IX,  72. 

InsorreÊtioa  (def)  Partaienne,  par  Ih- 
aaïUt.  XV,  126. 


Imilatlen,  d*Ovlde,  par  Roebon   d«  Clia- 

baonea.  XI«  386. 
Idipatieftt  (1'^,  eomtfdle  de  Lantier.  X,  (06. 
lapertlneiit(r),  eomtfdie  de  Deamahia.  I, 

Imprompttu  1  A  madame  Beltanee.  IX,  to6. 

A  madame  de  Liagre.  XY,  26.  De  Bouf-  Intérêts  (les)  de  la  France  maleateo^u 

tiers.  XI|,  909.  De  La  Gloa ,  1 16.  De  Le  dans  les  branches  de  raericaltarc  et  de 

Bran.  XIII,  4^4    ^^  Lemierre  X.  5^.  la  population  ,  par  Ange  Groudar  de llmit- 

De  madame  de  Boufflers.  TI,  Bdç.  De  pellier.  1,457.11,40,4^,  t^. 

madame  d'Houdetot.  VII,  164.  De  made-  Intérêt  (  1'  )  général  de  l'éUt,  par  de  Li  li- 

raoiaeile  de  SWry.  XI,  370.  De  Marmon-  viére.  Vil,  i3. 

tel.  IX,  2^3.  XIII,  S3.  Dé  Rnibfère.  X,  latrigne  (1')  da  cabinet,  par  Anquetit.  X 

Sa,  476.  De  8edalne.  IX,'  483.  De  Vol-  270. 

taire.  IX,  76,  454>  X,  335.  4i4- ^°  <^^^  Invention  mécanique  de  11.  Vera.  XI,q5. 

▼aller  de  BeauTeau.  VL,  339*  Du  prince  Iphigénie  .eu  Tauride,  tragédie  de  Gij- 

de  Ligne.  XII,  2^.  Sur  le  discours  de  moud  de  La  Touche.  II,  i5a,  196,217. 

Guibcrt.  XIII,  4).   Sur  les  expériences  Iphigénie  en  Tauride,  opéra  de  M.  Gaillirdt 

aérostafiques.   Xi,  4d7*  ^"^  l'opéra  de  musiqne  de  Gluck.  X^  [87. 

Yert-Yert.  XV,   20^  Sur  l'ouvrage  de  Iphigénie,  opéra  de  Du Rollat,  musique di 

Kecker.  XII,  3b6.  Gluck.  VUI, 320. 

Inauguration  (  1'  )  du  Tbé&tre  Français  ,  co-  Iphigénie ,  opéra  de  DnBreall ,  mniiqne  it 

médie  d'Imbert.  XI,  88.  Piccini:  X,  385. 

Incas  ( lés  ),  par  Marmontel.  IX,  345.  Irailh  (  l'abbé).  QuereUea  Uttérilrsi.  IT. 

Incendie  de  rOpéra.  111,214.  13^. 

Incendie  (  1' )  dn  Havre,  opéra  comique  de  Irène ,  tragédie  de  M.  Boitel.  Ill,  l3o,  m5. 

DeafonUines.  XIII,  63.  Frêne ,  tragédie  de  VolUire.  IX,  ^. 

Incertitude  (1')  maternelle,  comédie ,  par  Irus,  ou  le  Savetier  du  coin  ,  par  (vroubert 


de  Groubenthal.  Il,  444* 
Isabelle  et    Fernand,  comédie    de  FMt, 

musique  de  Cbampein.  XI,  2g6. 
laabelle  et  Gertrude,  opéra  comique  deF>- 

^rt ,  mnsique  de  Biaisé.  IV,  379. 
Isabelle  et  Rosalvo ,  opéra  comique  de  n* 

trat,  musique  de  Propiac.  XIII,  4io- 
Isabelle  hussard,  vaudeville   de    Defibs* 

(aines.  X,  464. 


le  baron  deJore.  XV,  104. 

Inconnue  (1')  persécutée ,  comédie  de  Mo- 
Une.  IX,  223. 

Inconséquent  (  1'  ),  comédie  de  M.  de  Lan- 
tier. XrV,  a5. 

InconsUnt  (T),  comédie  de  GoUin  d'Har- 
leville.  XIII,  i5l. 

Inconvéniens  (  les)  de  la  vie  de  Paris  ,  co- 
médie de  mademoiselle  Necker.  X,  102. 

Indienne  (l't)   comédie  de  Framery,  mu-    Ismène  etlsménias,  opéra  de  Laiijoiii*''' 
sique  de  Cifolelli.  Vil,  127.  siqué  de  tu  Borde.  YII,  176. 

Indigent  (V),  drame  de  Mercier.  XI,  203.     Israélites  (les)  sur  la  monUf^ne  d'Ordi, 

Indiscrète  O' )  sans  le  savoir,  eomédie  dé        par  Yoisenon.II,  237. 

Mayan.  XIII,  475.  Italla  ( di  una  riforma  d' ).  V,  358. 

Idèa  et  Léonore ,  comédie  de  M.  Gauthier, 
musique  de  Breval.  XIV,  243. 

Inoculation.  Leduc  d'Orléans  fait  inoculer  J. 

ses  enfàns.  I,  455.  Succès  de  Tronchin 
comme  inocubtenr,  46t.  Arrêt  du  Parle- 
ment portant  défense  d'inoculer.  III,  200.    Jaloux  (  le ),  eomédie  de  Bret.  t,  3i5. 
Division  de  ia  faculté  de  médecine.  IV,    Jaloux  (le),  comédie  Je  Rodion  deCB»' 
40,  85,  23o.  Brochures,  &o.  bannes.  XII,  91,  377. 

Inoculation  (  i'  ),  ode  par  Dorât.  VIII,  362.    Jaloux  (  le  )  sans  amour,  comédie  dlmberi- 

Inscriptions.  Pour  le  monument  de  Reims.        X,  377.  XII,  419. 

Illy  390.  En  vers,  par  le  marquis  de  Jammabos  (  les),  ou  les  moines  jsponuii 
Pesai.  IX,  220.  Par  le  marquis  de  Mon-  tragédie  de  Fenooillot  de  Falbaire.  ^ 
tesquiou.  XII,  i43.  Pour  la  boutique 
d'une  marchande  de  modes.  XIII,  227. 
•Pour  le  marché  des  Innocens ,  par  Le- 
mierre, 363.  Pour  la  pompe  à  feu.  XII, 
209.  Pour  le  portrait  du  comte  d*Uëls , 
par  Boufflers.  Ibid.  Pour  une  statue  de 
Pygmalion.  XIV,  252. 


246,  264. 
Jardinier  (le)  et  so»  Soigneur,  open«^ 

mique  da  Sedaine ,  musique  de  Philiêe'» 

III,  102. 
Jardinier  (  le)  de  Sidon,  comédie  de  V-^ 

nard  de  Pleincbêne  ,  musique  de  PhUir' 

dor.  VI,  14. 


In»eclolo,{ie  (  V  ).  Cette  science  rétrécitres-    Jardins  (  les),  poème ,  par  Delille.Xlt  19^ 


prit  ;  pourqnoj  ?  I,  70.- 
InstitHtjons  géographiques ,  par  R^ert  de 

Vangondy.  Y,20i. 
Instruction  pastorale,    par  Le  Franc  de 

Pompignan,  évêqae  du  Ptiy.  lit,  35S. 


Jarrigfi  (  le  Père),  jésuite.  Le  Jésuite  n* 

l'échafaud.  I,  76. 
Jaucouri  (  le  elitevalier  de  }.  î,  &. 
Janvier  dé  fUinpille^  avocat.  Étemoire  poaf 

les  curés.  tV,  4^5. 


DES    MATIÈRES.  4j3 

Jean  Hennuy«r,  drame  4e Mercier.  Vlfl,-  5o.  JonrnallAtes  (  lee  )  anglais, -eomëdie ée  CaH« 

Jeanne  d'Arc,  opitra  comiqoe  de  Desforges, ,  hava.  XI,  igg. 

luuftiqae.  de  Greich.  XY,  gt.  Journée  (li)  des  dupes ,  pièce  tragi-politi- 

Jcatiiie  de  j^aples,  tragédie,  de  La  Harpe.  comique.  XIV,  5oo. 

X,  474-  ^h  3^'                      )  «Joseph  Andrews  ,  par  Fielding.  I,  3g. 

Jeanne  Gray,  tragédie  de  madame  de  Sta€l.  Jûseph  IL  Trait  diS  bienfaisance.  VllI,  8a. 

Xy,' iSg.  Principes  pour  servir  de  règle  à  ses  tribu- 

Jeaimeff^  (mademoiselle), actrice  dntli^âire  naux  et  magistrats  dans  les  matières  ec- 

des  bott^erards.  Ses  succès.  X,  354»  clésiasliques.  XI,  i4> 

Jeannot  et  Colin  ,  .tfomédie  deFlorian.  X,  Joaenr(le),  comédie  du  P.  Porée.  XIV, 

36».  4®** 
Jeannot ,  ou  les  Battus  qulpaient  l'amende,  Journées  amusantes ,  par  madame  de  Go- 
comédie  de  d'Orvigny.  X,  rga.  meB.\II,  1^. 
Jeauffat^  peintre.  Il,  355.     .  Jubilé  de  1776.  IX,  46. 
Jenneval,  ou  le  Barnewe.lt  français,  drame  Judith  ,  tragédie ,  par  Lacoste,  atoeat*  m, 

de  Mercier.  VI ,  ag6.  X,  306.  229. 

Jésuites..  Leur  destruction.  III,  io4t  i*Pi  Jugement  (  le)  de  Hidas,  opéra  comrâqi^  de 

i54*  '  'd'Hèle,  musique  de  Grétry.  X,  29. 

Jésuites  (les)  chassés'  d'Espagne,   précis  Jugement  (  le  )  de  PAris,  poème  y  pkr  Im- 

historique ,  par  Diderot.  XI,  222.  hert.  VIII,a5. 

Jésuites   de   Portugal.  Brochures  sur  l'at-  Julie ,    comédie  de  Mohvel ,  musique  de 

tentât  commis  contre  le  roi  en  1758.  II,  Dezède.  VIIl,  5g.  Suite  de  cette  pièce , 

3i3.  %'S9- 

Jésuites  (  les  ),  le  pape  y  (»t  le  roi  dé  Prusse,  ^tlienne  ,  possesseur  du  secret  de  1*  couleur 

S,  36o.  écarlale.  Sa  mort.  V,  65. 

Jeune  (la)  épouse,  comédie,  par  le  che-  Juliette  Gatesl>y,  par  madame  Riccoboai. 

valier  de  Cubières.  XTV,  ie6.         •  III,  49i- 

Jeune  Ha  )  grecque ,  comédie  de  Voisenou.  Jumeaux  (  )cs  ),  parodie  de  Castor  et  PoUux, 

in^  M.  par  Guérin  de  Frémicour^  I,  1 15. 

Jeune  (Ta)  indienne,  eomédié  de  Cham-  Jumeaux  (les)  de  Bergame,  comédie'  de 

fort.  III,  4.S6.  Florian.  XI,  207. 

Jetine  (  le  )  homme,  comédie  de  M.  de  Bas-  Junqùihres  {  H.  de  ).  Caquet  Bon-Bec.  III, 

tide.  III,  480.  .266. 

Jeunes  (1^0  ^ns  du  siècle,  par  Ghampce*  Jurandes  (écrits sur  les  ).  IX,  24. 

nets.  XI,  323.,            ',  Jussieu  (Antoine  de),  médecin.  Sa  mort. 

Jeux  (les)  d'enfans,  poème  tiré. du  hoUan-  11,247* 

dais  9  par   Feutry.  III,  444*  JusliCcation  de  l'appel  comme  d'abus  relevé 
Jéaennemours ,    roman    dramatique,    par  psr  les  religieux  bénédictins  de  Saint- 
Mercier.  IX',  g6.  Maur,  ettf.  S,  ^oS. 
Jobart ,  Avocat.  Se  mutile  lui-même.  VII,  Justification  de    la  musique   Trançaise.  I, 

409.                                                                ,  lôi. 

Joeaste,  tragédie  par  le  comte  de  Laura-  Ju^^e  (  mademeiselle  ^.  Lettre  à  M.  Gâte. 

guais.  X,  429.  ^f  392. 
Joty.  Pensées  de  Marc-/Lurèle.  VI,  390. 
^ofy  (mademoiselle).  Ses  débuts  îli  la  Co- 

méd!ê  Française.  X,  427.  XV,  195.  Iv. 

Jore  (le  baron  de).  Comédies:  L'Incerti-  ' 

tude  maternelle.  XV,  lod.  Louise  et  Vol- 

san  ,  i54'  Le  Nouveau  d'Assas,  194.  Kataùtz  (  le  comte  de  ).  Son  portrait.  I.  60. 

Journal,  de  l'Académie  Française,  par  l'abbé  Keate  (  Georges  )*  Relation  des  .Iles  Pelew. 

de  Choisy.  I,  118:  XIV,  iSg. 
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Mémoires  .du  maréchal  de  KIcheiieo ,  pér 
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les  opérations  des  finances  de  M.  Necker 

et  sur  son  compte  rendu  ,  adressés  ses 
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Gazette  Httëraire,  par  M orellet.  lY,  2go.    Offrande  aux  autels  et  à  la  patrie»  par  Roos- 
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460. 

OllÎTier,  poème  par  Casoua.  III|  a  13. 
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La  Salle.  XII,  4ft^. 
On  dit  (  les  ),  chanson  ,  par  le  vicomte  de 
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Comédiens  Français.  45.  BoofîTons  Ita- 
liens, ga,  loi,  ii4>  Aebel  et  Franeemr, 
directeurs.  II,  i63.  Incendie  de  TOpéra. 
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des  sciences,  etc.,  par  Poinsinet  de  Sirry.  Cordonnier,  parFrédéric  ix.  H,  4*''* 

YI,  342.  Panégyrique  de  saint   Côme  et    de  saint 

Origine  des  sciences,  suivie  d'une  contro-  Damien,  par  lecurédeSaint-EtienncHln- 

verse ,  etc.,  par  Rameau.  III,  5o.  Mont,  génové&in.  X,  116. 
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mort.  VI,  35o.  .  sique  de  Dexède.  XI,  4oi . 

Pauline  et  Valmont ,  comédie  de  Bedart.  PerreL  La  Pogonotomie.  VI,  4o2. 

Xin,  442.  Perrier   (M.),    principal    du    coll«fge  de 


Pauvre  (le)  diable,  par  Voltaire.  I,  172^ 
note. 

Pauw*  Recherches  philosophiques  sur  les 
Egyptiens  et  les  Chinois.  VIII,  23 1.  Sur 
les  Grecs.  XIV,  149. 


Conches.  VI,  4^4* 

Perrin 4  éditeur  des  lettres.de  madame  de 
Sévigné.  I,  167. 

Perrin  des  Chafianettes,  Discours  sur  l'his- 
toire des  Juifs.  S,  409. 


Paysanne  (la)  pervertie,  par  Rétif  de  La     Perrin  et  Lucette,  opéra  comique  de  Da- 
Bretonne.  XJI,  4o3.  vesne,  musique  de  Cifolelli.  VlUt  36o. 

Paysanne  (la)  supposée,  ou  la  Fêle  delà    Perrinet  de  Cfuitelmont.  Simovl.Yl,  ^^ 
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de  l'«me,  par  M«i»ès 


P«ffttf«t op^  4e Q«latialt  rebUpar Mar-  liU et Tii 

montel,  musique  de  PhlUdor.  X«  356»  YIII,  26. 

PeuMer.  III,  5i.  Dialogues  dei  tnorti.  I,  Phèdre,  trasédle  lyri^ae  d'Hof&Bano«  Bail- 

la,  118.  Failles»  il8.  hhti^é  de  Mon-  aique  de  Lemoioe.XUI^sdi,  239. 

taigoe,  118.  Philibert.  Cri  d'an  honnête  homme  qcri  se 

Pe<t<  (  Tabbë  ),  curtf  de  lloiit«Ch«iTet.  Tra-  croit  fondé  à  répudier  sa  femme.  VI,  3io. 

gédies  :  David  et  Bethsabtfe.  I,  35».  hâl-  PhUidor,  musicien.  II ,  346.  III ,  88 ,  mi6. 


Ihasard ,  38o. 
Peut  (  le  docteur}.  YI,  (fâ.  Projet  d*B&l«l- 

Dieu.  YIII,  3o8.  Pièces  sur  les  naiseaoces 

tardives.  Y,  3o4« 
Petit  Almaoaeh  de  nés  grands  homnes ,  pfer 

RiYarol  et  Champceneti.  XIY,  2i. 
petit  Almanach  de  noa  grandes  fiammel , 

pour  1789.  XIY,  286. 
Petit  avis  A  un  Je'snite ,  par  Y^ltairt.  III,  ^ 


,  401.  lY,  aoo.  Y,  ik.  YI,  i\f  143  , 
2&4,  263;  34  IX,  378.  X,  259, 356.  XII, 
7.  XIII,  i36. 
Ph'Uinte  (  le  )  de  Mégère,  comédie  de  Fakre 

d'Eglantine.  XY,  3$. 
PfaUoctèU,  tragédie  de  ChâteaahniB.   I, 

Philoctète  ,  tragédie  de  La  Harpe.  X,  3i9 , 
33i,  307.  XI,  4o5. 

Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  Philosophe  ignorant  (  le  )  ,  par  Yfiltair«.  Y, 

révolution,  par  Birarol  et Gfaampeeticts.  90. 

XY,  i4k.  PUlosophe  marié  (le),  eomédie  de  Destou- 

Petit-M attre  (  le  )  en  province ,  opéra  comi*  èhes.  1, 180. 

que  dUarny  de  Querville,  musique  d'A-  Philosophe  (  le  )  par  amour,  ou  Letttres  de 

lexandre.  iV,  4oo,  4t7-  deux  amans  pasaioanés  et  vertaeiuu  lY, 

Petit  Prophète  (le)  de  Boeamischbroda ,  3ia. 

opnseulet  de  Grimm.  XY,  3i5*  Philosophe  (le)  sans  le  savoir,  cmnédic  par 

Petit  Pfailoiophe  (  le  ),  parodie  des  Philoso-  Sedaine.  lY,  4 14, 457. 

phes ,  par  Poinsinet  et  Davesne.  II,  4  >^'  Philosophe  (le)  sansprélention,  Ou  l'Homipe 

Petit  Traité  de  Tamovr  des  .femmes  pour  rare ,  par  M.  de  La  Folie ,  de  B4meiu  IX, 

les  soU ,  par  de  Ghampeenets.  XIY,  90.  la. 

Petits  Riens  (les ) ,  ballet  de  Hoverre.  X ,  Philosophes  (  les ),  comédie  de  Palisaot.  II, 


53. 


398,  4i3.  XI,  166. 
Philosephie  de  la  nature,  par  Dellale  de 

SaUes.  YI,  4o5, 46^. 
Philosophie  de  l'hUtoire,  par  TahU  Baain. 

lY,  253, 264. 
Philosophie  rurale ,  par.  Quesnay  «t  Hira- 

hean.  Y,  3as. 
Phrosine  et  Mélidor',  poëme  par  Bernard. 

YIU,  40. 

M.  4e  La 


Petite  chienne  (la),  «ible.  XY,  29. 
Petites  Lettres  s«r  de  grands  philosophes , 

par  Palissot.  Il,  197.  III,  4^2. 
Pe<if)r (l'abbé).  Manuel  des  artlslea  «t des 

amateurs.  YII,  368. 
Pétrissée(la),  poème,  pcr  M.  Bollloode. 

m,  184. 
Peuple  (le)  instruit,  traduit  de  Tauflais 

de  Shabbear,  médecin,  par  Crenest.  II,  Physicienne  (la),  comédie  de 

63.  MonUgM.  XIII,  93. 

Pey  (  l'ahbé  ),  pamphlet  en  faveur  de  Fin-  Physique  de  rHiatoIre ,  par  l'abbé  Piobon. 

tolérance.  XIY,  52.  lY,  270. 

Peyraud  de  Beaustol»  Les  Ariaddea ,  t^a-  Piccini,  musicien.  YII,  289.  IX,  286,  35i. 

gédie.  YIU,  507.  X,  23,  52, 264,  386.  XI ,  249,  33;,  480, 

Peyron,  Nouveau  voyage  «n  Espagne.  XI,  4SP«  ^'^*  ^^*  ^t  >57«  ^^^  *^«  XIU, 

79-  ï»  479' 

PeyronUy  {De  La),  chirurgien  du  roi.  ^  Picdmffê»  XIL  239.  Le  Faw»  lord  «  «Bmé- 

^7.  die.  XI,  5i8*  Lttccite,  comédie.  XII, 

PeyssoneL  Examen    d'un  livre    inlltnlé:  256. 

Considérations  aur  la  guerre  actuelle  des  Piccinistes.  Leurs  querelles  avec  les  Gluc- 

Turcs  ,  par  Yolney.  XIY,  142.  kUtes.  IX,  348. 

Pexai  (Masson  de  ).  III,  srâ4>  lY,  33.  IX ,  PUquet  (GharLss  ),  censeur  royal.  lUi  196* 

464.  Début  poétique,  ill ,  266.  Eloge  de  note. 

FénéloD .  YII,  325.  La  Rosière  de  Salency,  Pièces  diverses  de  M.  Hoffmann.  XII,  386. 

opéra  comique.  YIU,  3o4.Elphire  et  Me-  pièces  intéressantes  et  peu  cemiuea  pour 


lagone.  IX,  id6.  Inscriptions.  220. 
Pezay  (  madame  la  marquise  de).  Sa  aensl- 

hllité.  X,  i53. 
Pfeffel.  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire 

du  droit  public  d'Allemagne.  1 ,  175.  Y, 

324. 
Pharamond,  tragédie  de  La  Harpe.  lY,  345, 

362. 

Pharsale  (la)  de  Lucain ,  traduite  par  Mas- 
son. rV,  355.  Y,^^  traduction  de  Mar- 
montei.  Y,  88. 

?hédon  (le),  On  Entretiens  sur  la  spirituà- 


servir  k  Thistoire  de  la  littérature ,  par 

La  Place.  X,  3C^.  XU,  64. 
Pièces  de  thé&tre  en  vers  en  prose ,  par  le 

président  Hénault.  YI,  35o. 
Pièces  relatives  à  Texamen  de  BéUsaire, 

par  Yoltair«.  Y,  365. 
Pierre,  pelhlre.  Le  Jugement  de  Paris.  I , 

43p.  L'Assomption  de  la  Yierge.  H,  67. 

L'Enlèvement  d'Europe.  i84« 
Pierre-le-Gruel,  tragédie  de  de  Bellofy.  X  , 

^9o6. 
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Ptart  6*l«-€r«aBâ9  coiaMIe  d«  M.  Beny,  n«"  Pitarreyou  la  coaqaêto  do  Ptfrou,  optfra 

•ique  de  Grétrj.  XV,  2i.  de  Duplettis,  musique  de  Caodeilie.  XII, 

Pi«rr«->ie-Grand  ,  tni|^die  de  Dorât.  % ,  328. 

235.  Placet  prtftenttf  aux  dames,  par  Ificolci.  IV, 

Pierr»>le-Grand ,  tragédie  par  Fontanelte.  g7> 

V,  217.  Plagiats  de  M.  J.-J.  Rousseau ,  de  Genève  , 

Pierre  phik>soplwile  (  Ib),  par  Linguel.  VI,  .   «ur  rédueation ,  pae  dom  Gajot.  IV,  4^0. 

5a.  Plaisir  (le),  TEspérance  0t' la  Pudettr, 

Pi^re.  L'Ecole  des  pàrea ,  comédie.  XIII,  fiible  par  GraiuTille.  XIV,  3i2. 

3B5.  XIV,  16.  Les  Amif  à  l'épreuve,  co>  Plan  de  r^poealypso,  brochure  en  fiiTenr 

médie.  XIII,  ^2^.  des  Jésuites.  IX,  3o2. 

Pi^h',  sUtuaire.  111,  3^0.  Merenre.  II,  37.  P/ancAot  (l'abbé).    Panégyrique  de  saint 

Mansolée  du  maréclial  de  Sne.  ibid  52.  Louis.  Y,  2i3. 

Statue  de  Louis  XT ,  l^\o.  Lettre  à  Vol-  Plaidoyers  et  Mémoires',  par  Loyseau  de 

taire.  III,  3 16.  Voyùre  àCerney.  VI,  483.  Mauléou .  VI,  242. 

VU,  23.  SUlue  de  Voltaire.  VI,  423.  Pleinchéne,  Berthe  et  Pépin ,  drame.  XQ!, 

PUs»  VavdevtUes  :  Gassandre  oculiste.  X ,  47^* 

s88.  Àriatote  amoureux.  3a3.  Les  Ven-  Phttemu,  L'Homme  à  aentimens ,  comédie. 

dangeurs.  36 1 .  Gassandre  astrologue.  366.  XIV,  3 14* 

Lm  Etreonea.    3^.    La  Malinéo  irilla-  Poème  lyrique  (du),  par  Grhnm.  XVy349< 

Moise.  4i5.  Le  Gâteau  des  rois.  XI,  12.  Poème  séculaire  d'Horace,  mis  en  miuiqne 

liC  Mariage  ûi   extremis.    XI ,  266.   La  par  Phili^r.  X,  25g. 

Couve  des  foins.  Md.  Lea  Voyages  de  Poème  sur  la  loi  naturelle,  par  Voltaire. 

Raaine.  3fl|5.  Les  Solitalrea  de  Norman-  h  4^i  44^* 

die.  XrV,  3o.  La  Suite.  XV,  91 .  Les  Trois  Poème  sur  la  mort  de  Zéiime.  IV,  gS. 

Déesses  riralea.  XIV,   141.  L'Heureuse  Poésie  rhythmique  ;  dissertation  par  Dide- 

inconséquefice.  327.  Les  Savoyardes.  36g.  rot.  III,  378. 

L'Harmonie  imitatire  de  la  langue  fran-  Poésies  fugitives  de  Lemierre.  XI,  16g. 

çaise.  XIII,  22.  Inscription  pour  le  kios-  Poésies  fugitives  de  M.  Françoia  de  Neuf- 

du  Jardin  des  Plante».  410.  château.  V,  121. 


PUâtre  des  Gosiers,  aéronaute.  Sa  mort.  Poésies  lyriques  de  B(.  Bamler,  traduites 

Xn,  352.  par  Gacault.  IX,  3<^. 

Pitlet.  Lo  fiien&it  anonyme ,  comédie.  XII,  Poésies  et  OEuvres  diverses  de  madame  de 

37.  Goibert.  III,  464. 

Pinêt  (mademoisdle),  depuis  madame  Moié,  Poésies  et  OEuvres  divecsei ,  par  La  Lonp- 

actrice  de  la  Gomédie  Française.  XI,  5oi .        tière.  V,  48s. 

Plnoiet,  ou  faiveugle  parvenu,  par  M.  Guer.  Poésies  posthumes  de  M.  Clément,  auteur 

I,  247.  de»  Cinq  années  littéraires.  V,  22g. 

Pimzo  (l'abb^.  Lettre  ^Clément  xrv.  VIII,  Poésies  sacrées ,  par  Le  Franc  de  Pompi- 

52.  gnan.  III,  3i5. 

Piolène  (l'ahbé  de).  Bouts  rimes.  II,  157.  Poésie»  variées  de  M.  de  Goulanges.  I,  ûjM^ 

Piron.  VI ,  388.  Le  roi  s'oppose  À  ce  qu'il  Poète  (  le),  épitre  par  La  Harpe.  V,  i^, 

soit  de  l'Académie.  I,  3o.  Vers  pour  nn  Poète  (le)  de  Pondichéry,  anecdote  par 

ateugle-ne.  Li.  Ei^gramrae  contre  La        Diderot.  X,  3oo. 

GhaOBsée  et  l'Académie.  126.  Contre  Vol-  Poète  (le  )  malhcareux,  par  Gilbert.  VIII, 

Uire.  458.  Vers  sur  la  cenaédie  des  Phi-        73. 

losophes.  II,  418.  Bons  mot».  I,  3i.  lU,  Poète  (le)  supposé,  on  les  préparatiâ  de 

i63,  335.  rV,  ^pù.  V,  2.  Epînraromes        flte,  ▼audoville  de  Laujeon,  musique  de 

contre  La  Harpe.  4^  •  VÙI,  238L  Feu  M.  le        Gbampein.  XI,  1 12. 

I^uphin  à  le  nation ,  en  deuil  depai»  six  Poétique  française ,  par  Marmontd.  III , 

mois,  poèn»e.  V»  i64-  Vers  sur  le  Tais-        332. 

aeau  le  roltoi re.  47g. Epitaphe  de  d'Oli-  Poétique  de  la  musique,  par  le  comte  de 

▼et.  VI,  71.  Chanson  k  madame  Geoffrin.         X^icépède.  XII,  325. 

yjiÂ^iJ*'  £^'Î''*'.T"4\?^-  ^V  Pogonologie,  ou  histoire  philosophique  de 

mort  ;  anecdotes.  VIII,  126.  Sur  la  com-  -,  .      1    /i   n  n        i    \n   r^ 

position  de  la  Métramanie.  IX,  47.  Pogonotomie  (la),  par  Pétrel.  VI,  402. 

Psyché,  poème  par  fabbé  Anbert.  Vî,  3i6.  Pomsinet.  III,  Aoi.  Le  Petit  Philosophe  1 
P^bé,banet-pantemimede6ardeLXV,        comédie.  II,  4ig.  Le  Gerae,  comédie* 

247.  m,  88.  IV,  60,  83.  Mystifications.  III , 

PUra,  Andromaque,  opéra.  X,  2g0«  Apollon        1 13.  IV,  61 .  Sancho  dans  son  île ,  opéra. 

et  Daphné.  XI,  2*5.  Lettres  sur  l'opér»        IU>  88.  Tom  Jones.  IV,  200.  V,  25.  San- 

de  Tarare.  XIII,  3Qg.  Sur  Glande^oscph        domir,  opéra.  VI,  i43.  IX,  378.  Sa  mort. 

Vemet.  XTV,  488.  VI,  25l. 

PUrot,  danseur.  IV,  Ii3.  Poinsinet  de  Sivry,  Briséi»,  tragédie.  Il, 
Pitrot  (  mademoiselle  ),  actrice  de  la  Corné-        33i .  Ajax,  tragédie.  IH,  i  11 .  Il  se  Ulehe 

die  Italienne.  X,  211.  contre  le  public.  t37.  Ses  QEuvresu  "" 
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Origine  dei  premières  tociéles,  etc.  VI , 

342. 
Poisson^  comédien.  Sa  mort.  I,  70. 
Poissonnier,  médecin.  Procédé  pour  dessa- 
ler l'eau  de  la  mer.  lY*  4'* 
Poi¥4't»  Voyages  d'un  philosophe ,  ou  oh- 

serrations  sur  les  moBurs  des  peuples  de 

l'Afrique.  V,  45o. 
Police  sur  les  mendians,  les  vagabonds,  etc., 

par  M.  de  La  Morandière.  III,  ^IQ. 
Potignac  (le  cardinal  de).  L'Anti-£ucrèce. 

I,  3a. 
Politique  (la)  d'une   femme  honnête    et 

sensible,  à  une  dame,  quelques  jours 

avant  son  mariage.  XV,  204. 
Pombai  (  le  marquis  de  ).  II,  a86j  note. 
Pomme,  médecin.  V,  188. 
Pommiers  (  les  )  et  le  Moulin ,  comédie  de 

Forgeot,  musique  de  Lemoii^e.  XY,  2a. 
Pompadour    (madame).  I,  4^*  8on  épi- 

taphc.  lY,  33.  Son  portrait  par  Drouais. 

Pons  de  Verdun.  Vers  à  madame  de  Bouf- 

flers.  X,  1 15. 
Pont'de-f^eyle.  I,  an.  X,  87.  Le  Complai- 
sant ,  comédie.  IX,  327. 
Ponceiet  (  l'abbé).  La  llature.  Y,  1 18. . 
Poncet  de  La  Riuière,  évêque  de  Troyes. 

Oraison  funèbre  delà  reine.  VI,  55. 
Porcien,  peintre.  Chanson.  VIII,  443- 
Porée  (  le  P.  ).  Prologue  de  sa  comédie  du 

Joueur.  XiY,4oi. 
Porquet  (  l'abbé).  Vers  sur  l'amour-propre. 

IX,  55.  Autres  à  M.  de  Vaux.  XII ,  362. 

A  madame  de  Boufflers.  363. 
Port  de  mer  (  le  ),  farce  de  Boindin.  I,  33. 
Perte-Faix  (  le  ),  poème.  lY,  239. 
Portetance.  Les  Adieux  du  Goût,  comédie. 

I,  121. 
Porteur  de  chaises  (le),  opéra  comique  de 

Monrel,  musique  de  Décède.  X,  i35. 
Portrait  (le)  d'Arlequin  ,  comédie  de  Gol-> 

doni.  lY,  5b. 
Portrait  de  feu  monseigneur  le  Dauphin , 

par  Cérutti  et  Saint-Mégtin.  Y,  56. 
Portrait  de  Philippe  11,  toi  d'Espagne,  par 

Mercier.  XII,  472. 
Portrait  (le),  ou  le  danger  de  tout  dire, 

comédie  de  Desfauchercts.  XIII,  116. 
Portrait  (  le  )  ,  ou  la  divinité  du  saovage, 

comédie  de  Rochon  de  Chabannes ,  mu- 
sique de  Champein.  XY,  206. 
Pot-Pourri  (  le),  épîtrc  de  Dorât.  III ,  484. 
Pouilly {VévêquQ  de).  Vie  de  Michel  de 

L'HôpiUl.IIL45o. 
Pouteau,  musicien.  iX,  285. 
Pouvoir  du  temps  sur  la  gloire  et  sur  l'a- 
-  mour,  par  de  La  Solle.  I,  122. 
Prades  (l'abbé  de).  Son  apologie.  I,  80, 

note. 
Pratique  du  jardinage  (  la  ) ,  par  Tabbé  Ro- 
ger Schabol.  VU ,  72. 
Praultfils.  L'Esprit  de  Henri  iv.  VI,  492. 
Précis  de  l'Ecclésiaste  et  du  Cantique  des 

Cantiques,  par  Voltaire.  II,  362. 
Précis  historique  de  la  vie  de  M.  de  Bon- 

nard,  par  Garât.  XII,  4^1. 


Préjugés  du  public  sur  l'hoimear,  par  De- 

nesle.  Y,  72. 
Préjugés  légitimée  contre  l'Eueyelopëdie « 

par  Chaumeix.  S,.  4^6. 
Préjugés  (les  )  trop  bravés  et  trop  suivis, 

par  mademoiselle  Fauque.  I,  339t. 
I  Premier  cri  d'un  cœur  français  sur  la  mort 

de  la  reine ,  par  Dagues  de  Clalrfontaine. 

YI,  56. 
Premier  (le)  Navigateur,  baUet  de  Gardai. 

XII,  406. 

Premiers  principes  du  système  social  appli- 
qués à  la  révolution  présente.  X.V,  la^. 

Présence  corporelle  de  l'homme  eu  pln- 
sienrs  lieux  ,  prouvée  possible  par  les 
principes  de  la  bonne  philosophie ,  etc., 
par  l'abbé  Large  de  lignac.  III,  ^t. 

Présomption  (la)  à  la  mode,  comédie. de 
Cailhava.  III,  3o3.  . 

Présomptueux  (le),  ou  l'heureux  imagi- 
naire ,  comédie  de  Fabre  d'EgUntine. 
XIY,  241.  XV,  lou 

Prétendus  (  les  )  ,  opéra  de  Rochon  de  Cha- 
banes ,  musique  de  Le  Moine.  X1Y«  39$. 

Preuves  démonstratives  -  en  £iit  de  jus- 
tice, etc.,  par  Falconnet,  avocat  (affaire 
Morangiès.  ).  YIII,  i49« 

Prévention  vaincue  (  la  )  .  comédie  par 
M.  Faur.  XIII,  59. 

Prévllle ,  acteur  de  la  Comédie  Françaiae. 
Ses  débuts.  I,  73. 

Préuost  (  l'abbé  ).  I,  39,  i48.  III,  296.  Exa- 
men de  ses  opinions  sur  l'état  de  la  civi- 
lisation par  rapport  aux  beaux-arts  et  an 
progrès  de  la  comédie.  1 ,  3i6.  Grandis- 
son.  422.  II,  260.  Sa  mort.  lY,  aa. 

Prétfostj  de  l'Académie  de  Berlin.  Traduc- 
tion d'Euripide.  XY,  33 1.  Lettre  sur  les 
première  principes  du  système  social  ap- 
pliqués à  la  révolution  présente.  XV, 
128. 

Prévôt,  avocat  an  parlement  Le  Public 
vengé ,  comédie.  XI,  91.  Le  Père  de  pn^ 
vince ,  comédie.  407. 

Priam  aux  pieds  d'Achille ,  par  Doigoi  du 
Ponceau.  IX,  164* 

Prière  en  monosyllabes ,  par  le  chevalier  de 
La  Tremblaye.  X,  3ao. 

Prince  (  le  )  de  Noisy ,  opéra  de  Labruère, 
musique  de  Rebel  et  Francœur.  ll^lj/BS. 

Princes  (  les  )  eélèbres  qui  ont  régné  dans 
le  monde ,  depuis  l'origine  de  la  monar- 
chie et  des  empires  jusqu'à  nos  joors, 
par  Alietz.  YI,  ii5. 

Principes  de  littérature,  par  l'abbé  Batteux. 
lY,  i36. 

Principes  de  morale,  par  Mably.  XII,  53. 

Principes  de  tout  gouvernement.  Y,  i84* 

Principes  (  des  )  et  des  causes  de  la  réroia-> 
tion  en  France,  par  Sénac  de  MeiJiiao. 
XV,  249. 

Principes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens, 
par  Burlamaqui.  Y,  20p. 

Principes  établis  par  S.  M.  I.  Joseph.  11 , 
pour  servir  de  règle  à  ses  tribunaux  et 
magistrats  dans  les  matières  ecdéaiaati- 
qnes.  XI,  l4- 
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Principes  et  obscfratious  éocnomiques,  par  Pygmaiion  de  J.'J.  Rousseau.  VII,  178. 

Forbonnais.  Y,  Saa.  PygmalioD ,  opéra  «oniiquc  de  Durosoi,  œa- 

Printemps  (  le) ,  fragment  d'an  poème  par  tique  de  Boesi.  X,  374' 

Yieilb  de  Bols-JoUn.  XII,  8.     -  Pyrame  et  Thisbd,  scène  lyrique  par  La- 
Prise  de  Grebade  (la)«  ballet  d»  Pariscau.  rive.  XI,  A^*                                              ' 

X,  234.  Pyramides  d^Egyple.  XIII,  169. 
Prisonnier  anglais  (le),,  comédie  de  Des- 
fontaines ,  musique  de  Grétry.  XIV,  3.  ^^ 
Prix  académique  (  le).  Comédie  de  Pariseaa.  O. 

XIII,  447.  ^ 

Problème  historique  :  Qui  des  Jésuites ,  ou 

de  Luther,  ou  de  Calvin  ,  ont  le  plus  nui  Quand  parlera-t-cUe?  parodie  do  Tancrède, 

à  l'Eglise  cbrtftienoe?  par  Metnier.  II,  par  Riccoboni.  III,  ôi. 

19a.  Quaquers  (les) à    leur  frère  Y***,  par  le 

Procès  pour  la  soecession  d'Ambrcfisc  Guys  comte  d'Autrey.  VI,  lao. 

contre  les  Jésuites.  Il,  3i3.  Quatrains.  XI,  2i64>  A  madame  de  GhauTe*- 

Procès-verhal  de  ce  qui  s'est  pass^  à  l'As-  lin  ,  par  Voltaire.  II ,  367  ;   à  madame 

semblée  des  notables  tenue  au  palais  des  Saint-Huberli.  XII,  il;  i  M.  deXiménèa, 

Tuileries  en  l'anrtée  1626,  sons  le  règne  par  de  La  Place,  XIV,  369;  contre  mes^ 

de  Louis  tiii.  XIII,  283.  dames  de  Koailles  et  Slllery.  XIII,  484; 

Profession  de  foi  des  Théistes,  par  Voltaire.  de  Monsieur  (Louis  XTtii).  VIII,  401  ; 

V,  464*  pour  le  duc  de  Gholseul.  VII  j   ig2;  sur 

Projet  de  pacification  générale,  par  Ange  Dorât.  XIV,  346;  sur  l'église  de  Sainte- 

Goudar.  II,  i85.  Geneviève.  XIII,  170;  sur  les  expériences 

Projet  d'un  temple  funéraire  destiné  à  bo-  aréoslaliques.  XII,  9;  sur  un  éléphant. 

norer  les  cendres  des  rois  et  des  grands  VII,  164. 

hommes ,  etc. ,  par  Després  ,  architecte.  Quatre  parties  du  jour  (les),  poëme  par  le 

VII,  33.  cardinal  de  Bernis.  111,  3<^,  408. 
Projet  sur  la  .manière  la  plus  avantageiue  Quatre  parties  du  jour  (les),,  poëme  de 

d'éclairer  une  ville,  par  Patle.  V,  3^.  Saint-Lambert.  Ij  168. 

Promenades  et  rendes-vous  du  Pare  deVer-  Quatre  parties  du  jour  Oies),  poëme  de 

Bailles,  par  Huerne  de  La  Mothe.  III,  181.  Zacbarie.  VI,  i33. 

Promesses  de  mariage  (les),  opéra  comique  Quatre  Saisons  (les),  ou  les  Géorgiquet 

de  Desforges,   musique  dé   Le  fireton.  françaises ,  par  le  cardinal  de  Bernis.  III, 

XIII,  426.  309, 408. 

Prompte  liquidation  de  toutes  les  dettes  de  Quatre  Saisons  (  les),  poème  de  Saint-Lam»- 

l'Etat.  111,  347.  bert.  I,  168. 

Prôneurs  (les)  ,  ou  le  Tarlufle  littéraire ,  Querelles  littéraires,  pat  l'abbé  Irailh.  IV, 

comédie  de  Dorât.  1X^323.  137,  note. 

Propiac,  musicien.  XIII,  410.  XIV,  141,  Querlon.  Journal  du  Voyage  de  Montaigne 

327,  369.  en  Italie.  VlII,  333. 

Propositions  avantageuses  pour  le  bien  de  Quam^j  économiste.  V,  322.  Vlil ,  46<** 

l'Eut.  III,  347.  8,241. 

Prospectus  de  Mémoires  sur  la  vie  de  Beau-  Qn'est-ce  que  lé  tiers-état  7 par  l'abbé  Sioyes. 

marchais.  XI,  390.  XIV,  266. 

Protecteur  bourgeois  (  le),  comédie  de  Bret.  Questions  à  examiner  avant  l'assemblée  d«s 

VIII,  49*  états-générauXf  par  le  marquis  de  Gasaux. 
Propeffre(Louisxyiii,  comte  de).  Mot  tou-  XIV,  193. 

chant.  VII.  210.  Son  mariage.  280.  Qna-  Questions  importantes  sor  le  commerce  à 

train.  VlII,  ^i.  Gravure  ^e  la  Harpie.  l'occasion  des  oppositibns  aii  dernier  bail 

XIII,  60.  de  naturalisation ,  par  Jonaâ  Tucker.  S, 

Proverbes  dramatiques,  par  Garmon telle.  64* 

VII,  20A.  X,  448.  Questions  relatives  à  l'agriculture  et  k  la 

Proyart  (Vabbé  ).  Vie  du  Dauphin,  père  ^  „aiure  des  plantes,  par  Tiphalgne.  II, 

de  Louis  XYi.  IX,  385.  3qq^ 

Pr«<f  Aomm*.  Remarques  historiques  sur  la  Questions  sur  lé  commeree  du  Levant ,  par 

Bastille.  XIV,  Aw.             •            ,    ^,  Fbrbonnals.  1, 369.  S,  i5. 

Pobllc  vengé  (  le  ),  comédie  de  Prévôt.  XI,  q„^,^i^„,  ,„,  rEncydopédie,  par  Voltaire. 

Pu^le(la),  poème, par  Voltaire.  I,  248,  Q^JJî^^'.i^/ies  mirades.  IV,  4^1. 

Pujoiùx.  Les  Dangers  de  l'absence  ,  corné-  Quêtant.  Le  Serrurier,  opéra  comique.  IV, 

die.  XIV,  195.  Encore  des  Savoyards ,  co-  iffi-  ^  Dormeur  évcUlé ,  comédie.  X , 

médie.461.  374- 

Puységur  (le  marquis  de).  Sur  la  préten-  Quinauit,  Opéras  :  Alceste., I,  2o5.  Thésée. 

lion  du  clergé  d'étr»  U  premier  ordre  IV,  433.  V,  3o5.  Armidei  IIX ,  4^7-  ^^^^ 

dHiuEut.  S,4i2.  X,  264. 
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QmimuUt*Dufr9»me*  Anaedote  tnr  cet  md^    Baynàl  (l'abbë).  Aaecdotet   hiJtoriqn 


leur;  m  famille.  V,  3i6. 

Quinte -Curée.  Traduction  par  l'abbëMi- 
gnot.  X,  472* 

Quinialne  (  la  )  à  Paris,  oo  l'Art  de  s'y  rui- 
ner en  pe«  do  temps ,  par  Rntlidge.  IX, 
256. 


R. 


Babaut  de  Saint-Elienne,,liY^  aaa.  Lettres 
à  M.  BaillT  sur  l'Histoire  primitiTe  de  la 
Grèce.  Xul,  290. 

Racine,  Abrège  de  l'Histoire  du  Port-RoyaL 
V,2io. 

Bacine  (lioals).  Sa  mort.  III,  i8s. 

Itadet,  Parodie  de  Tibère.  XI,  266.  Yaude- 
viUes  :'Léandre  Gaudide.  XII,  i63.  Les 
Docteurs  modernes.  240.  La  Négresse. 
XIII,  411.  Gaodide  marie.  XIV,  102. 
Renaud  «l'Ast,  opéra  oomique.  XIII,  435. 

Badix SaùUe'Poyj  intendant  du  comte  d'Ar> 
tois.  Sa  condamnation  pour  gestion  frau- 
duleuse. XI,  443- 

Rage  d'amour  (  la  ),  parodie  de  Roland,  ^ar 
d^Orvigny.  X,  25. 

Bagué j  musicien*  XII,  173.  XIII,  64. 

Bameau  j  musicien.  I,  85}  02,  io5,  1 14>  Hi 
10.  V,  160.  Yil,  4i5.  IX,  2i5.  Ses  Ob«- 
servations  sur  notre  instinct  pour  la  mu- 
sique et  sur  son  principe.  1 ,  166.  Sa 
mort.  IV,  80  Son  éloge  par  Ghabanon. 
i3i. 

Rameau  aux  Gbamps-Elysés,  par  Duranacft. 
IV,  ii5. 

RameSde  (la),  poëme.  Y,  118. 

Bamler,  Ses  poésies  lyriques,  traduites  par 

.    Çacault.  IX,  304. 

Bamond  de  Carbonnières,  Traduction  des 
Lettres  de  William  Goife  sur  l'état  poli- 
tique, civil  et  moral  de  la  Suisse.  X,  38o. 
Observations  laites   dans  les  Pyrénées. 

XIV,  396. 

Bamponeau,  II,  3g8,  nckte. 

Bamsay,  Lettre  à  Diderot  sur  le  Traité  des 

délits  et  des  peines.  XI,  l. 
Bandon  de  Malboissière  (mademoiselle). 

Sa  mort.  V,  i43. 
Raoul  Barbe-Bleue^  drame  de  Sedsrine,  mu- 
sique de  Grétry.  XIV,  297. 
Raoul  sire  de  Gréqui ,  comédie  de  Monrely 

musique  deDalayrac.  XIV,  A? !• 
Rapport  au  roi,  parNecker.  XIV,  224» 
Rapport  des  commissaires  chargés  parle  roi 

de  l'examen  du  magnétisme  animal.  XII, 

l65. 
Bat  (  le  )  iconoclaste ,  ou  le  Jésuite  croqué , 

poëme  par  Guyton  de  Morveau.  III,  266. 
Rat  (le)  et  la  Statue,  par  Ghesterfield, 

traduit  par  Maty.  IX,  ^ 
Baucour  (msdemoisellc).  Ses  débuts.  S, 

352.  Sa  fuite.  IX,  q4.  Henriette,  drame. 

XI,  61. 
Raymond  V,  ou  le  Troubadour,  eomédite  de 

Sedaine.  XIV,  458. 


militaires  et  politiques  de  l'Europe,  etc. 
I,  I.  Histoire  d'Angleterre  2.  Essai  d'an 
Gatéchisme  pour  les  eofans.  324.  Histoire 
philosophique.  VU,  466.  VIII,  364,  ^i- 
X,  421.  Voyage  en  Suisse.  X,  34t.  Con- 
damné pa^  le  parlement.  44'*  Anecdotes. 
.  Lettre  à  l'Assemblée  nationale.  XIV, 


Bebei,  inspecteur  et  directeur 'd«  l'Opéraw 
1,101.  Il,  1 63,  468. 

Recherche»  et  considérations  sur  la  popala- 
tion  delà  France,  par  Moheau.  IX,  ipZ. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur 
l'administratlen  publique  et  prirée  des 
terres  ches  les  Romain»,  par  Dumont. 
X,  189. 

Recherches  historiques  sur  l'état  de  la  reli- 
gion chrétienne  au  Japon  relativement  h 
la  nation  hollandaise,  par  le  baron  de 
Haren.  X,  118. 

Recherches  historiques  et  politiques  sur  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, etc.,  par  Masiéi.  XIV,  78. 

Recherches  philosophiques  sar  les  Grecs- , 
par  de  Paw.  XIV,  149  • 

Recherches  philosophiques  snr  les  Egyp^ 
tiens  et  les  Ghinois ,  par  Paw.  VIII,  23c>. 

Recherches  philosophiques  sur  la  liberté 
de  l'homme,  par  Gollins.  I,  26t. 

Recherches  snr  la  population  des  généra- 
lités d*AuTergne,  de  Lyon,  etc.,  par  An- 
dra.  V,  177. 

Recherches  sur  le  tissa  moquenx,  etc.,  par 
Bordeu.  V,  igo>- 

Recherches  sur  l'origine  du  despotisme 
oriental,  par  Boulanger.  S,  i^,  \€^» 

Récit  de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement  le 
vendredi  ii  août  1786,  par  Condoreet. 
xm,  174.  . 

Récit  des  principales  cireonstances  de  la 
maladie  de  M.  ie  Dauphin,  par  l'abbé 
Gollet ,  son  confesseur.  V,  8âi. 

Réclamation  d'un  citoyen  contre  la  noBTelle 
enceinte  de  Paris  élevée  par  les  fermiers- 
généraux,  par  IXnlaure.  XIII,  344* 

Récréations  économiques  ,  par  l'abbé  Ron- 
band.  VII,  16. 

Becueil  A,  B,  G,  D,  etc.  III,  48^ 

Recueil  d'actes  et  pièces  concernant  le 
commerce  des  divers  pays  de  l'Europe , 
par  Toussaiot..I,  i83. 

Recueil  de  comédies  nouvelles,  par  la  mar- 
quise de  Gléon.  XIII,  45  î. 

Recueil  de  différentes  choses,  par  M.  de 

Lassay  11,74- 

Becueil  d'épitliphes  sérieuses,  badines,  etc., 
par  La  Place.  XI,  i8>. 

Recueil  des  facéties  parisiennes  pour  les  six 
premiers  mois  de  l'année.  III,  39. 

Recueil  de  lettres  de  S.  M.  le  roi  de  Pnisse 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  guerre  der- 
nière, par  le  chevalier  Kéralio.  VIH, 

100. 

Recueil  de  pièces  détachées,  par  madame 
Rîccoboni.  IV,  2^. 
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Becueil  d«  ptèew  pour  «ervir  d'addition  à  RéGLexioos  sur  l'ôcritialitulé  c  BidieMo  do 

la  relation  abrégée  coocevnant  la  repu-  TEtat ,  brochure.  III,  aga. 

blique  établie  par  lea  Jéauitei ,  etc.  II ,  Réflexions  sur  lea  assemblées  littéraires  , 

285.                              «  par  Tabbé  Boismont.  XII,  3ia. 

Recueil  de  pièces  intéressantes  pour  senrir  Réflexioiis  sur  les  avantages  de  la  libre  fa* 

à  lliinoire  de  France,  etc.,  par  l'abbé  brication  et  de  l'usage  des  toiles  peintes 

de  Lonfoerue.  YI,  196.  en  France,  par  l'abbé  MoreUet.  S.  io4* 

Recueil  de  pièces  intéressantes  pour  servir  Réflexions  sur  les  eomè'.es  qui  peuvent  ap- 

à  l'bistoire  des  rèfoes de  liQuis xm  et  de  procher.de  la  terre,  par  Lalâode.  Y III, 

Louis  XIV,  par  de  La  Borde.  XI,  28g.  igH^  a3^. 

Recueil    de  pièces   relatives  à  la  question  Réflexions  sur  les  préjugés  qui  s'opposent 

des  naissance!   ti^rdives,  par  Petit.  V,  aa  progrès  et  à  la  perfection  de  l'inocula- 

204.  tiou ,  par  Gatti.  III,  ^, 

Recueil  philosophique  et  littéraire ,  par  Ro«  Réflexions  sur  les  sermons  nouveaux   éé 

binet  et  Gastilbon.  YI,  2g8.  M.  Bossuet,  par  l'abbé  Maury.  VIII,  72. 

Réduction  (la)  de  Paris  sous  Henri  iv,  Réflexions  sur  l'éUt  actuel  du  crédit  public 
drame  de  Desfontaines.  X,  36a,  364*  de  l'Angleterre  et  de  la  France ,  par  Pan- 
Réflexions    qui  ne  sont  pas   du   moment.  chaud.  XI,  34* 

XIY,  444-  "^  ^M®*  inutiles.  XY,  2i3.  —  Réflexions  sur  le  vériuble  objet  dea  éloges 

Sur  la  comédie.  XIV,  1 18.  —  Sur  la  tra-  proposés  par  l'Âoadémie ,  par  Saint>Lam- 

gédie.  1, 4i7'  lY,  i43.  —  Sur  la  métapby-  bert.  XII,  41 1  •       ■ 

sique  et  sur  quelques  maximes  de  Rous-  Réflexions  sur  l'oMet  des  plaintes  actuelles 

seau.  I,  4^0.  —  Sur  la  peinture ,  par  Di-  du  peuple.  III,  347. 

derot.  III,  141*  — Sur  le  christianisme.  Réflexions  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Projet  de 

lY,  ia3,  1 16.  —  Sur  l'état  des  lumières  contre-révolution ,  par  les  soronarabolis- 

et  de  la  philosophie.  II,  79.  —  Sur  le  jn-  tes ,  etc.,  par  Stanislas  de  Glermont-Ton-» 

gement  des  contemporains.  IX,  249>  — '  nerre.  XY,  i^Q. 

Sur  les  opinions  et  l'esprit  du  siècle.  III,  Réflexions  sur  l'usage  et  sur  l'abus  de  la 

373.  —  Sur  les  principes  et  la  théorie  des  philosophie  dans  les  matières  de  goât , 

gouvememens.  lY,  192.  —  Sur  les  poéti*  par  d'Alembert.  II,  i  lO. 

ques.  III.  325.  —  Sur  l'usage  d'exposer  Rëfiitation  d'Emile,  par  M.  André  et  dooi 

les  tableaux.. 348.  Déforis.  III,  97,  184. 

Réflexions  critiques  et  philosophiques  sur  Réfutation  de  l^sprit  des  lois,  par  Dupio, 

la  tragédie  au  si^jet  des  Lois  de  Minos ,  fermier-général.  VI«  202.  YII,67. 

par  l'abbé  Duvernet.  YIII,  235.  Réfutation  du  Système  de  la  nature,  par 

Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  Holland.  YIII,  159. 

peinture,  par  l'abbé  Dubos.  I,  22 1 .  Regrets  d'un  Sybarite,  par  ChamforL  XIV, 

Réflexions  d'un  citoyen  non  gradué  sur  un  5o5. 

procès  très-connu,  par  Condorcet.  XIU,  Régulus,  tragédie  de  Dorât.  lY,  2io>  Avift 

144*  de  Diderot  sur  ce  sujet.  2o3. 

Réflexions  philosophiques  et  littéraires  sur  Retch  (  madame).  YI,  3^. 

le  poème  de  la  Religion  naturelle,  par  Reine  de  Benni  (la),' par  le  marquis  de 

Thomas.  II,  100.  '  Luchet.  V,  g4* 

Réflexions  philosophiques   sur  le  plaisir.  Reine  de Golconde  (la),  opéra  de  Sedaine, 

par  un  célihataire  (La  Rejnière  fils).  musique  de  Monsigny.  Y,  86. 

XI,  363.  Relation  abrégée  concernant  la  république 

Réflexions  philosophiques  sur  le  procès  de  établie  par  les  Jésuites  de  Portugal  et 

mademoiselle  Camp  ,.  par  Voltaire.  YIII,  d'Espagne  dans  les  domaines  d'outre-mer 

74>  de  ces  deux  mouarehies ,  par  le  roarquif 

Réflexions  politiques  sur  les  finances  et  le  de  Pombal.  II,  227, 3|85. 

commerce ,  par  Du  Tôt.  II,  49'  Relation  de  la  maladie,  de  la  confession , 

Réflexions  sur  diflërens  objets  de  commerce,  de  la  mort  et  do  l'apparition  du  Jésuite 

et  en  particulier  sur  la  fabrication  des  Bertie»,  etc.  III,  49> 

toiles  peintes.  S,  107.  Relation  de  la  maladie,  de  la  confession  et 

Réflexions  sur  la  critique  des  ouvrage»  ex-  de  U  fin  de  M.  de  YolUire,  et  de  ce  qui 
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459.  Sa  mort,  70,  80,  81.  Visite  de  la 
reine  à  Ermenonville,  295.  Réflexions 
sur  ses  maximes.  1, 4'0* 

Aou^5eau  (  Pierre  ),  du  Toulouse.  Les  mé* 
prises ,  comédie.  I,  i5o. 

Boussêau  (l'abbé).  Son  suicide.  XII,  117. 

Bousseau  n  secrétaire  du  marquis  de  Va- 
lette. Sans  dotrmir,  parodie.  IX,  435. 

Boussel.  Système  physique  et  moral  de  la 
femme.  VIII,  494* 

Boussel  de  La  Tour,  conseiller  au  Parle- 
ment. La  Richesse  de  l'Etat.  III,  267, 
290. 

Itou^jier,  musicien.  XII,  5o. 

Boustan.  Ses  écrits  en  faveur  du  Christian 
nisme.  IV,  43. 

Roxelane  et  Mustapha ,  tragédie  de  Maison- 
Iïeuve.XII,358. 

Boy  (le poète).  Sa  maladie.  Les  élémens, 
ballet.  I,  168.  XI,  21 5.  FauxhraH  de  sa 
mort.  III,  374.  Sa  mort.  IV,  i33. 

Royalisme  (  le  ),  ou  Mémoires  de  Du  Barri 
de  Saint-Annei  et  de  Constance  de  Ge- 
selli  sa  femme.  VI,  3€^. 

Boyer^  Inspecteur  de  l'Opéra.  1, 10 x. 

Aoyou  (l'abt>é).  Le  Monde  de  Verre.  X, 
269. 

Bozet  (madame).  L'Heureuse  rencontre , 
comédie.  VII,  207. 

Ruines  (  les  )  de  Lisbonne ,  Tcra  ,  par  le 
marquis  de  Ximenès.  I,  4aa. 

Bulhière,  VI,  38t.  Epigrammes.  VllI,  36o, 
363.  IX,  285,  358.  XII,  6g,  269.  XUI, 
227.  XIV,  i56,  477.  Vers  l  M  Hondon. 
IX,  4i5.  A  Chamforl,  468.  Pour  un  vieil- 
lard. XIV,  477'  Impromptus.  X,  5a, 
476.  Sur  l'Assemblée  des  notables.  XIII, 
292.  Conte  vrai,  338.  Sa  réception  à 
l'Académie,  387.  Eclaircissemens  histo- 
riques sur  la  Révocatiou  de  l'Edit  de 
Nantes.  XIV,  9,  97. 

RuDlure  Tla  \  ou  le  Malentendu  ,  comédie 
deLeGrand,  lX,34l. 


DES  MATIÈRES. 
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Rttsek  (  ks)  d«  l'amour,  ballet  del^orerre. 
IX,  33o. 

ButlUge,  Le  Bureau  d'esprit,  comëdie.  IX, 
2a5.  Défense  de  Shakspeare ,  contre  Voi- 
ture, a4a.  La  Quinsaine  anglaiseà  Paris, 
roman,  206.  Le  Départ  des  matelots, 
opéra  comique.  X,  l35. 


S. 


Sans  (  Tabbë  ) .  Lettres  sur  l'Encyclopédie . 
IV,  loi. 

Sabati£r  de  Cmstres,  Tableau  philosophique 
de  l'esprit  de  M.  de  Yoltaire.  VU,  281. 
Les  trois  Siècles  de  la  littérature.  VIII , 
93.  Viede  Marie-Thérèse.  182. 

Sabiaus  ,  tragédie  lyrique  de  Ghabanon , 
musique  de  Gossec.  VIII,  296. 

Sabots  (  les  )  «  opéra  comique  de  Sedaine , 
musique  de  Duni-.  VI,  60.  Histoire  de  la 
compositioo  de  cette  pièce.  61. 

Sacckini.  XI,  35o,  480.  XU,  62,  243.  Xm, 
3o5.  XIV,  81.  Sa  mort.  XIII,  2tg. 

Sacrifices  (  les  )  de  fA-mour ,  ou  Lettres  de 
la  vicomtesse  de  Sénanges  et  du  cbevalier 
de  Versenay,  par  Dorât.  VII,  4^9. 

Sade  (  l'abbé  de  ).  III,  455. 

Saint- Al  me ,  par  Gorgy.  XV,  198. 

Sain^dlphonse  (M.  de).  Les  Trois  liges  de 
l'Opéra.  X,  38. 

Saint-Amand ,  musicien.  VI,  47B> 

SamUAnge.  Commencement  de  l'Iliadv  tra- 
duit en  Ters  et  non  imité.  IX,  164»  Que- 
relle avec  Grimod  de  la  Reynière.  XIII, 
71.  XrV,  i36. 

Saintard.  Ily  71.  * 

SaiM^-Aubin  (  madame  la  marquise  de  ),  au- 
teur du  Danger  des  Liaisons.  III,  i^. 

Saint-Brisson  (Séguier  de).  Ariste,  ou  les 
Charmes  de  l'honnêteté.  VII,  i3i. 

StUnt-<!hamond(}A  marquise  de).  Les  Amans 
sans  le  savoir,  comédie.  VII,  3o8. 

SainMïlaude ,  village  de  Franche-Comté. 
Requête  en  faveur  de  ses  habitans.  VII , 
85.  VI,  436.  Ils  perdent  leur  procès.  421. 

Sainte-Colombe.  La  Femme  comme  on  n'en 
connaît  point.  XIII,  237. 

Saint-Cyr  (l'abbé  de).  Catéchisme  des  Ca- 
eouacs.  u,  293. 

Saint'-Evremont.  IV,  85. 

Saint-Foix  (de).  I,  33 1.  11,423.  IV,  55. 
Les  Hommes ,  ballet.  I,  34*  la  Colonie , 
oomédic.  71 .  Essais  historiques  sur  Paris. 
125.  V,  4^.  Lettre  au  sujet  de  l'homme 
au  masque  de  fer.  4^^*  Histoire  de  l'Or- 
dre do  Saint-Esprit.  S,  t{H,  Sa  mort. 
IX,  200. 

Saint-Georges  j  musicien.  IX,  383.  X,  107. 
XIIT,  448. 

Saint^Germain  (le  comte  de ).  Sa  corres- 
pondance avec  Paris-Daverney  XV,  33. 

Saint-GUle,  épicier  ventriloque.  VIIÏ,  22. 

Saint'Huberti  (  madame  )  ,  actrice  de  l'O- 
péra. Son  triomphe.  Xfl,  9.  Séjour  & 
Marseille,  407. 


Saint'Jfustf  conveatiouUel.  Organt,  poëme. 

XIV,  390. 

Saint-Lambert^  Son  éloge.  1 ,  44 1  ^® •  ^^® 
de  milord  Bolingbrocke.  i38.  Fables.  III, 
122.  Le  Matin  et  le  Soir,  poëme.  ^S. 
Essai  sur  le  luxe.  422.  Sara  Th***.  IV, 
363,  383.  VI,  i83.  Sa  Vie.  i58.  Les  Sai- 
sons. 160,  174*  VII,  242.  Contes.  VI,  i83. 
Fables  orientales.  i85.  Sa  réception  à 
l'Académie.  VII ,  17.  Réflexions  sur  le 
véritable  objet  des  éloges  proposés  par 
l'Académie.  XII,  4ii* 

Saint-Leu  (le  coloaîii).  Son  suicide.  X, 
283. 

Saint-Marc  (le  marquis  de).  La  Tentation, 
conte.  IX ,  1 13.  Vers  à  Voltaire.  X  ,  9. 
Lettre  à  mademoiselle  Aurore.  XI,  67. 

Saint'Mégrin.  Portrait  de  monseigneur  le 
Dauphin.  V,  56. 

Sainte  -  Palaye.  Mémoires  sur  l'ancienne 
chevalerie.  II,  276. 

Saint'Peravi»  Lucrèce ,  romance.  II  ,  455. 
Stances  sur  une  infidélité;  épiti'e  sur  la 
Consomption.  V,  19. 

Saint-Preux  et  Julie  d'Etanges ,  drame  de 
M.  Aude.  XIII,  3i8. 

Saint-Simon.  Ses  Mémoires.  XIV,  i84> 

Saint-SuppUx  (  le  baron  àfi  "i.  III,  292. 

Sainvai  (  mademoiselle  ).  Ses  débuts  à  la 
Comédie  Française.  V,  96.  IX,  147. 

Sainval  cadette  (  mademoiselle).  Ses  débuts 
à  la  Comédie  Française.  VIII,  iq,  i54. 
IX,  146.  Querelle  avec  madtfme  Vestris. 

XII,  154. 

Saisons  (  les  ),  poëme  de  Saint-Lambert.  VI, 

t58,  160,  174.  VII,  242. 
Saisons  (les),  poëme  de  Thomson,  traduit 
'      par  Bontemps.  II,  4^7. 
Saliéri.  XII,  ii5.  XIII,  234,  286,  4o5. 


Salfyj  sculpteur.  VI,  TO. 

5a/m  (le  prince  de).  XV,  i65. 

Sancé  (  le  ibarquis  de  ).  Vers  au  baron  de 

Besenval.  rV,  79.  Madrigal.  VI,  54. 
Sancho  Pança  dans  son  île ,  opéra  de  Poin- 

sinet ,  musique  de  Philidor.  III,  88. 
Sandomir,  opéra  de  Poinslnet ,  musique  de 

Philidor.  VI,  i43- 
Sans  dormir,   parodie   d'Ernelinde  ,   par 

Rousseau.  IX,  434' 
Sara  Sampson  (  miss  ),  comédie  de  Lessing  , 

traduite  par  Trudaioe.  IV,  i35. 
Sara  Th ,  par  Saint-Lambert.  IV,  363, 

383.  VI,  i83. 
Sargines ,  opéra  comique  de  Monvel ,  mu-* 

sique  de  Dalayrac  XIV,  70. 
Sarrasin ,  zclear  de  la  Comédie  Française» 

I,  176.  Sa  retraite.  II,  3i8.  Sa  mort.  III, 

217. 
Sartine  (M.  de).  V,  395. 
Satire  au  comte  dé*",  par  Robbé.  IX,  6(>. 
Satire  universelle  (la  ),  prospectus  dédié  à 

toutes  les  puissances  de  l'Europe.  XIV, 

146. 
Saûl ,  tragédie  de  Voltaire,  III,  220. 
Sauri  (l'abbé).  L'Hydroscope  et  le  Ventri- 
loque. VIII,  43. 

Sannn,  lU,  35o,  4o5.  Béverley,  tragédie. 
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I,  129.  TII,  i63.  Epigramme.  IfT,  2i3.' 
L'Orpbelioe  lëga^e ,  eomëdie.  IV,  4^u. 
Yert  à  Voltaire.  YI,  376.  L'Aogtomane  , 
comédre.  YIII,  io4>  EpUre  à  une  jeune 
▼euve.  S,  372.  - 

Saurin  le  fils.  Mirsa  et  Fatmé.  I,  io5. 

Saussure  (de  ).  Ptojet  pour  la  reforme  du 
collège  de  Genève.  YlIIy  l^dS. 

Saussure  (  mademoiselle  de  ).  Sa  liaison 
avec  Voltaire.  YIll,  i53.'S,  348. 

Sautereau  de  Marsy.  Tablettes  d'un  cu- 
rieux. XIV,  39^. 

Sauvage  (le)  en  contradiction,  conte.  IV, 
176. 

Sauuîgny.  La  Mort  de  Socrate,  tragédie.  IIÎ, 
73,  201.  Apologues  orientaux.  MS.  Le 
Parnasse  des  dames.  VIII ,  325.  Les  Illi- 
nois, tragédie.  X,  25 1.  A  Tronlpeur, 
Trompeur  et  demi,  proverbe.  287-  Ma- 
dame Collet  Monté,  monodrame,  /j?^* 
Péronne  sauvée,  opéra.  XI,  Aoi  •  Gabrielle 
d'Estrées ,  drame.  484-  ^^  Véritable  Fi- 
garo, opéra  comique.  XII,  23p.  Abdir, 
drame.  XII ,  269.  Auguste  et  Théodore , 
drame.  XIV,  20a. 

Savetier  (le)  et  le  Financier,  opéra  comique 
de  Lourdet  de  Santerre ,  musique  de  Ri» 

•     gel  X,  III. 

Savoyardes  (les),  comédie  de  Piis ,  musique 
de  Propiac.  XlY,  369. 

Saxe  Gotha  (madame  la  duchesse  de).  I, 
116. 

Scanderberg',  tragédie  deDubuisson.  XIII, 
Ii5. 

Schabol  (Tabbé  Roger-).  La  Pratique  du 
jardinage.  VII,  72. 

Scheffer  (le  comte  de),  ministre  de  Suède. 
VtlI.  67. 

Schmidt{flL  ).  V,  i33. 

SchotuUch  (  le  baron  de  ).  VI,  206. 

SchouweUof  {\e  comte  de).  Epitre ÀNinon 
deTEnclos.  VIII,  292.  Maxime  à  retenir; 
X,  437.  Lettre  à  Diderot.  S,  i84- 

Schwedenborg.  Les  Merveilles  du  ciel  et  dé 
Tenler.  XI,  4o^* 

Scvthes  (les),  tragédie  de  Voltaire.  V,  287, 

Séance  extraordinaire  et  secrète  de  l'Aca- 
démie Française ,  tenue  le  3o  mars  1780. 
XIV,  332.  '^ 

Sedaine.  Ses  ouvrages  :  Biaise  le  savetier.  II, 
346.  Le  Roi  et  le  Fermier.  111 ,  i36.  Y, 
3 1.  Rose  et  Golas.III, 431.  L'An ueau  perdu 
et  retrouvé.  IV,  63.  Le  Philosophe  sans  le 
savoir.  4i4«  4^7*  ^  Reine  de  Golconde. 
Y,  86.  Lia  Gageure  imprévue.  436.  X,  32 1  ; 
Les  Sabots.  VI,  60.  Le  Déserteur.  197, 
206.  Maillard  ou  Paris  sauvé.  VU,  lio. 
^^^<  199  Thémire.  VII,  124.  Le  Faucon. 
454*  Le  Magnifique.  VIII,  io5.  Romance. 
IX ,  44*  ^  Mort  marié.  309.  XI ,  2 14'  ^ 
Pajou ,  sur  la  statue  de  Bufibn.  IX ,  3 10. 
Proverlie.  401.  Félix  ou  TEnfant  trouvé. 
461.  Impromptu.  483.  Aucassin  et  Nico- 
lette.  X,  144,  248.  XI .  3i.  Le  Roi  et  le 
Fermier.  X,  32i.  Prologue  d'ouverture 
de  la  salle  Favart.  XI,  375  Richard  Cœur* 


de-Lion.  XII,  22a  Amphitryon.  XTII,  83* 
XIV ,  iio.  Sa  récentioii  &  l'Académie. 

XIII,  95.  Fragment  de  son  discours  de 
réception  dont  Marmoatel  a  exigé  la  sup- 
pression. 117.  Le  Comte  Albert.  a35, 317. 
Raoul  Barbe-BleUe.  XIV,  ^ffj\  Rajnaond. 

Séducteur  (le)  ,  comédie  da  marquis  de 

Bièvre.  XI,  461.XU,  25. 
Segrais.  kide  madame  de  La  Fayette  dans 

la  composition  de  son  roman  de  Zalde. 

I,  3t2. 

Séàuier  (  Pieite) ,  chancelier,  de  France.  I , 

49,  i58. 
Séguier  (  Antoine-Louis)  ,  avocat -général. 

II,  109. 

Séguier  (Jean-François).  Dissertation  sar 
l'ancienne  inscription  delà  Maison  Carrée 
de  Nîmes.  II.  346. 

Séguier  de  Saint  -  BriSson.  Adste,  ou  les 
Charmes  de  l'honnôteté.  IV,  177. 

Ségur  (le  vicomte  de).  Les  On  dit,  chanson. 
XII,  74.  Distique.  307.  Chanson.  Xm, 
83.  'Vers  à  M.  de  Ximénès.  i3o.  Le  Pé- 
cher et  le  Peuplier ,  fable.  280.  Rosaline 
et  Floricourt ,  comédie.  481.  ConseiJa  aa 
chevalier  de  Pujségur.  XIV,  226.  Cou- 
plets à  l'abbé  Barthélémy.  230  Haran{tae 
impromptu,  s^^'  Lettres  de  rfinon.  4S6. 
La  Femme  Jalouse.  XV,  14 <• 

Se^oenr  (le)  bienfaisant,  opéra-ballet  de 
Rochon-de-Chabannes ,  musique  de  Flo- 
quet.  X,  373. 

Seittans»  La  Gageure  de  village ,  comédie. 
I,  468. 

Sélis  III,  49,90.  Bien-né.  XIV,  114.  La 
Petite  chienne,  fable.  XV,  29.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  par  un  novice.  108. 

Sémiramis ,  tragédie  de  Voltaire.  Il,  3o. 

Sénac  »  médecin  du  roi.  Sa  Mort.  Notice  sur 
sa  vie.  VII,  i65. 

Sénac  de  Meilhan.  Mémoires  d'Anne  de 
Gontague.  XIII,  99.  Considérations  sur 
les  richesses  et  le  luxe.  4^8.  Considéra- 
tions sur  l'esprit  et  les  mœurs.  XIY,  Sg. 
Des  principes  et  des  causes  de  la  révéla- 
tion de  France.  XV,  2^9* 

Sennemaud  (le  P.  );  Jésuite.  Pensées  philo- 
sophiques d'un  citoyen  de  Mont-Martre. 
1,458. 

Sens  (les),  poëmede  Durosoi.  Y,  18,  l64> 

Sentimens  des  catholiques  de  France  sur  le 
Mémoire  au  sujet  des  mariages  clandes- 
tins des  protestans.  S,  70. 

Sentimens  des  citoyens  sur  les  Lettres  écri- 
tes de  la  montagne,  par  Voltaire.  IY> 
176. 

Sentiment  du  pubiic.sur  M.  de  Silhouette, 
poëme.  II,  349. 

Sentimens  d'un  républicain  sur  les  assem- 
blées provinciales  et  sur  les  états^éné- 
raux,  par  Condorcet.  XIV,  161. 

Sentimens  secrets  (les),  comédie  de  madame 
de  SUël.  XV,  2o5. 

Sentinelle  (la)  du  peuple,  par  Monaodive. 

XIV,  2o3. 


DES  MATIERES. 


S«pt  (lM)pécb^«  morteb,  par  Chauvelio. 
11*248. 

Sérénades  (les),  opéra  comique  de  GouUrd, 
musique  de  Daisyrac.  XIV,  5o. 

Sermon  adressé  aux  philosophes.  rV,-339. 

Sermob  philosophique.  S,  ai65. 

Sermon  pour  l'assemblée  extraordinaire  de 
charité  qui  s'est  tenue  à  Paris ,  à  l'occa- 
sion de  l'établissement  d'une  Maison 
royale  de  Santé  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques ,  par  l'abbé  Bpismont.  XI,  i6o. 

Serran  (l'abbé).  Histoire  du  trlbunat  d« 
Rome,  ym,  374. 

Serrurier  (le),  opéra  comique  de  Quêtant, 
musique  de  Kohaut.  IV,  148. 

Sertorius,  tragédie  de  Corneille.  I,  16t. 

Servan.  Discours  sur  l'administration  de  la 
justice  criminelle.  Y,  307.  Discours  sur 
les  progrès  des  connaissances  humai- 
n'es ,  etc.  ^,  4^5  Doutes  d'un  provincial 
sur  le  magnétisme.  XII,  240.  Apologie  de 
la  Bastille.  XIII,  4g. 

Servandoni^  peintre  et  architecte.  Esquisses 
d'architecture. et  de  paysage.  1, 61.  Eglise 
Saint-Sulpice.  91.  Spectacles  à  machines. 
I,  i38.  Il ,  12a.  Le  Triomphe  de  l'amour 
conjugal.  1, 295.  Sa  mort  Y,  29. 

Servante  (la)  maîtresse,  opéra,  musique 
de  Pergolèse.  I,  204. 

Sévigné{\z.  marquise  de).  I,  4^.  Ses  Lct- 
tretf.  167. 

Shakspeare,  traduit  de  l'anglais  par  Lelour* 
neur.  IX,  14.  Lettre  de  Yol  taire  à  l'Aca- 
démie sur  ce  poète.  119.  Sa  défense  par 
Rutlidge.  242. 

Shelbrune  ( lord).  Lettre  À  l'abLé  Morellel. 
XU,  355. 

Shéridan,  Histoire  de  la  dernière  révolution 
de  Suède.  XU,  77.  L'Ecole  de  la  médi- 
sance, comédie.  XIY,  3 14. 

Sidoey  et  Yolsan  ,  par  d'Arnaud.  YII,  130. 

Siècle  de  Louis  xiv,  par  Voltaire.  1 ,  3o3, 
395.11,  118. 

Siège  de  Beauvais  (  le  )  ,  tragédie  par  Arai- 
gnon. V,  75. 

Siège  de  Calais  (  le)^  tragédie  par  de  Belloy. 

IV,  181,  2l3j  220,  222,  285. 

Sieyei.  Qu'est  ce  que  le  tiers- état?  XIV, 

266. 
SigaulijméAevÀn»  Opération  delà  symphyse. 

IX,  455. 

Sigorgne  (i'abhé>.  Lettres  écrites  de  la 
plaine.  IV,  393. 

Sil/touettej  contrôleur  -  général .  H,  348. 
Voyage  de  France,  d'Espagne,  de  Por*- 
tugal  et  d'IUlie.  VII,  88.  Sa  mort.  V, 
3oi. 

Silvaj  médecin.  VIII,  7. 

Silvain ,  opéra  comique  de  Harmontcl,  mu- 
sique de  Grélry.  VI,  36o. 

Silfia,  actrice  de  la  Comédie  Italienne.  Sa 
mort.  II,  270. 

Silvin,  opéra  de  Laujon,  musique  de  Berton 
etTrial.  IV,4o8.  Y,  277. 

Singularités  de  la  nature ,  p%r  Voltaire.  VI, 
i5i. 

Sinrenj  fiimille.  YII,  419* 

Ton.  XV. 


So5 

Swry  (mademoiseUe  de)^  âgée  d«  huit  ans. 
Réponse  k  des  vers  de  CérutU.  XI ,  367. 
Impromptu  &  madame  de  Mon  tesson.  370. 

Slodts  (  Michel-Ange  \  sculpteur.  Mausolée 
dulcuré  de  Saint-Sulpice.  II,  174. 

5mo/e/<(TebIe).  Williain  Pickle.  I,  38. 

Socrate,  par  Voltaire.  Il,  3a5,  334» 

Soirée  (la)  des  Boulevarta,  comédie  de 
Favart.  IV,3i3.  IX,223. 

Soirée  (la)  perdue,  à  l'Opéra,  par  l'ahhé 
Arnaud.  IX,  77. 

Soirées  (les)  d'hiver,  ou  Recueil  des  mo- 
ralités mises  en  action.  YIII,  44* 

Soirées  du  Palais-Royal,  par  Deslîonlmiers. 
m,  181. 

Solitaires  (les)  de  Normandie,  vaudeville 
de  Pils.  XiV,  3o. 

Solle  (M  de  la ) ,  auteur  de  plusieurs  ro- 
mans. I,  122'. 

Sommery  (mademoiselle  de).  Doutes  sur 
différentes  opinions  reçues  dans  la  so- 
ciété. XI,  32 1 .  Lettres  de  madame  la  corn" 
tessè  de  L***  à  M.  le  comte  de  R***.  XUf, 
45.  Lettres  de  mademoiseUe  de  Tourville 
à  madame  la  comtesse  de  Lénoncourt. 
XIV,  36.  L'Oreille,  conte.  414. 

Somnambule  (la),  comédie  du  baron  de 
Stade.  X ,  3GS. 

Songe  d'Athalie  (le),  par  Grimod  de  la 
Reyoière ,  parodie  contre  madame  de 
Genlis,  par  Rivarol  et  Champceneta.  XIIJ, 
476. 

Songe  d'Irus  (le),  conte  en  vers  par  Mar- 
teau. VI,  359. 

Sonnerai.  Voyage  aiix  Indes  orientales  et  à 

la  Chine.  Xl,  332. 
Sonnet  de  Crudéli.  IV,  32. 
Sonnet  de  Zappi,  poète  italien.  II,  261. 
Sonnet  italien.  VIII,  445. 
Sopha  (  le  ) ,  roman  de  Crébillon  le  fils.  I , 

170. 
Sophie  de  Francour ,  comédie'de  La  Salle. 

XI,  339. 

Sophonisbe,  tragédie  de  Mairet,  réparée  à 
peuf  par  Voltaire.  VI,  437.  VIII,  2Ô6. 

Sorcier  (  le)  ,  opéra  comique  de  Poinsinet, 
musique  de  Philidor.  III,  4oo. 

Soufflât,  architecte.  I,  oi  II,  100.  IV,  qi. 
?I,  446.  VU,  34,  S,  206. 

Souhaits  d'une  jeune  demoiselle ,  vers.  XIÎ, 
434.  Réponse,  ibid. 

Soulavie  (  l'abbé  ).  Mémoires  du  maréchal 
de  Richelieu.  XV,  23. 

Souliers  (  les  )  mordorés,  ou  la  Cordonnière 
allemande,  comédie  de  M.  Serière,  mu- 
sique de  Fridseri.  VII  f,  488. 

Souper  (le)  magique  ,  ou  les  deux  siècles, 
comédie  d'André  de  Murville.  XY,  27. 

Soupers  (les  )  du  jeudi.  XIV,  252,  note. 

Sourd  volontaire  (  le  ),  comédie  de  madame 
de  Montesson.  X,  280. 

Sourds  et  Muets.  Etablissement  de  l'ahhé 
de  l'Epée.  Yllf,  227. 

Souscriptions  :  pour  une  fe!e  ches  mademoi- 
seUe Guimard  ;  défense  de  l'archevêque; 
l'argent  distribué  aux  pauvres.  IX,  11. 
Pour  la  statue  de  Voltaire.  VI,  4^3. 

3a, 
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Souterrain  (  \€.)\  ou  Mfttlitfe^  par  miss  Sb- 
t>faie  Lea,  irad«it  par  &t  La  Marfe.  XIII , 
3o4. 
Souvenirs  de  madame  de  Gajlnt.  TI,  29s. 
Spectacle  historique,  ou  Mémorial  des  priu* 
cipaux  ëvéuemeas  ti^ës  de  l'Histoire  uui- 
▼erselle.  IV,  g^. 
Speciatenr  Frao^it  (le),  par  Casillbolit 

VU,  406. 
8#Mtaiear  (le  Houvean),   par  Lefael  do 

Mëricourt.  IX,  74 
SUml  (  madame  de  ).  Set  Mëmoirea.  1 ,  369. 
Stade  (  le  baron  do).  La  Somuambille^  co- 

mëdie*  X,  366. 
Staël  (  madame  ).   Synonymes  :  Vëratilë , 
frauefaise.  XIII ,  68.  Trait  et  saillie.  70. 
La  FoUc  de  la  forêt  deSënart.  io5.  Lettre 
aur  les  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau.  XTV, 
299.  GoupleU  à  Tabbé  Bi<rthëlemy.  266. 
Eloge  de  Guibert.  XY,  i43.  Jeanne  Oray, 
tragëdio.  189.  Les  Sentimens  Secrets ,  co- 
médie. ao5. 
Slantes  :  par  Boufflers.  X,  l^i^.  Par  ^onle- 
belle.  IX,   173.  A  madame  de  Genlis  , 
par  le  marquis  de  Chastellux.  453.  A  ma- 
demoiselle.. ..  VIII ,  5o6.  Lea  plus  |olis 
mole  de  la  lattgue  française ,  par  Guinet 
d'Orbeil.  Xll,   i53.  L'Houreuse  vie  du 
poète,  parLabauroe.  XY,  tgg  Un  Pro- 
▼Ucial  à  Paris ,  par  Hoffmann.  XIII,  i65. 
Stivcea  sur  le  sort  dea  Jésuites.  III,  3Ô8. 
SUnislas ,  roi  de  Pologne.  1 ,  109.  Il ,  s32. 

llh  354.  Sa  mort.  Y,  27. 
Suard.  Le  Journal  étranger.  I,  148.  Gaseile 
de  France.  lU ,  264.  YI,  i3o.  Variétés 
littéraire».  i3i.Ga8ettelittérairei  Y,  162. 
Brouillerie  de  Rousseau  et  de  Hume.  igft. 
Letires  de  lady  Montague.  fyoa.  Histoire 
de  Charles  V.  VU ,  238.  Nommé  à  l'Aca- 
démia,  est  exclu  par  le  roi.  YIU ,  33.  Sa 
réception.  37Q.  Lettre  de  l'anonyme  de 
Yaugirard.  IX,  356,  429>  Blaximes  de  La 
Rochefoucauld.  X,  100.  Querelle  avec 
llarmonlel.2{0.  Avee B<eaumarùluiis ;  let- 
trèa.  XII,  262,  209. 
Succès  (  les  )  d*un  !at ,  par  madame  de.  Ké- 

ralio.  Ill^  t8i. 

Suétûne,  tradait  par  La  Harpe.  Yll  \  l83. 

Autre  traduction  par|Delisle  de  Sales.  186. 

Suicides  t  àfi  deux  jeunes  dragons.  YllI , 

2^.  Du  colonel  SalairLeu.  X*  283.  De 

Talibé  Rousseau.  XII ,   1&6.  De  M.  Ghe- 

brit.   393.    D*uUe    oburtiaane    nommée 

Pauline.  394. 

.^«MR  (madame  )  ,   actriee  de  la  Comédie 

Françaiite.  IX,  lO. 
Suite  (  la  )  des  Soliiaires  de  Normandie,  vau- 
deville de  Piis.  X  Y,  gf. 
Suite  des  Mille  et  une  nuits,  contes  pat 

Caaoïte.  XY,  118. 
SumarokoJTj  poète  russe.  Yll,  iSg. 
Supplément  à  l'Histoire  de  la  rivalité  de  la 
France  et  de  l'AngletciTe,  et  à  l'HislOire 
de  la  querelle  de  Philippe  do  Yaloia  et 
de  Guillaume  m  ,  par  Gaillard.  IX^  ^2, 
Supplément  à  la  manière  d'écrire  l'histoire, 
par  Gttdia  de  4a  BroueUeric.  XII,  3$. 


Silpplémelit  aux  Qtlti»es  célèbres  ,  par  Vol- 
taire. YI,  201. 

Surgy  (  de),  moge  historique  de  M.  le  mar- 
quis de  Montmirail.  Y^  72.  Histoire  de 
la  iHnsyhranie.  \ifi. 

Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France , 
par  d'Alemberl.  lY,  237. 

Sur  le  boofaettf  des  sots,  par  Hecker.  XI, 
3ir. 

Sur  le  sert  de  la  poésie  en  cç  sièfcle  philo- 
sophe, par  Chabanon.  lY,  65. 

Sur  les  actions  des  eaux  de  Parit,  par  le 
comte  de  Mirabeau.  XII,  479* 

Sûr  lea  maladies  des  femmes  ,  par  Astruc. 

Sur  quelques  contrées  de  l'EorOpe  ,  ou 
Lettres  dd  chevalier  de  ***  à  madame  la 
comtesse  de  ***,  par  LaTremblaye.  XIY, 
336. 

Surprises  (les)  de  l'amour^  opéra  dé  Gentil 
Bôruard  et  Rameau.  II,  i€3. 

Swan  (le  colonel).  Causes  qui  se  sont  op- 
posées aux  progrès  du  commerce  entre  la 
France  et  lea  Etats-Unis,  etc.  XY,  i65. 

Swinbume.  Voyage  dans  les  Deux^Sicilei. 

XII,  475. 

Sylvain  JKui'éckat.  Livre  échappé  an  dé- 
luge. XII ,  282.  Yers  aux  femmes  sena{> 
blés.  XIII,  3o6.  AIManacB  des  honnêtea 
gens-.  XIY,  4* 

Syli^estre  (M.  de),  peintre.  Son  portrait, 
par  Latour.  I,6(. 

Système  (le)  de  la  nature,  par  le  baron 
d'Holbach.  YII)  54,  117. 

Système  physique  et  moral  de  la  femme , 
par  Roussel.  YIII,  494. 

Système  social ,  par  le  baron  d*Halbacb. 
YIII^  145. 


T. 


Tableau  de  Paris ,  par  Mercier.  XI ,  4^2. 

Tableau  hlatorique  et  politique  des  deux 
dernières  rtSvolntions  de  Genève,  par 
M.  d'YTenM»i8.XV,  167. 

Tableau  moral  du  cœur  humain.  III,  l33. 

Tableau  parlant  (  le),  opéri  eomique  d'An- 
seaume-,  musique  de  Grétry.  YI,  248- 

Tableau  pMIoaophiqike  de  I*Mprit  de  M.  de 
YolUire,  par  Sabatier  dé  Cfeatres.  Vil, 
281. 

Tableaux  tirés  de  Tlliade  et  do  l'Enéide, 
par  le  comte  de  Gaylus.  If,  72. 

Tableaux  à  exécuter  en  tapisserie.  I,  2^. 

Tables  généalogiques  des  augustes  maisoua 
d'Autriche  et  de  Lorraine ,  etc. ,  par  le 
baron  de  Zurlauben.  Yt,  447* 

Tablettes  d'un  curieux,  ou  Yariétés  histo- 
riques, littéraires  et  morales,  par  San- 
treau  de  Marsy.  XIY,  694. 

Tofcile,  Tradu«Aton  dea  Mnurs  dea  Ger- 
mains et  de  la  Yie  d'Agricole ,  par  Tabbé 
Labletlerie.  I,  29t.  Edlttoo  d«  BroOcr. 
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Tllf  top»  Ifouvelle  traduclioD  par.)]|ur^«  Tliéâire  d^dii««UQ« ,  lur  aMAaine  de  Cntfi't 

de  la  Malle.  XV,  i37.  lis.  X,  253. 

Tqcusset.  Gpradin,  comédie.  XUI,  02..  Tb«fttr«  de  la  «tour  ^  FooUiûaMeao    IV» 

Talens  lyriques. (les),  opéra,  mAjuique  de  ^o5. 

Rameau.  L,  92.  Tbéâtre  de  ||op«i«ur>    Ouverture.  XIV' , 

Talma.  XV,  ig5.  244. 

Tancrè^e,  tragédie  de  Voltaire.  U,  4^i  Théâlrc  de  M.  de  Catlliava.  X,  454* 

434,  444-  Ttiéâlre  inoral ,  ou  pièces  dramatique!  m»tt* 

Tant  npieux  pour  elle ,  conte  par  Yoiseopn.  velles,  par  le  chevalier  de  Gubières»  XQT, 

II,  4^*  m>  i^-  ?oo. 

Taut  pis  (les)  et  les  tant  m(eu<:>  Gontr#  Tbéâtre    Français.    Son   Histoire,  par  de 

Beaumarchais.  XII,  29p.  Mp^l)j*  X,  375* 

Tansaï  et  lïéadarmé,  roman  de  Grébillon  Tbéâtre  (  du),  ou  no|ivel  ess^l  dramatiq«et 

le  6l8.  1,  171.  par  YolUire.  VIII,  378. 

Tarare,  opéra  de  Beaumarcbais.  XY,  lS5.  Tkeil  (du).  Tragédies  d'Ëscbyle.  TI,  490. 

Targe.  Histoire  4'A.ngle(erfe*  Yt  44'*  Tbémire,  pastorale  de  Sedaine,  musiqi^e  de 

Target,  Sa  réception  à  l'Académie.  XI|,  Duni.'YH,  124. 

307.  tiCs  états -généraux  convoqués  par  Tbémistode«  opéra  de  Morel ,  musiqiie  de 

Louis  XVI.  XI Y,  172,  507.  Pbilidor.  XIIÏ,  i36. 

rA^«e(le).  I,  139,  202.  IV,24-  7%éj|ar<;  (m^denjoiitfUé).  Ses  débats  911 

Taximanes  (les).  YJIl,  -ilO.  Théâtre  Français.  X,  4^7. 

Téléijaaque  dans  Tile  de  Calip;$o ,  ballet  de  Théodore,  opéra  comique  dé  Marsollieft 

Gardel.  XY,  4^.  musique  de  Davaux.  XUi  323. 

Télèphe,  par  Pechméja.  XJÏy  8p.  Théodore  et  Paulin ,  opéra  con^iqu^  dp  Qe»- 

Teraple  de  G-nide(le),  mis  en  vers  par  forges,  ipusique  de  Grétry.  XII,  7^ 

Golard».>aii.  Vtll,  147.  Imitation  par  LÎbo-  Théologie  des  peintres  et  des  sculpleosa  , 

nard.  «4^.  par  l'abM  ¥érT.  lY,  271. 

Temple  de  THymen  (  le  ),  comédie  de  Des-  Théorie  de  Timpot ,  par  le  marquis  de  1/U- 

forgp^.  X|I,  145.  rabeau.  HT,  {jt. 

Tencin  ( madai^e  de).  Héfpoires  du  comte  Théorie  des  jardins ,  par  ^lorel.  IX,  Z^ 

de  Gomminges.  lY,  125.  Anecdotes  de  la  Théorie  des  lois  civiles,  par  Linguet.  Y, 


371, 
Théorie  des  sentiment  mqrauz ,  par  Ada» 

iSpiith.  l\,  i38. 
Théorie  du  paradoxe,  p^r  Tabbé  ]|IprelVet. 

Ym,  446«  450. 

Thèse  sur  la  formation  des  corps  orgai|lfes, 

par  le  docteur  Bauman.  I,  »47' 
Terrasse  Desmareilles.  Remporte' le  prix    Thésée,  opéra  de  QuinauU,  musique  de 


cour  et  du  règne  d'Edouard  11,  roi  d'An- 
gleterre. IX,  75. 

Tentation  (la),  conte  par  le  ja^ximU  ^f 
S.iint-Marc.  IjÇ^  1 13. 

Tercier,  censeur.  II,  863.  Sa  mort.  V ,  3o3. 

Térée ,  tragédie  de  Renop;.  Yllf,  2q5. 

Térée,  tragédie  de  Lemierre.  XIII,  337 


de  poésie  eu  1787.  XIII,  44B. 
Terroêson  (l'abbé).  Ses  pensée?.  I,  234* 

Naïveté  orgueilleuse,  ^iz» 
Tessin  (le  comte  de)*   I^ettces  ^  prince 

roy^l  de  Suède.  $,  ^. 
Testament  ^e  Fortuné  Ricard,  par  Qlathoa 

detaGour.  XU,3$|. 
Test^iinent  ppl^tique  de  fH.  de  SilhQ^e(te. 

YIII,  139. 


Lulli.  I,  2^.  Musique  de  Mtondonville. 
lY,  433.  Y,  304. 
Thétis  et  Pelée,  opéra  de  Fontenclle.  iY, 

4o5. 

Thiard  (le  comte  de).  Remontrances  du 
Fidèle  Berger,  confiseur,  au  vicomte  de 
Ségnr.  XI,  294  Synonymes.  XIII,  84- 

Thiboui^ille  (\e  marquis  de).  Namir,  tra- 
gédie. II,  367. 


Testament    politique    de    «lilord    JMi^g-     TAier*  (le  baron  de).    Samort.YlI,    168. 

2%irio/.  Sa  mort.  YIII,  1 10. 

Thomas.  Ëloges  :  du  comte  de  jSaxe.  IX , 
347;  de  SuUy.  m,  344;  ,de  Deicarte*. 
lY,  348,  356,  366;  du  Dauphin.  Y,  61, 
77:  de  madame  Geoffrin.  IX,  438.  Essai 
sur  les  femuics.  YI.  328.  YIÏ,  45o.  YJH, 
I.  Odes,  m,  118.  Réception  à l'Amdémie. 
V,  2q3.  Disgrâces.  YII ,  64.  OEuvre». 
YIII,  186.  Lettre  sur  I4  mort  de  Tron- 
cbin.  XI ,  29.  Iroproijnptu.  XIIX,  5.  Sop 
épilapbe.  7e 

Thuretj  directeur  de  l'Opéra.  1,  lOI. 

Tibère  et  Sérénus ,  Irag^ie  de  FaUet.  XI* 
218. 

Tibère ,  parodie  de  Radet.  XI,  26(X 


brocke.'I,  142. 
Testament  politique  de  Af.  de  Yolt^jr^t  par 

Marchand  ,  avocat.  YII,  181. 
Testament  politique  de  Ro|^ert  Walpple. 

Y,  319. 
Testament  (le)  politique  du  cfirdiqal  Albé* 

roipi,  par  purey  de  Horsan.  I,  14.  S,  i. 
Testament  politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. S,  208. 
Théagènc  et  Ghariclce  ,  tragédie  de  Durât. 

III,  2o5. 
Théatins  (les).  X,  44^* 
Théâtre  à  l'usage  des  jeunes  personnea,  par 

madantie  de  Genlis.  XII,  390. 
Théâtre  et  œuvres  diverses  de  il.  Sivry. 

ni,  464 


Théâtre  de   campagne,  var   C^rflS/^B^e^ç.    T/ipaçléon,  t/agédic  de  T^  Harpe.  lY,  35, 

Yin,  4^.  '  48,  i3o,  140: 
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Ji^kaigHâ,  Amllec,  ou  là  grafaitt  d'hommes. 
1,  79  et  suiv.  II,  309. 

lippoSaïb,  Se*  ambastadenri.  XIV,  140. 

Tlssot,  Lettre  sur  le  bU  et  le  paia.  X,  a3o. 

Titom  du  Jtllêt,  MooaoMnt  i  la  gloire  des 
lettres.  III,  44 

Tobie ,  poëme  par  Le  Clerc.  VIII,  223. 

Toison  d'Or  (la),  op^ra  de  Dëriaux,  nu- 
siqoe  de  'Vogel.  XIII,  187. 

Tombeau  (  le  )  de  Désilles ,  par  Desfbntai- 
nes.  'XY,  24B. 

Tombeau  (  le  )  d'Eucharis ,  Ters  XI,  d6p. 

Took^ones ,  ob  l'Enfiint  trouve ,  par  I^el- 
dite.  I,  39. 

Tom-Jones,  come'die  de  Poinsinet.  lY, 
200. 

Tom-Jones  ,  opéra  comique  de  Poinsinet , 
arrao^é  par  Sedaine ,  miuique  de  Phili- 
dor.  V,  25. 

Tom-Jones  à  Londres ,  comédie  de  Des- 
forges. XI,  261. 

Tonnelier  (le),  opéra  comique  d'Audinot, 
refait  par  Qnélant.  lY,  229, 

Tbpineaa  (H.).  Requête  contre  mademoi- 
selle Rosalie,  actrice  de  la  Comédie  Ita- 
lienne, xm,  340.' 

Toqué,  peintre  de  portraits.  I,  60. 
ToYey\u  marquis  do).  Ses  Mémoires.  I, 

ToU  (  le  baron  de).  Mémoires  snr  les  Turcs 

et  les  Tarlares.  XII,  224. 
Tott  (  le  comte  de).  Couplets.  XIV,  9t\. 
7bu£Ae  (le  chevalier  delà).  Essai  sur  les 

intérêts  du  commerce  maritime.  I,  280. 
Tdur  enchantée  (la),  opéra.  VIT,  10. 
TouraUle{}A.  de  la).   Eloge  de  Chevert. 

Yl,  223. 

Tourterelles  (les)  de  Zelmis,  poëme  de 
Dbrat.  ÏV,  tfif\. 

Toussaint  (  François-Vincent  ).  Les  Mœurs. 
1 ,  38.  William  PicUe.  ihid.  Remplace 
Grimm  dans  la  direction  du  Journal 
étranger.  149.  Ses  ouvrages  concernant 
le  commerce.  i83.  Observations  sur  le 
critique  et  les  arts.  Il,  177. 

Tout  en  Dieu;  commentaire  sur  Mallebran- 
che,  par  Voltaire.  VI,  272. 

Tou^Mt,    peintre.  Son   talent  d'imitation. 

VU,  204, 439. 

Traduction  d  Ocellus  Lucanus  et  de  Timée 
de  Locres,  par  l'abbé  Balteux.  VI,  118. 

Tragédie  (  réflexions  sur  la  ).  IV,  i43. 

Tragédies  d'Eschyle,  tradiiites  par  Le  Franc 
de  Pompignan  et  du  Theil.  YI,  ^/Çfi. 

Tragédies  d^Ruripide  (les),  traduites  du 
grec  par  Prévost.  XI,  33 1 . 

Trait  et  saillie,  synonymes  par  madame  de 
Staël.  XIII,  70. 

Traité  de  la  formation  mécanique  des  lan- 
gues, par  le  président  de  Brosses.  lY, 

448. 

Traité  de  la.liberté,  par  Condillac.  I,  261. 

Traité  de  l'amitié,  de  Cicéron ,  traduit  par 
Laoglade.  111,  461. 

Traité  de  U  tactique,  par  Gttibert.  VIII, 
27. 


Traité  de  l'origine  du  gouvernentcnl  frao" 

çais,  par6arnier.lv,  191. 
Traité  de  musique  concernant  les  tons,  etc.» 

par  Bemetirieder.  IX,  232. 
Traité  de  l'usure ,  par  le  chevalier  Child. 

1,280. 
Traité  de  paix  entre  Descartes  et  Newton , 

par  le  P.  Paulian.  III,  389. 
Traité  des  délits  et  des  peines.  Lettre  de 

M.  Ramsaj  sur  cet  ouvrage.  XI,  1. 
^ralté  des  extrêmes,   ou  Elémens   de  la 

science  de  la  réalité ,  par  Changeux.  Y, 

a33.  S,  409- 
Traité  des  légions  à  l'exemple  des  anciens 

Romains ,  ou  Mémoires  snr  l'infanterie , 

par  le  eomte  d'Hérooville.  I,  7,  8. 
Traité  des  sensations,   par  Condillac.  1, 

390,225. 
Traiié  des  trois  imposteurs.  Yl,  2i5. 
Traité  historique  et  pratique  de  la  gravure 

eu  bois,  par  Papillon.  Yl,  195. 
Traité  physique  et  historique  de  l'aurore 

boréale ,  par  M.  de  Mairan.  Il,  89. 
Traité  snr  différentes  sortes  de  preuves  qui 

servent  à  établir  la  vérité  de  l'histoire , 

par  le  P.  Griffet,  jésuite.  YII,  i58. 
Traité  snr  la  tolérance ,  par  Yol&ire.  111 , 

420. 
Traité  sur  le  commerce  et  sur  les  avantages 

qui  résultent  de  la  réduction  de  l'intérêt 

de  l'argent.  I,  191. 
Traité  snr   le    rappel    des    protestans   en 

France,  par  La  Morandière.  III,  419* 
Traité  sur  le  venin  de  la  vipère,  etc.,  par 

l'abbé  Fontana.  XII,  454. 
Tremblement  (le)  de  terre  de  Lisbonne, 
■  par  maître  André ,  perruquier.  II ,  102. 

Cette  pièce  est  de  La  SmUc  de  Dampierre. 
■    ibid.  note. 
Trenck  (  le  baron  de  ).  Sa  vie.  XTY,  34. 

Examen  politique  et  critique  de  l'Histoire 

secrète  de  la  cour  de  Berlin.  XIY,  44^- 
Très- humbles    remonti*ances    adressées  è 

monseigneur  le  contrôleur-général  par  les 

filles  du  monde,  an  sujet  des  réformes 

faites  dans  la  finance.  Il,  349* 
Trésor  du  Parnasse ,  ou  le  plus  joli  des  re- 
cueils ,  par  Couret  de  Villeneuve  et  Bé- 

ranger.  III,  25o. 
Tressan  (le  comte  de  ).  Vers  contre  Bernis. 

II,  319.  Ses  OEuvrts.  IX,  35.  Elu  à  l'Aca- 
démie. X,  36o.  Sa  réception. 382. Roland 

furieux.  3i6a.  Aux  Vieillards^  vers.  XI , 

3o3. 

Treyssat  de  Vergy^  Les  Usages.  III,  193. 
Trial,  musicien.  IV,  4^71  4o^*  ^\*1^9 

277. 

TV-ia/ ,  acteur  de  la  Comédie  Italienne.  Hia- 
toire  de  son  mariage  avec  madame  Co- 
molet.  Yl,  247. 

Triomphe  (  le  )  de  l'amitié,  roman  de  ma- 
denàoiselle  Fauque.  I,  332. 

Triomphe  (le)  de  l'amour  conjugal ,  pièce 
è  machines ,  par  Servandoni.  I,  295. 

Triomphe(le)  de  Flore>  opéra  de  YalUer -lY, 

4ii> 
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Triomphe  (le)  da  gtfnie,  comédie  de  Ca- 
bières.  in,  S55. 

Triomphe  (le)  da  Doavean  monde,  té' 
penses  académiques  formant  nn  nouvean 
système  de  oonsidération  fondé  snr  les  be- 
soins actuels  des  nations  ehréUennesi  etc., 
par  l'abbé  Bmn.  XIII,  i4i. 

Triple(  le  )  mariage,  comédie  de  Destonches. 
h  33,  i8o. 

Triumvirat  (le  ),  tragédie  de  Créhillon.  I, 
i58,a44. 

Triumvirat  (le),  tragédie  de  Voltaire.  IV, 
14.  V,  a8à. 

Trois  (les)  âges  de  l'Opéra,  par  Saint-Al- 
phonse ,  musique  de  Grétry.  X,  38. 

Trois  (les)  cousines,  petite  pièce  de  Dan- 
court  I,  32. 

Trois  (les)  déesses  rivales,  ou  le  Double 
Jugement  de  Paris,  par  Pils,  musique  de 
Propiac.  XIV,  14  t. 

Trois  (les)  folies,  vaudeville.  XTII,  5g. 

Trois  (les)  Frères  jumeaux  Vénitiens,  co- 
médie de  Golalto.  Vllf ,  253. 

Trois  (  les  )  Grâces  du  nouveau  monde ,  par 
Ghastelinx.  XT,  2^. 

Trois  (les)  inconnues ,  comédie.  XI,  339. 

Trois  (les)  nécessités,  ouvrage  en  faveur  des 
Jésuites,  m,  116. 

Trois  (  les  )  noces  ,  opéra  comique  de  Dé- 
cède. XV,  3o. 

Trois  (  les  )  siècles  de  notre  litléralure ,  par 
Sabalier  de  Castres.  VIII,  93. 

Trois  (  les)  tuteurs,  comédie  de  Palissot.  I, 
193. 

Tronchin  (le  docteur).  Vogue  qu'il  obtient 
à  Paris.  X  4^' 4^^*  lettres  populaires. 
IV,  2^5.  Cure  extraordinaire.  V,  126.  Sa 
mort.  XI,  29,  145. 

Tronchin  (Jean-Robert  ).  Lettres  écrites  de 
la  campagne,  m,  370,  479* 

Troyenncs  (les),  tragédie  par  Ghfttean- 
brun.  I,  122. 

Trubiet  (Tabbé).  II.  iSf).  Essais  de  mo- 
rale. I,  125.  Sa  mort.  Vl,  385 

Trudaine  de  Montigny.  IV,  i35. 

Tschoudi  rie  baron  de).  Les  Danaïdes, 
opéra.  XII,  114. 

Tucker  (  Josias).  Questions  importantes  sur 
le  commerce.  S,  64* 

Turbilfy  (  le  marquis  de).  Il,  457. 

Turenne,  Projet  d'un  monument  en  son 
honneur.  X,  36o. 

Tiirgot,  Micbau  et  Michel ,  satire.  VI,  289. 
Sa  vie.  XI,  356. 

Tttrlu.  NouTcUe  mode.  VIII,  I23. 

Turpin.  Vie  des  Hommes  illustres  de 
France.  V,  44^*  Histoire  du  gouverne- 
ment des  anciennes  républiques.  VI,  ii5. 
Histoire  universelle  t  49'*  Voyage  ^  Gey- 
lan.  VII,  5o.  Histoire  de  Siam.  VllI,  aS. 

Ihtnfin  (madame  la  comtesse  de).  Les 
Heures  deCythère.  IX,  179. 

Tuteur  (  le  )  célibataire ,  comédie  de  Des- 
forgcs.  XIV,  486. 

Tuteur  (  le)  dupé,  comédie  de  Gàilbava.  IV,. 
394.VlU,i74. 


U. 


Ulysse  dans  l'Ue  de  Circé,  ballet  de  PItrot . 
IV,  ii3. 

Dne  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps, 
par  le  dtfe  de  Nivernois.  XIV,  253. 

Un  défenseur  du  peuple  i  l'empereur  Jo- 
seph II,  sur  son  règlement  contre  l'émi- 
sration ,  par  Brissot  de  Varville.  Xlf, 
S21. 

Union  (r)de  l'amour  et  des  arts,  |âllet 
héroïque  de  Le  Monnier,  musique  de 
Floquct.  VIII,  226,238. 

Vtsieux  (d').  Gabrieile  de  Passy,  parodie. 
IX ,  4si>  Les  Héros  Français ,   tragédie. 

X,  329. 

V. 


Wachon,  musicien.  IV,  4^7* 

rade.  Sa  mort.  II,  168. 

f^aïf^  (  madcmoisrlle  ).  Ses  dâ>uts  à  la  Go- 

médie  Française.  IX,  10. 
Vaines  (M.  de).  XIV,  392. 
Valade.  Motion  en  faveur  de  la  gdeté  fran- 


çaise ,  chanson.  XV,  44* 

O.Xrgs  *i' 


Académie. 


Valbelle  (  le  comte  de  ' 

X,  2o5. 
yaldahonCM.  de),  mousquetaire  accuse  de 

séduction.  IV,  216.  VI,  256. 
Valets-Maîtres  (l^)i  comédie  de  Rochon 

de  Chabannes.  VI,  toi. 
Voilier.  Epltre  aux  Grands.   IV,  85.   Le 

Triomphe  de  Flora,   opéra,  t{\i.  Eglé, 

comédie,  ^i^, 
Valmont  (le  comte  de),  ou  les  Egarcmens 

de  la  raison ,  par  l'abbé  Gérard.  Vlll, 

3i5. 
Van-Brock,  ou  le  Petit  Roland ,  poëme  de 

Maton.  IX, 23. 
Vandières  (M.  de),  frère  de  madame  de 

Pompadour.  I,  107. 
FViiiAoi'e( madame).  Ses  débuts.  X,  332. 
Vanhotfe  (nfademoiselle).  Ses  débuis  à  la 

Comédie  Française.  XII,  469* 
Vanière.  Cours  de  latinité.  Ill,  252. 
Vanloo  (  Amédée),  peintre.  III,  280. 
Vantoo  (  Carie  ),  peintre.  I,  55,  56,  57,  58, 

217,  439  II,  175,  353.  III,  106.  IV,  38, 

56.  Vlll,  102.  Sa  mort,  323. 
Vanloo  (Louis*Michel),  peintre.  I,  59  II, 

352.  Sa  mort.  VU,  232. 
Vaporeux  (le),  comédie  de  MarsoUier.  XI, 

ii4>  ^ 
Variétés  d'un  philosophe  provincial.  S,  407. 
Variétés  littéraires  ,  etc.  VI,  i3i. 
Variétés  morales  et  amusantes  ,  par  l'abbé 

Blanchet.  XI,  520. 
Varille.  Lettres  sur  la  constitution  actuelle 

de  la  Pologne.  VU,  369. 
Varon  (  M.  ).  Sa  querelle  avec  M.  Le  Vail- 
lant. XV,  1 10. 
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r<i5M;scDlp»cur.   Une  Nymphe.  II,  36i.  f>rto<  (l'jbbe df»).  111,238. 

Salle  d'audience  pour  l'Impératrice  de  Ferteuil  (  mademoiaulle  ).  £ef  debiiU  à  là 

RuMle.  lY,  309.  Sa  aaort.  YIIl,  1 1 1 .  Comédie Françaite.  V|t  3^.  Al»  Coi9^ 

Fa«Mffl(  Catherine)  remporte  le  prix  de  die  Italienne.  X,  177. 

Tertu.  XIV,  137.  Yeri-Vert,  opéra  comique  de  DeefAptaÎBCs, 

Vatry  (l'abbé ).  Sa  mort,  VI,  3i3.  mutique  de  l^a^ayrac  XV,  191 . 

ymicamton.  Sa  mort.  XI,  3iO.  VestHs  (  raadaïqa).  3e9  débuta  a  la  Comédie 

^<Uii9iMr(Rob«rtde).IiiatiimUMMgéogra-  Frapfai»*.  V,  4i6.  VI,  iSg.  Sa  querelle 

pbiqutts.  V,  201.  avec    n^ademoiselle    Sainval.   XII,    i54- 

VauguyoH  (  le  duc  de  la).  Sa  mort.  V|I,  GoupleU  à  m^demoù^le  Clairop.  XIII, 

4^*  172. 

Vunréat,  évdque  de  Rcmiei,  II,  418.  IV,  y^tru*  Ar^nge  le  baUet  de  Médée  et  Ja- 

7g.  son.  delioverre.  VU,  176.    DIaaeiMioosà 

Kaii(wr< (de).  Lettre  de  Julie  d'Etange  à  l'Opér».  X.   i^*  Anecd<4ç«,  3p2.  XI, 

son  amant,  bérolde*  VII ,  408.  Lettre  du  33o. 

chevalier  de  Sériconr  à  ton  père ,  béroïde.  ^^trU  (  le  fils  ).  XII,  200. 

ibid.  Veuve  (la),  comédie  de  ColU.   |II,  4n8. 

fraMxce//ej  (l'abbé  de  ).Oraisoiifunèbcedn  VII,  173. 

ducd'Orléans.  XIII,  55.  Veuve  (la)  «OfUiie,  omédie    de  Fanr. 

Vauxh.ilU.  Leur  établissement.  VII,  274.  XIII,  238. 

Veillées  (  les  )  du  château,  par  madame  de  Veuve  (  la  )  de  Gancale,  cçmédie  de  Ptfi» 

Geulis.  Xll,  121.  senu.  X,  348. 

FeZ/jr.  Histoire  de  France.  I,  258.  IV,  3i.  Veuve  (la)  du  Malabar^ tragédie  en  Lc- 

Sa  mort.  II,  347.  mierre.  VII,  36.  X,  285* 

Venceslas ,  tragédie  de  Rotrou,  refi|ite  par  Vicq-d*Azir.  Sa  réception    à    l'Académie 

Marmontel.  1,  289.  II,  322.  VIII,  298.  Française.  XIV,  209. 

Veodaogeur«(les),  vaudeville  de  Piis  e|  Vie  d'Agricole ,  traduite,  par  La  Blelterie.- 

Barré.  X,36i.  L  291. 

f^eA«/ jeune ,  médecin.  I,  &,  84*  ^^^  ^*  BenoU-Josepb  Labre,  mort  k  Romp 

VenevauUs  peintre  en  miniature.  I,  fia.  «a  odeur  de  sainteté ,  par  H aroeni.  XII, 

Venise  sauvée  ,   tragédie  par  La  Place-  II,  ^^^ 

i3o.  XI,  3^.  Vie  de  Desruf^s ,  par  Becalard  d'Arnaud. 

Vénitienne  (la),   opéra  de  LamoUfi ,  41U-  IX,  3^2. 

sique  de  Dauvergne.  V,  43i.  Vie  d'Edme  Bouchardon  par  le  comte  de 

Véuiliens.  Leur  Gouverne  m  en  t.  VIU,  371.  Cayluf.  Ifl,  186. 

Vente  des  tableaux  du  duc  de  Cfaoiseul.  Vie  de  Frédéric  II,  toi  de  Prusse,  par  ]|.  de 

VI1,467.  Lfiveaux.  XIV,  35. 

Ventriloque  (le  ),  ou  rGogaslrimytl|#,  par  "^'^^  ^^  Frédéric  baron  de  Treock.  XIV»  34- 

La  Chapelle.  VIII,  23.  Vie  de  l'empereur  Julien,  par  La  Blettsrit. 

Vera  (  M.  ).  Invention  mécanique.  XI,  95.  VI,  38. 

Véracité,  franchise,   synonymes,  par  ma-  Vie  de  Louis  ix.  Dauphin  de  France ,  par 

dame  de  Staël,  XIII,  69.  ^'akbé  de  Viliiers.  VI,  1 16, 

Vercingentorix ,  tragédie  par   de    B&ètre.  Vie  de  MjariedeB£édicia,par  m/adamed'A»- 

y  II,  365.  conviUe.  VUI,34^. 

Kerri(le  comte  de).  Pensées  sur  le  bon-  Vie  ( la )  de  Marier! hérèae ,  Impératrice  4b 

heur.  V,  226.  Hongrie,   et  de  Charles-Emmanuel  |li. 

Véritable  (le)  Figaro,   opéra  comiq«e  de  roi  de  Sardaigne ,  par  l'abbé   Sabatier  de 

Saovigoy,  musique  de  Deside.  XIJ,  239,  Castre.  VJII,  i&s. 

Vérité  (la)  dans  le  tin,  comédie  de  CeUC  Vie   de  Michel   de  l'Hôpital»  par  M.   de 

m,  i58.  V,  34.  PouiUy.  III,  458 

Vérité  (  la),  fabio,  par  le  cheralier  de  Lille.  V^e  de  Molière ,  par  VoUaire.  III,  4?^' 

VIII,  359.  Vie  de  saint  Vincent  de  paule,  par  B^at. 

Vérité  (la),  )es  mystères  du  christiaaisme  XIII.A73. 

approfondis     ra4i«aleij»ent  et    reconnus  ^ie  de  M.  Turgot,   par  Coodorcet.  XIII, 

physiquement  vrais.  VII,  3o8.  19<  • 

Kemes.    Confidence  philosophique.  VU,  Vie  de- Vollnirfj ,  par  M.  Duveroet.  XUI, 

287 .  ' 7^ 

sr.„.'  />•    ei.N    w    xr                    ^t        .  I  Vie  du  cardinal  d'Ossat,  par  niadame  d'Ar- 

xÏÏl  M       ^'        ^^''«•"'  sentimental.  ^„^.j,^   y^^  ^^ 

^er«e/(jLph),  peintre.  1,62.  II,   181,  Vie  du ^mle  de  ToUlebei» ,  Saxoj,  111,64- 

3^  Lettre  sur  sa  vie ,  par  M.  Pitra!  ^ie  du  Dante ,  par  Ghabanoo.  VIU,  »7»- 


Vie  du  Dauphin  ,  père  de  Louis  XTI,  par 
r^ronè^e (Camille),  actrice  de  la  Cpmédi^        ^'**'^*  Proyart.  IX,  385. 

Italienne.  Sa  mort.  VI,  18.  Vie  du  maréchal  de  Câlinât.  VIU,  4^. 

Verscuil  «t  Melcour,  comédie  d'André  de    Vie  privée  de  Louis  XV,  par  Mopffle  d*<àa- 

Murville.  XII,  390.  gerville,  avocat.  X,  399.' 
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TftêlUe  (là)  Ae  «eiëe  ails,  ronlMce,  par 
Grouvelle.  XI,  280. 

Vien,  peintre.  I,  62   II,  \^,  356. 

Ï^H  (  madame).  Il,  Sôg. 

Vlaix  (le)  garçon,  comédie  de  On  Buis- 
son. XI,  ^79. 

Figée.  Goméaies  :  Les  Aveux  difBeiles.  XI, 
J53.  La  Fausse  Coquette.  XII,  22g.  Les 
Amans  timides,  255  La  Briie-mère.  XIV, 
12I.  L'Entrevue,  217. 

^iguerard.  Ses  aventures.  X,  17!» 

rigmer(M.  ).III,  293. 

ViUarH.  GoBtinuatear  de  l'Histoire  de 
France  de  Yelly,  Iti,  238.  IV,  3i.  Sa 
mon  V,  d5. 

IHF/far^  (le  marquise  de).  Ses  lettres.  II, 
368 

rate  ( Tabbe'  de  la  ).  U,  72. 

rmeUe{  le  mftr()ai8  de  ).  IV,  ^Q.  XV,  i63. 
Conserve  Ifr  oeeur  de  Voltaire.  X,  56.  Let- 
tres; àlfe  comtesse  de  GoasUn»  XI,  264  ;  à 
M.  d'Esprémesnil.  XIII>  igg.  Demande 
que  les  cendres  de  Voltaire  soient  dépo- 
sées au  Panthéon.  XV,  221. 

^i//ier5  (  l'abbé  de).  Vie  de  Lûuis  «.  VI, 
116. 

Vindicatif  (le)  drame  de  Du  Doyer.  VIII, 
36i. 

Viret  (le  P.).  Le  Mauvais  dîner.  VII,  q3. 

Virginie ,  tragédie  de  La  Harpe.  XIII,  107. 

Vision  de  Charles  Palfssot ,  par  Morellet. 
11,414,425. 

FMine  (M.  de ).  Prend  b  difeetion  de  l'O- 
péra. X,  37,  1 12,  162.  Querailes  avec  les 
acteurs,  i^. 

^iim«(M.  de),  fils  du  précédent.  Amadis, 
opéra.  Jk,  230. 

Vocation  (b)  forcée,  par  madame  EUie  de 
Bemimont.  VUI,  2S2. 

V&ga,  musieien.  XIII^  1874  XIV,  4.58. 

Vbglêr  (  l'abbéL  musicien.  XI,  465. 

roff .  Lettre  4  M.  le  chevalier  de  Bourgoin. 

XV,  140. 

Voisenon  (l'abté),  I,  i33,  34i.  VI,  84. 
Tatol  mieux  pour  elle,  conte.  II,  43o.  Sa 
réeeptioû  k  l'Académie.  III,  i63.  Ses  ou- 
f  rages,  t66.  Bon  cai4i«tére>  167  La  Jeune 
Ûi«Mque,  comédie  4  89.  Fleur  d'Ëpine, 
opéra  comique.  IXv  178  Les  Israélites 
sur  la  montagne  d'Oreb.  II,  237.  Bons 
mots.  111,295  VIII,  256.  SesOËuvres. 
XI<  65.  Son  EpiUpbe.  Il,  1 12. 

Voiture  en  carton  ,  par  Monfort.  X,  gS. 

^olttngcj  acieur.  X,  \pt. 

Volney.  Voyage  en  Egypte  et  en  Syvie. 
XIII,  354.  Cjnsidératioas  sur  la  §«icrrc 
acté«Ue  des  Turcs.  XIV,  6S. 

Voltaire.  Le  Siàde  de  lAuia  xiv.I,  3,  21, 
22.  IL  ti8.  Examen  du  testament  poli*- 
tilfue  d'Albéroat.  I,  22.  Catilina,  tra- 
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